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RESSE générale du Mercure eſf

à M. D E CL E v E s D'A R N I c o U R x

rue du champ-F. euri dans la Maiſon de M.

Lourdet, Correéteur des Comptes au premier

étage ſur le derriere entre un Perruquier &

aun Serrurier, à côté de l'Hôtel d'Enguien.

Nous prions très-inſtamment,ceux qui nous a

dreſſeront des Paquets par la Poſte, d'en af

franchir le Port,pour nous épargner le déplai

ſir de les rebuter,& à eux celui de ne pas voir

paroître leurs Ouvrages.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers, qui ſouhaiteront avoir le Mercu

re de France de la premiere main, & plus

promptement, n'auront qu'à écrire à l'adreſſe

si-deſſus indiquée , on ſe conformera très

Aexactement à leurs intentions.

Ainſi ilfaudra mettre ſur les adreſſes à M.

D E C E E v E s D' A R N 1 c o U R T, Com

mis au Mercure de France rue du Champ

Fleuri, pour rendre à M. de la Bruere.

La negligence de l'Imprimeura cauſél'ex

ceſſif retardement du Mercure de Juillet ,

mais comme on en a changé, on eſpere que

sela n'arriveraplus.
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en Vers & en Proſe.
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Tirée du Pſeaume I. Beatus vir qui non

abiit, &c.

# E U R E U x celui qui des mé

chans

| Fuyant l'odieuſe aſſemblée,

De leurs blaſphêmes ſéduiſans

N'eût jamais la langue ſouillée ;

Qui de la Loi de Dieu, fait ſon plus cher déſir

Et de la méditer ſon unique plaiſir !
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Tel ſur le bord d'une onde pure

Un arbre au milieu des buiſſons

Unit à l'aimable verdure

Les fruits des plus belles ſaiſons;

Tel le juſte à l'abri des fureurs de l'envie,

Coulera doucement la plus heureuſe vie.

'impie à ſes vices fougueux

Au contraire toujours en proie,

Dans les moments les plus heureux

Ne goute qu'une vaine joie ;

Tcl l'atome devient le jouet des Zephirs ;

De même il obéit a ſes honteux déſirs.

Lorſque précedé du tonnerre ;

Pour juger les foibles humains,

Le Très-Haut viendra ſur la terre

Accompagné de mille Saints.

Le pecheur accablé ſous le poids de ſes crimes

se précipitera dans le fond des abîmes.

L'Eternel qui ſonde les cœurs,

Voit d'un œil plein de complaiſance

Le juſte comblé de bonheur,

Dans le chemin de l'innocence,

Tandis qu'à ſes deſirs pour toujours enchaîné

L'impie eſt ſans reſſource à ſa perte entraînés
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Cette Lettre a été adreſſée à feu M. l'Abbé

Desfontaines dans les derniers tems de ſa

vie ; comme il n'eût point le temsd'en fai

re uſage , l'Auteur qui avoit envie de la

rendre publique, s'eſt adreſſé à nous, &-

nous avons cru devoir lui rendre ce ſer

7/1Cº,

M O N s 1 E U R , je n'ai pas aſſés de pré

l ſomption pour m'imaginer que les re

marques que jevous ai déja envoyées ſoient

dignes de votre attention; je ſuis convain

cu de mon inſuffiſance & de la futilité

de la plûpart de ces remarques, mais j'eſ

pere de votre politeſſe & de votre indul

gence, que vous ne condamnerez pas à la

rigueur la liberté que je prends de vous fai

re part de mes petites obſervations,ſaufà vo

tre diſcernement à les apprécier a leur juſte

valeur, c'eſt-à-dire, de les mépriſer, fi elles

ne méritent pas votre approbation ou votre

judicieuſe critique. C'eſt avec une telle réſi

gnation que je me hazarde à vous envoyer

encore les ſuivantes.

J'ai lû avec plaiſir ce que vous obſervez à

la page 259. du 5oe volume de vos obſer

vations ſur l'Y grec, que vous conſeillez de

-
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n'emploïer que dans les mots dérivés du

Grec. Je penſe qu'on le pourroit bannir de

tous les mots qui n'en dérivent pas, & lui

ſubſtituer l'i trêma, comme vous l'avez déja

fait dans Pais, Plébeien , que vous écrivez

cependant auſſi Pays, Plébeyen. Cette pre

miere orthographe peut déja ſervir de paſ

ſeport à mon averſion contre l'Y grec qui

dans ces mots & tant d'autres peut être rem

placé par cet ï. Je crois que pour faciliter

aux étrangers l'étude de notre Langue, il

conviendroit d'obſerver à cet égard uneuni

formité conſtante, & qu'en leur faveur nous

ne devrions pas écrire indifferemmentaiant

& Roiaume, ou ayant & Royaume, &vous

dites que cela eſt indifferent.

J'écris, dit Ménage, dans ſon Ménagiana

(édition d'Amſterdam 1713 ) Pays de deux

ſyllables, Payſan de trois, & Abbaye de

quatre.Tels ſont les caprices des hommes ou

de l'uſage, car la même prononciation ſe

trouve dans Pais, Paiſan, Abbaie, en

prononçant les deuxi que preſente l'i tré

ma. Mais ce ſçavant n'étoit pas conſéquent

ſur l'orthographe d'autres mots qui ſem

bloient auſſi exiger des Y grecs & devoir

'augmenter de ſyllables. Il écrit dans la mê

meédition, envoioit, je croiois, moien, & c.

qui me paroît la bonne ortographe, & ſui

vant ſes principes il auroit dû écrire, en

»
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rivés du

nnir de

, & lui
rez déjà

écrivez

te pre

le paſ |

ec qui

2 reI72

voyioit, je croyiois, moyien.Je penſe Mon

ſieur, que l'i tréma bien accrédité par vos

fçavans ouvrages diſſiperoit tous ces capri

ces d'un uſage inconſtant ou indiffèrent ,

que nous ſçaurions enfin à quoi nous ente

nir,& que les étrangers y trouveroient mieux

leur compte. -

· Ils nous ſçauroient gré auſſi d'obſerver

une ortographe uniforme dans biſarre &

Biſarrerie, qui eſt ſans doute votre ortho

graphe, au lieu d'écrire indifferemment bi

zarre, bizare., bizarerie, qui ſe trouvent

auſſi dans vos ouvrages, par la faute ſans

doute de votre Imprimeur.

J'ai auſſi remarqué que vous écrivezin

différemment l'aiman, ou l'aimant.Je crois

que l'uſage eſt pour aiman, quoiqu'on diſe

éguille aimantée, & non aimanée.

| | Je n'ai pas aſſés lû pour pouvoir aſſûrer

ue vous aïés le premier écrit vide au lieu

e vuide, mais je ſuis perſuadé que les é

trangers vous auront obligation du retran

chement de cet uinutile, qui leur faiſoit pro--

1noncer vu-i-de. Combien de lettres inutiles

ne pourroit-on pas retrancher de même d'u-

ne infinité de mots,ſans leur faire perdre leur

analogie,ni encourir les reproches que vous

faites ſi judicieuſement à M. l'Abbé de ſaint

Pierre ? -

Dans la fable du Lion & de l'Ours intitue

- · A iiij
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lée l'excès de bonté, que vous avés inſerée à

la fin de la 238e feuille de vos obſervations ,

l'Auteur place leur entrevûe dans l'Inde Oc

cidentale. Il n'y eût jamais de tels animaux

dans l'une ou l'autre Amérique. Les Lions ,

· comme vous le ſçavez, habitent les Pays

chauds de l'Aſie & de l'Afrique, que nous

appellons Indes Orientales, & les Ours ne

ſe trouvent que dans les païs Septentrio

naux de l'Europe. Ces animaux ne ſe ſont,

je crois,jamais rencontrés enſemble que dans

des ménageries ou des arénes. Je ne ſçais ſi

ce défaut de vrai-ſemblance n'en eſt point

un quoique dans une fable.

Quoique vous aïés déſaprouvé dans M.

Rollin l'orthographe, nous feſons , ils fe

ſoient , &c. je l'ai trouvée dans quelques

unes de vos feuilles, j'y ai auſſi trouvé ai

guille & éguille, fautes ſans doute à mettre

fur le compte de vos Copiſtes ou de vos Im

primeurs. Les varietés ne peuvent manquer

d'embarraſſer les étrangers, & de leur faire

fuppoſer deux ſignifications à un même mot

écrit de deux façons, même application au

· mot triturition & trituration, ſçavans, ſa

vans, &c. -

Leur embarras eſt encore plus grand lorſ

u'ils rencontrent de ces ſortes de phraſes

ôu de locutions, feuille 299. au bas de la

page 314.que je n'ai fait qu'annoncer,feuil

，
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le 3 e4.page 9o. Eſt-ce que Philippe étoit in

connu ? Feuille 3o7, page 148. Il ne faiſoit

encore que bégayer. Ils ont une peine infinie

à ſe familiariier avec ces ſortes d'expreſſions

& à s'en ſervir, ils ne les peuvent rendre

litteralement dans leurs Langues. Ils s'ac

commoderoient bien mieux des ſuivantes,

-Que j'ai ſimplement annoncé. Philippe étoit

il inconnu ? Il bégaioit encore. Ce n'eſt, pas

je vous proteſte,pour critiquer votre diction

qui eſt très pure & d'uſage, que je fais cet

te remarque , je ne la hazarde qu'en faveur

des étrangers. Je penſe qu'en ſimplifiant &

en abregeant ces ſortes de locutions notre

Langue feroit encore plus de progrès parmi

eux, ſans qu'elle en ſouffrit d'alteration,

& que notre Librairie y trouveroit ſon profit.

Lettre 248, page 188.du 17e Tome des

obſervations. Il ne alloit à Epaminondas, dit

M. l'Abbé Seran de la Tour, que des jours

plus longs pour rendre ſa Patrie ſouveraine

de la Grece par mer. A vûe de païs je ne

crois pas qu'il ſoit jamais tombé dans l'eſ

prit de ce grand homme ni d'aucun Thebaïn

§ de projetter une marine ſi redout ble.

· Thebes, Ville n éditerrannée , ſituée ſu le

bord d'une petite riviere à laquel'e on peut

bien donner le nom de ruiſ'eau, & quià pein

ne porte bâteau , éloig ée de la mer, ſans

commerce ni navigation, dènuée par con

A V



•e MERcURE DE FRANcE

ſéquent d'Officiers & de Matelots; Thebes,

dis je, n'étoit pas propre à eſperer la ſouve

raineté de ces mers. Cela me fait conjectu

rer que ce ſyſtême de marine Thebaine n'a

jamais exiſté que dans l'imagination de l'Hiſ

torien moderne d'Epaminondas, ou dans les

panégyriques qu'on a faits de ce Heros.

Lettre 255. page 3 52. & 3 5 3.Je m'éton

ne que M. Riccoboni n'ait pas mis Catz au

nombre des bons Poëtes Hollandois,& qu'il

n'ait cité que Hooft & Vondel, deux bons

Poëtes à la vérité, mais Catz ne leur eſt pas

inferieur. Il eſt l'Ovide, le Juvenal, le Mar

tial & l'Auſone tout enſemble des Hollan

dois. Ce que M. Riccoboni remarque ſur la

Langue, la Poëſie & les Rimes Hollandoi

ſes, eſt fort juſte, & ie puis en décider,puiſ

que je poſſede cette Langue. Cependant je

ne prévois pas queſon éloge puiſſe faire n'aî

tre l'envie & la mode d'apprendre cet idio

me. Il# concentré dans les Pays-Bas,

& les ſeuls Commerçans étrangers ne l'ap

prenent que pour être en état de correſpon

dre avec les Hollandois. Leur litterature

n'eſt pas aſſés abondante ni ſéduiſante pour

exciter les Scavans à l'étude de leur Lan

gue, mais on a tort de leur reprocher une

monotonie continuelle dans leurs rimes fe

minines , qui ſe terminent par la ſyllabe en,

car i'N. ne ſe prononce peint, ce que ſans
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doute , M. Riccoboni a ignoré, lorſqu'il a

avancé que ce fréquent retour de ſon ſem

blables devoit être déſagreable.Vous en pou

vez juger par les ſuivantes rimes feminines

que vous trouverez ſans doute aſſés variées

Pour n'être pas regardée comme monotones.

TLeeren, Dingen, | Zeden,

Deeren, | Springen, Reden ,

Toonen, Klinken, | Myden
-

>

Kroonen, | Zinken , | Tyden,

Tous ces mots ſe prononcent comme s'il

n'y avoit point d'N. à la fin, à peu près com

me nous prononçons nos verbes qui ſe ter

minent en er, ou l'r ne ſe fait pas ſentir,

ſi elle n'eſt ſuivie d'une voïelle ; ou comme

nos S. finales qui ne ſe prcnoncent pas. Li

bres, communes, familieres & autres qui for

ment des rimes differentes.

Il eſt encore vrai, que la Langue Hollan

do'ſe eſt plus riche & plus expreſſive que la

nôtre, qu'elle a beaucoup de mots qui nous

manquent & au défaut deſquels il nous faut

ſouvent uſer de circonlocution de péliphra

ſes & du verbe faire. Elle a des compara

tifs, des ſuperlatifs, des diminutifs , des

mots compoſés, & des veibes de deux à

trois ſyllab'es qui expriment ce que nous

ne diſons qu'avec deux ou trois mots:ſa conſ

- - A vj
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truction eſt à peu près égale à celle du

Latin, ce qui rend les diſcours oratoires

ſonores & majeſtueux. J'ai lû & vû repré

ſenter ſur leurs Theâtres plufieurs Tragé

dies de Corneille& de Racine, qui ſont en

effet fort bien traduites dans cetteLangue,ils

n'ont point de Tragédies de leur compoſi

tion qui ſoient paſſables. Quant à leursCo

, médies, elles ſont pitoïables; la plûpart ne

ſont que pour jouer la Religion Catholi

que : on y voit des Cardinaux, des Corde

liers, des Capucins pour Acteurs,beaucoup

de groſſiereté & d'indécence, auſſi n'y a-t'il

que la populace qui s'amuſe à ces farces là.

Leur Theâtre d'Amſterdam eſt en effet le

plus beau de l'Europe. La moitié du produit

des repréſentations appartient aux Hôpitaux.

Le ſpectacle eſt toujours nombreux. Les au

mônes qui proviennent duTheâtre ſont ſans

doute ce qui a empêché les Rigoriſtes de

ce Pays là de fronder les Spectacles, car.je

ne ſçache pas qu'ils ſe ſoient juſqu'à préſent

exercé ſur cette matiere.

A l'occaſion de la Nation Hollandoiſe, me

permettrez-vous, Monſieur, de vous témoi

gner ma ſurpriſe de ce que nous n'avons

point ſon Hiſtoire complette de main fran

çoiſe, pendant que la France fourmille de

tant d'Hiſtoires & de révolutions de toutes

les autres Nations Celle-ci a cependant fait
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une figure éclatante dans le monde depuis

qu'elle a entrepris de ſecouer le joug Eſpa

gnol, & qu'elle s'eft érigée en République,

& ſans vouloir la comparer avec la Répu- .

blique Romaine, je trouve que les Hollan

dois ont plus fait de conquête & donné plus
d'étendue à leur domination dans les trois

autres parties du monde dans l'eſpace de 5o

ans, depuis le recouvrement de leur liberté,

que les Romains ſeulement en Europe

dans les 5oo premieres années de la fon

dation de leur Empire. Les Romains n'a-

voient pas encore paſſé le Pô à cet âge de

leur République, malgré tant de victoires

qui les rendoient ſi redoutables long-tems

auparavant dans leurs Hiſtoires,& ils avoient

fi peu d'idées de la marine, quoiqu'environ

nés de mers, & continuellement harcelés &

illés par les Pirates des Ports très voiſins de

† Capitale, qu'ils n'avoient pas encore au

bout de ces 5oo ans fait aucune conquête
hors de l'Italie.

Les Hollandois au contraire en même -

tems qu'ils ſe défendent contre l'Eſpagne,

enlevent ſes galions, détruiſent ſes flottes,

s'em arent de ſes poſſeſſions dans les deux

Indes & en Afrique, ſe fondent à ſes dé

pens en Aſie unEmpire qui a pluſieurs Prin

ces pour tributaires, ruinent ſon commer
• •
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ce & ſa navigation , s'en ſaiſiſſent & par

viennent enfin à ce degré de puiſſance & d'o-

pulence auquel nous les voïons montés

Tout cela s'eſt exécuté dans moins de 5 e

ans. Mais, Monſieur , vous ſcavez tout ce

la mieux que moi, pardonnez-moi cette lon

gue tirade qui ne§ que de la perſuaſion

où je ſuis de la beauté du ſujet de cette

Hiſtoire. Elle nous touche pour ainſi dire

d'auſſi près que les Hollandois, par les fe

cours d'hommes & d'argent que† France

leur a fournis, par la protection qu'elle leur

a accordée, par les Traités d'alliance & de

commerce qu'elle a faits avec eux,&c. Cette

Hiſtoire maniée &redigéepar une bonne plu

mefigureroitinfailliblement parmitant d'au
treS† nous avons,& qui à coup ſûr ne ſont

pas ſi intereſſantes.

Les matériaux ne ſeroient pas difficiles à

raſſembler & à mettre en œuvres:au ſecours

des Pieces & Mémoires qui ſont dans les

Archives & dans les Cabinets du Roïaume

nous avons Campana, Strada, Querenghi,

Bentivoglio, Coneſtaggio, Pompée Giuſ

tiniani, Wicquefort, qui ont publié des

Hiſtoires ou des mémoires des troubles &

des révolutions des Païs-Bas, s'ils ne ſuffi

ſent pas pour compoſer un corps d'Hiſtoire

complet, le fameux Grotius nous en adon
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mé une ftrès fidelle qui finit à la treve de

16o9 , (a) & le célebre Adrien Baillet ſous

le nom de la Neuville en a publié une ex

cellente continuation juſqu'à l'année 1678.

Ces deux derniers ouvrages ſont les meil

leurs dans ce genre, cependant on y pour

roit coudre une infinité de beaux traits ré.

pandus dans d'autres Hiſtoires ou mémoires

de Dumaurier, le Chevalier Temple & c.

Ait-Zema en a publié une en Hollandois,

mais elle n'a pas mérité d'être traduite dans

aucune Langue ſçavante.C'eſt une compila

tion monſtrueuſe de Faits, d'Edits, d'Or

donnances, d'Actes publics, dejTraités, qui

ne peut être bien placée que dans les Archi

ves des Provinces Unies. M. le Clerc, cet

Auteur infatigable, a auſſi mis au jour en

deux volumes in-folio une Hiſtoire Fran

çoiſe & complette des ſept Provinces Unies,

qui commence à l'année 156o, & finit à

- l'année 171 5, mais il a emploïé pluſieurs

plumes à cet ouvrage, ce qu'il eſt aiſé de

· reconnoître à la difference du Style qui en

beaucoup d'endroits eſt trop diffus & ſémé

de dictions très vicieuſes. Dans la ſeconde

( a ) L'Hiſtoire des Païs - Bas & les Annales

de Grotius ont été imprimées à Amſterdam en

1657 , in fol. & en 1658 in 1 2 3 elles ont été tra

duites en François par M. l'Héritier, & imprimées

à Paris in fol. en 1672.
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édition même on trouve un grand nombre

de Baraviciſiſmes. L'Auteur, par des raiſons

qui lui étoient particulieres, y a inſeré tout

· au long l'Hiſtoire ennuieuſe des factions des

Arminiens & des Gomariſtes. Il fait men

tion(dans ſa Préface de l'Hiſtoire Metallique

des Provinces-Unies qu'il a inſerée à la fin

de ſon Ouvrage) des Annales de ces mêmes

Provinces par M. Baſnage , mais je n'ai

point encore vû ce dernier Ouvrage nil'Hiſ

toire Métallique des XV II Provinces des

Pays-Bas par Gerard Van-Loon dont vous

faites mention dans la quarante-ſeptiéme

Lettre du Nouvelliſte du Parnaſſè ; en tout

| cas je me perſuade que toutes ces Annales

& ces Hiſtoires diſparoitroient en France à

la vûe d'une bonne Hiſtoire compoſée par

un Auteur habile & impartial, tels qu'é-

toient Grotius & Baillet. Elle feroit honneur

à la Nation & l'interreſleroit. Je penſe ,

Monſieur, qu'en expoſant à nos Hiſtoriens

le pré udice que nous ſouffrons de la priva

tion d'un tel Ouvrage, vous en engageriés

quelqu'un à l'entre rendre.

N'avez-vous jamais obſervé , Monſieur ,

com bien eſt abuſive l'habitude où font tous

nos Auteurs de réduire les monnoies ancien

nes & étrangeres en livres tournois, aulieu

de les évaluer en marcs d'or ou d'argent Il ne

faut être ni Banquier ni Financier pour ſça
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voircombien l'un & l'autre contiennent de

livres tournois.Ces réductions ou calculs de

nos Auteurs ne peuvent manquer d'être vi

cieuſes, vû les fréquentes mutations ſurve

nues ſur nos eſpeces. Il n'y en a point eu de

puis 1727, ainſi M. Rollin, quin'a,je crois,

écrit que depuis ce tems-là en François, peut

avoirraiſon d'évaluer le talent à 3ooo livres.

Je n'examine pas ici ſi ſon calcul eſt juſte,

mais ſi le marc d'argent remontoit à 12o

livres, ou retomboit à 3o livres ou plus bas,

ſoncalcul ſeroit fort abuſif, car à trente liv.

le marc d'argent , le talent vaudroit 18oo

livres, & à , 2o livres le marc d'argent, le

talent vaudroit 72oo livres; ſuppoſant ſon

calcul juſte, 3ooo livres à raiſon de 5e liv.

le marc, font 5o marcs d'argent. II auroit

donc mieux fait d'évaluer le Talent à 5o

marcs d'argent, ce qui auroit été vrai & juſ

te dans tous les tems, & à quelque valeur

numéraire que nos eſpeces† êtreaug

mentées ou diminuées ; c'eſt ce qu'a obſer

vé M. Du Clos dans ſon Hiſtoire de Louis

XI.Tome premier,page 1 16.Le Due de Sa

voye, dit.il, donna en mariage à ſa fille

deux cent mille écus d'or de ſoixante-dix au

marc. S'il n'avoit pas ajouté que le mare

contenoit 7o de ces écus, il faudroit faire

de grandes recherches dans les Auteurs mo

uetaires pour ſçavoir la valeur de ces 2oo
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mille écus. Il a aufſi eu la précaution de

nous faire connoître la valeur du marc d'or

ou d'argent ſous le regne de ce Prince,-

& de nous dire combien le marc con

tenoit d'écus. Cette méthode devroit être

ſuivie par tous les Hiſtoriens , & je ſou

haiterois qu'elle l'eût été par le célebre M.

Rollin. Il auroit été imité par nos Au

teurs, & les lecteurs ſçauroient mieux à

quoi s'en tenir ſur la juſte valeur des talens,

des monnoyes étrangeres, comme Livres

ſterlings d'Angleterre, Florins & Ducats

d'Allemagne, Scudis d'Italie, &c. .

Les Auteurs du grand Dictionnaire de

Commerce ont fait # même faute en éva

luant les monnoyes étrangeres en livres de

France; la valeur numéraire étant plus hau

te lorſqu'ils ont écrit qu'elle n'eſt à preſent,.

on ne peut tabler ſur leurs évaluations. .

Et quandles monnoyes ne devroient plus

changer, cette méthode de réduire les groſ

ſes ſommes au marc d'argent & non en li

vres tournois, déſabuſera tous les lecteurs

qui ont trouvé dans les Auteurs les talens&

les monnoyes anciennes ou étrangeres éva

lués à differens prix, ſans pouvoir découvrir

quel eſt préciſément le véritable.

Je relis vos Jugements pour la ſeconde

fois ; je trouve dans le premier Tome au

bas de la page 246, cette perfection & biez
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el'autres qualités de eet Ouvrage oN r

E cH A p E'E s à certains Juges. Nefaudroit

il pas écrire ont échapé, ou plûtôt ſont écha

pées ?

Tome premier des Jugemens, page 3 13 ;

vous avez fort bien apprécié l'Eſſai ſur le

Commerce & ſur la Marine de M. Deslan- .

des, on trouve cependant que vous l'avez

traité avec trop d'indulgence, & l'on eſt

étonné que vous ayez qualifié de très-cu

rieuſe la fantaſtique deſcription qu'il fait des

richeſſes & des délices de la Ville d'Ormus.

Je ſuis en mon particulier très-mortifié de
ce que, comme§ & comme M. Saverien ,

( dont vous faites mention dans vos feuilles

iuivantes Tome 2. page 269) vous ayez crû

que cette Ville exiſtoit encore dans toute
cette opulence où d'anciens Auteurs OlI

Voyageurs nous l'ont repréſentée. Mille Re--

lations nous ont# la deſtruction entiere

de cetteVille dès l'an 1622, comme vous le

pourrez voir dans le Dictionnaire Géogra

phique de Baudran. Reſte à ſçavoir lequel

de MM. Deslandes ou Saverien a dérobé à

l'autre cette groteſque imagination , ou ſi

tous deux l'ont embellied'après quelquesan

ciens Voyageurs. Ce n'eſt pas d'après le ſeul

M. de Luſſan que M. Deſlandes a dit avec

raiſon , que ſt Paris étoit Ville maritime,.

ramme Amſterdam , Londres, Liſbonne, Gé
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mes, la Marine ſeroit bien plus cultivée en

France. Il y a plus de cent ans que cela s'eſt

dit & écrit dans nos Ports de mer.
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Omnia tempus babent, habet & ſimul omnie

tempus ,

Nec melius ſequitur quod fuit ante bono .

FxIsTER c'eſt périr, c'eſt mourir que de vivre ;

Ce n'eſt par tout que mort, & par tout que néant.

Tout paſſe &tel qu'un trait que l'œil a peine à ſuivre,

L'univers tout entier ſuit la loi du torrent.

Le tems même, le tems paſſera comme un ſable ;

| Et qu'eſt-ce que ton cours, ton ſort le plus durable,

Rapide deſtructeur de l'orgueil redoûté ;

Un inſtant échapé des heures éternelles ,

A qui les vents prêtent leurs aîles

Pour rejoindre l'éternité.

· Le ciel m'a donc placé dans ce court intervalle ;

J'y coule des momens cent & cent fois plus courts #

Chaque inſtant que je vis, creuſe l'urne fatale

Où doit ſe terminer la trame de mes jours. .

Ledeſtin le plus bcau des mortelles Garrieree

N
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' | N'eſt q'un enchainement de cent morts journalieres.

Que ſuit de près l'horreur d'une derniere mort,

| Je vis en périſſant ; par degrès je ſuccombe ,

Et j'arrive au bord de ma tombe

Sans voir le terme de mon ſort.

Irrévocables jeurs ! Paſſé que je regrette !

3ours qu'on ne peut hâter ! Incertain avenir !

Nous n'offrez pour tout bien à mon ame inquiette

Q'un eſpoir incertain, qu'un triſte ſouvenir !

Le préſent n'eſt qu'une onde & rapide & traitreſſe ;

Peut-être, helas ! le flot dont je ſuis la vîteſſe,

Va-t-il en ſe briſant enfanter mon trépas ?

L'inſtant ſeul où je ſuis eſt le tems de ma vie ,

Et ce tems, je le ſacrifie

A l'inſtant où je ne ſuis pas.

L'être par un cheveu ſuſpendu ſur l'abîme ;

Menace d'y rentrer auſſi-tôt qu'il en ſort ;)

IJn jour qui l'a fait naître immole la victime ;z

Un ſoufie eſt le rempart qu'elle oppoſe à la mort,

Et les folles amours, l'eſpérance inſenſée

De plaiſirs, de projets occupant ſa penſée

Eterniſent l'erreur toujours prompte à s'offrir.

Le réveil t'apprendra, mais trop tard, vil atôme,

Qu'il n'eſt que troisinſtants dans l'homme ;

Naître, ſoupirer & mourir.

#ur un commun théâtre en caprice célébre,
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Auſſi prompt que l'éclair, paſſe le Conquerant #

Le triomphe fini, vient la pompe funebre :

Que de lauriers fiétris, le heros expirant !

Arbitre des revers dont la terre s'étonne ,

Le tems met & ravit à ſon gré la Couronne ;

Sa main prête le maſque, & l'ôte à l'impoſteur ;.

Et porté ſur un cercle inconſtant & mobile .

Il vange l'Autel, le pupile.

En dépouillant l'uſurpateur. !

Titres, faſtes, grandeurs, avec luitout s'envole;

La vanité n'a point le droit d'éterniſer :

A peine aux yeux publics offre-t'elle l'idole,

Que le marteau fatal tombe & vient l'écraſer ;

Salmonée oſe-t'il s'emparer de la foudre?

Elle éclatte en ſes mains & le réduit en poudre ;

Le plus brillant des jours eſt ſuivi de ſa nuit.

Tu peris, cedre altier, tu meurs, humble fougeree

Le même vent, dont la colere

Flétrit la fleur, abbat le fruit.

Ambitieux néant, orgueilleuſe pouſſiere ,

Hâte-toi d'animer & le marbre & l'airain :

Au delà du trépas ouvre une autre carriere ;

Renais, nouveau phœnix, ſous une habile main ;

Le ſuccès a trahi l'eſpoir de tes delires ;

Malgré tes ſoins, l'airain, le mabre où tu reſpires

Sont les triſtes cyprès qui marquent ton cercueil,

Et déja mutilés, eux qui bravoient l'orage,
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Ne m'offrent plus dans ton image

| Que les débris de ton orgueil.

Antiques monumens, prodigieux ouvrages ;

Dont les reſtes mourans ſemblent s'en orgueilſir,

Ceſſez de nous contraindre à d'éternels hommages :

Les ombres de l'oubli vont nous enſevelir.

Mourezgarants trompeursd'uneimmortelle gloire :

Temples que l'homme en vain éleve à ſa mémoire ,

Périſſables travaux d'un ouvrier mortel ,

Le bras qui ſans égard frappele ſimulacre,

Quand l'amour propre le conſacre,

N'eſt-il pas levé ſur l'Autel ?

Oüſont,Thebes, Memphis, vos merveilles divi

ncs ?

Quels cadavres éparts ! Quels tombeaux ! Quels

déſerts ! -

| L'orgueil ne peut marcher ſans heurter ſes ruines ;

La terre chaque jour offre un autre univers ;

Deſtructeurs dont,le tems a détruit juſqu'aux cen

dres, - -

Quel fruit de vos exploits, Seſoſtris, Alexandres ?

Un sceptre qui ſe briſe en tombant de vos mains 3

L'impétueux torrent ſe déborde & s'écoule,

Telle on a vû paſſer la foule

Des Perſes, des Grecs & des Romains.

Vaſtes feux dont le cielorne,enrichit ſesI°utº,
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Du tems que vous reglez vous ſentirez l'effort ;

Un jour vous tomberez égarés dans vos routes ,

Vomiſſant la terreur, l'incendie & la mort.

Vos rayons convertis en une fiâme obſcure

N'éclaireront alors le deuil de la Nature

Que de ſombres lueurs, de mille affreux éclairs ;

Enfin vous vous perdrez dans la nuit éternelle ,

Et votre derniere étincelle

·Verra la fin de l'univers.

Raſſûre-toi, mortel, énigme difficile,

Compoſé merveilleux & d'argile & d'eſprit ;

Le glaive dévorant a beau frapper l'argile,

L'eſprit brave ſes coups quand l'argile périt ;

Idée, expreſſion de la raiſon ſuprême, 4

Feu moteur , être actifoù Dieu ſe peint lui-même .

Sa beauté lui répond de l'immortalité ,

Et du dernier inſtant la fureur meurtriere

Ne fait qu'abreger la carriere

Qui le rend à l'éternité.

Jpſperibunt, tu antempermanes.

- Pſal. 1o 1,

^

#

ZETTRE
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LETTRE de M. B E N E T o N, adreſſée à

| AM. De la Bruere, au ſujet

des Dictionaires.

ON s I E U R, le goût du public qui

ſemble ſi fort s'être déterminé en†

veur des Dictionnaires à en juger par le

grand nombre qui s'en eſt imprimé de nos

jours , & l'attention qu'il ſemble que vous

prenez de relever les fautes qui ſe trouvent

dans quelques - uns , comme cela ſe voit

dans vos Mercures , où vous avez inſeré

des corrections pour le Moreti , ſont les

raiſons qui me font vous adreſſer cette let

tre; vous y verrez ce qui peut ſe penſer ſur

les ouvrages dont je parle, ce qu'ils de

vroient être pour ſe ſoutenir dans leur répu

tation, & vous y trouverez pour le même

Morerides corrections auſquelles je m'inte

reſſe. -

Il y a préſentement un grand nombre de

Dictionaires, chaque Science a le ſien ; il

y en a d'Hiſtoire, deThéologie, de Critique,

de Géographie, d'Encylopedie, de Cas de

Conſcience, de Medecine, de Pharmacie ,

d'(ſEconomie, de Commerce, de Finance, de
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Juriſprudence & d'Arrêts; il y en a de

Poèſie, la Bible en a un, un autre a le titre

d'Univerſel , les Arts ont le leur, & il ne

faut pas déſeſperer que chaque Métier, de

puis le plus néceſſaire juſqu'au plus abject,

n'aye le ſien , il en paroit un pour l'intelli

gence des Gazettes , peut-être ſera-t'il ſui

vi d'un tiré de l'Almanach du bon Labou

reur pour dire le tems où il faut ſemer l'oi

gnon , & planter les choux, d'un autre qui

inſtruira les Dames des modes du Palais , &

enfin d'un de Cuiſine qui apprendra qu'elles

ſont les ſauſſes & ragoûts† Il y a tanr

de Dictionnaires que ſi on joint à eux lesVo

eabulaires , les Lexicons , les Concordan

ces & les Gloſſaires, il ſe pourroit faire des

Bibliotheques aſſés nombreuſes avec de ces

ſeuls livres; mais en ce cas, il faudroit con

ſiderer de ſemblables Bibliothéques comme

remplies de deux ſortes de livres, une ſorte

plus eſtimée que l'autre, car de même que

ma lettre va parler de l'inutilité dont ſont

certains Dictionaires, il faut de même con

venir que d'autres, &，ſur-tout ceux qui ont

pour objet de faciliter l'intelligence des Lan

gues, ou de n'être que des Index alphabéti

ques des termes de Science rapportés avec

préciſion, ſont d'une utilité à ne s'en pou .

voir paſſer. - - • - · .

• Ce ſont les Dictionaires Panglotes (qui
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à la rigueur ſont les ſeuls néceſſaires) qui

ont donné origineà tous les autres; ſion s'en

tenoit à ceux-là, & à ceux qui, comme je

dis, ne ſont que des indications, il n'y auroit

rien à redire, mais la mode des ouvrages de

ce titre ſans d'ſtinction d'utile ou d'inutile,

prévaut ſi fort, qu'elle devient manie ; ſi

elle dure, la République des Lettres ſe trou

vera inondée de Dºctionaires , & toute la

Litterature fera tranſportée dans eux.

Cette manie, qui peut faire négliger de

compoſer ou de lire des livres de diſcours

ſuivis, ne plaît pas à tout le monde, & les

raiſons pour s'élever contre ne ſont pas à re

jetter; en voici deux entre autres. La pre

miere ; y ayant des Dictionaires pour tou

tes ſortes d'étude, des gens, en ſe bornant à

apprendre ce qui s'y trouve ſans aller conſul

ter les ſources,ne peuvent par-là devenir que

des demi - ſavans, en forte que ces gens qui

auroient la diſpoſition d'aller plus† , en

donnant dans cette lecture, deviendront ſi

areſſeux qu'en s'en tenant à une ſuperficia

†& à une généralité de connoiſſance, ils

· ne tireront pas de leur génie ce qu'ils en

pourroient tirer ; les défenſeurs des Dictio

maires ſoutiennent au contraire que ces li

vres ſont utiles,non-ſeulement pour appren

die, mais même pour ºrº# leur
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moyen ; cela auroit quelque fondement ſi

on y trouvoit exactement cités les livres qui

ſont les ſources ſur quelque matiere qu'on

ait à travailler, & qu'on n'y ſouffrit point

par de trop longs articles l'ennuis des narra

tions priſes en leur entier dans ces ſources,

les articles d'un Dictionaire ne devant être

que de courtes analyſes, mais c'eſt ſou

vent ce qui n'eſt pas : une ſeconde raiſon

de blâme contre les Dictionaires, eſt qu'on

puiſe quelquefois pour les faire dans de

§ ſources , &: ils laiſſent ignorer

les bonnes , ou ce qui en eſt pris eſt mal

rendu. . -

Les Dictionaires ne peuvent faire que

tort aux ſources qui les produiſent, & dans

certains de ces Diétionaires, ce tort por

te auſſi-bien ſur les Auteurs de ces ſources

comme ſur les ſources mêmes , ainſi qu'il ſe

va voir. Il y a donc des D ctionaires nuiſi

bles à la Litterature, & cela peut aller, par

rapport aux Auteurs, juſqu'à les rebuter de

travailler en réflechiſſant aux riſques que

eourent leurs travaux d'être perdus pour

eux par la licence que ſe donnent les Au

teurs ou plûtôt les Compilateurs de ces Dic

tionnaires nuiſibles. -

En effet, Monſieur, auſſi-tôt qu'un li

vre nouveau paroîtra, des Compilateurs
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mercenaires ne manqueront pas de le met

tre en piéces , ſi† a le malheur de

venir à leur connoiſſance.

: Le livre & le dépieceur ne citant point,

ſelon la mauvaiſe coûtume qui s'introduit,

l'Auteur du livre démembré, aura le cha

rin de voir ſon Livre mourir auſſi-tôt qu'il

† vû, & l'anéantiſſement du Livre de

même que l'oubli du nom de l'Auteur ne

peut manquer d'arriver,fi le Compilateur ,

tomme cela eſt encore de coûtume , met

ſon norn à la tête de la compilation où ſe

trouve fondu le livre : j'éprouve moi-mê

me combien eſt juſte la crainte que les Au

teurs doivent avoir de certains faiſeurs de

Dictionaires.. Quatre de mes livres qui

ſont le Traité des marques nationales ,

l'Hiſtoire de la guerre, un Commentaireſur

les Enſeignes d'armées , & une Diſſertation

ſur les Tentes, ont ſervi à† conſidé

rablement le Dictionaire Militaire qui s'eſt

imprimé l'an paſſé 1745 , chés Giſley à Pa

ris; j'ai été copié mot à mot, & n'ai point

été cité comme il le falloit ; la nature dont

eſt un Dictionnaire, qui eſt de contenir dif

férents ſentimens ſur chacune des choſes

qui font article, n'excuſe point dans ce qui

m'a été fait; la probité veut que l'on aver

tiſſe d'où l'on tient ce qui n'eſt pas de ſon

- flj
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crû ; les citations entretiennent l'émula

tion; les Sciences languiſſent quand dans

un grand nombre de ſentimens rappor

tés tout de ſuite , on ne ſçait pas qui a

bien ou mal penſé. Voſſius , Etienne, du

Cange, Bayle, Menage , & autres grands

Compilateurs ont cité réguliérement , les

Editeurs du Trevoux l'ont auſſi fait, & ce

n'eſt qu'à ce prix qu'il devroit être permis

de prendre dans les ouvrages d'autrui ; cet

te formalité ſe perd, & après cela a-t-ori

tant de raiſon à être auſſi favorable qu'on

l'eſt aux Dictionaires ſans exception d'au

cuns ? la multiplication outrée de cette ſor

te de livres ne pourroit-elle pas être l'une

des cauſes de la décadence des Lettres parmi

nous ? trop de livres inutiles , & trop de

répétitions ſur des mêmes matieres peuvent

la produire : on a ſur cela l'exemple de ce

qui eſt arrivé chés les Grecs & chés les

Romains : par une viciſſitude qui a auſſi des

exemples il s'eſt déja vû qu'à un tems ſça

vant en a ſuccedé un quil'eſt moins,pendant

lequel il ne ſe fait plus que des ouvrages

de critique, ou de répétition; & après en

vient un d'ignorance, où il ne ſe fait plus

rien du tout. Le ſiécle paſſé a été pour nos

Sciences un tems bien brillant ; on donne

dans celui-ci beaucoup dans la critique &

»
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dans les redites ; ſouhaitons que l'avenir ne

ſoit pas encore pire. . - -

Les ſentimens ont bien changé ; autre

· fois les Compilateurs regratiers mépriſés

dès ce tems-la , cornme ils le devroient être

encore, paſloient ſeulement pour les Porte

faix des Sçavans, préſentement ils ſont en

chemin de dominer, puiſqu'ils peuvent faire

éclipſer, diſparoître, & même s'approprier

des ouvrages qu'ils ne ſeroient pas capables

de faire, & ainſi un homme ſans eſprit peut

aller juſqu'a en effacer un autre de mérite

reconnu ; quel changement! Un Compila

teur, qui dans ce qu'il fait ne met rien du

ſien, peut-il aller d'égal avec un Sçavant?

La raiſon dit que non, cela eſt pourtant,

& pour le faire ſentir, comparons Moreri

avec Paſcal; celui-ci par la force de ſon gé

nie avoit preſque trouvé tout ce qui eſt dans

Euclyde le Géomètre ſans avoir lû Euclyde,

& l'autre a paſſé ſa vie à ne faire que copier

des lectures, cependant par une fatalité le

nom du premier percera les ſiécles à venir

& celui de l'autre pourra ſe perdre; un Dic

tionnaire Mathématique enterrera pour tou

jours le nom de Paſcal, & l'on dira toujours

le Dictionaire de Moreri: ce n'eſt pas même

aſſés que de dire qu'un Compilateur d'inu

tilités peut ſe paſſer d'eſprit, il peut même

ſe paſſer de lire : un homme de cette eſpecé

B iij
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n'a qu'à avoir des copiſtes'au rôle qu'il char

gera de dépiecer les livres qu'il voudra fon

dre en Dictionaires , & pour être Auteur

il n'aura que la peine de mettre ſon nom. La.

honte d'une§ choſe ne retombe-t-elle

pas ſur les Dictiônaires ? Il n'eſt donc pas

étonnant que bien des gens ne ſoient pasfa

vorables à cette ſorte de livres , & il l'eſt

mais le goût a prévalu, il faut laiſſer écou

· ler le torrent de la mode , & voir ce qui en

arrivera. - -

Au reſte en blâmant les compilations qui

ne ſont que des lambeaux recouſus de li

vres mis en piéces, & en excitant à mépri

ſer les Auteurs de telles productions, je ne

pretends pas nier, ainſi que je l'ai déja inſi

nué,qu'il n'y ait des compilations très utiles,

& qu'il n'y ait auſſi des Compilateurs très

recommendables, auſſi je ne diſtingue point

ceux-ci d'avec les Sçavans; un Ecrivain qui

-ne s'avilit point â copier ſervilement ceux

de qui il prend, qui met beaucoup du ſien

dans ce qu'il fait, & qui en citant les ſour

ces dont il s'eſt aidé approuve ou rejette

avec diſcernementt ce qui eſt dans ces ſour

ces, un tel Auteur mérite des louanges , il

va d'égal avec lesScholiaſtes & les Commen

tateurs; ce n'eſt, comme je le repete encore,

que les Compilateurs dont le plagiat & l'i-

qae le public ſe plaiſe ſi fort à les recevoir,
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, gnorance ſe montrent dans leurs produc

tions qui méritent du mépris. -

, Les Dictionaires fa ts de la maniere qu'ils

doivent l'être, & donnés par des perſonnes

à talens pour cela, ſont de bons livres, ſur

tout ſi les matieres qui les ont occaſionnées

méritent d'en avoir un chacune en particu

lier , cependant un autre inconvénient ſe

trouve, c'eſt qu'un Dictionaire fait ſur une

matiere qui le mé,ice, & donné par ii : Att

teur capable, ne laiſſe pas d'avoir d'ordinai

re du défectueux dans ſa premiere édition,

un Auteur n'enviſageant ſouvent pas aſſés

d'abord l'in menſité qu'il s'appercevra par

la ſuite être à ſon travail, mais en ce cas il

y a remede, & ſi une premiere édition d'un

Dictionaire commencé ſur un bon plan &

deſtiné à êtrebon ne le rend pas d'abord tout.

à-fait tel , des rééditions ſucceſſives le fe

ront : il faut avoir bien corrects les Dic

tionaires d'uſage indiſpenſables qu'on a ,

& ſans cela ceux de ces livres qui peuvent

s'eſtimer les meilleurs deviennent preſque au

rang des inutiles par les erreurs où ils jettent

des lecteurs qui ſe contentent de s'inſtruire

dans eux; ce que je dis peut ſe démontrer par

un exemple pris du Moreri. Ce Livre étoit

ſorti aſſés informe des m ins de ſon Auteur,

il a eu beſoin que differentes éditions le

racommodent,& encore quelques-unes le

B y
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rendront un livre utile , ou du moins amu

ſant, mais ſa correction devroit être le tra

vail de pluſieurs perſonnes, chacune verſée

dans des Litteratures differentes ; cettené

ceſſité a été aſſés reconnue par la manierea

vec laquelle on a procédé dans l'édition de

1732, & de ſon§ de 173 5 ; dif

ferens Ecrivains y ayant mis la main, il ne

reſte plus qu'à continuer ſur le même plan .

pour l'edition qui eſt promiſe : je vais con

tribuer à cette correction pour quelque cho

ſe, & quoique ce ſoit pour peu,néanmoins

fi chacun de ceux qui liſent ce Dictionai

re, & qui ſont en état de relever les fautes

qu'ils y apperçoivent en vouloient faire de

même, l'ouvrage ne ſeroit pas long-tems

ſans ſe ſentir du zéle du public , & à de

venir dans la plus grande bonté où il puiſſe

être porté. - -

Le reſte pour un autre Mercure.

· 3e aé -
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DE l'aimableThemire on m'interdit la vûe ;

Cet ordre trop cruel & m'afflige & me tuë.

Senſible à ſes attraits, ſes graces, ſa douceur,

L'on veut punir mes yeux du plaiſir de mon cœur.

Des Parens inhumains ſavourant ma miſere 2,

Me pénetrent le cœur d'une douleur amere ;

Dieu même en puniſſant nos forfaits odieux,

Ne voit point ſans pitié ſouffrir les malheureux.

Tel qui plein d'amitié m'accabloit de oareſſes,

Et dans ſes complimens s'épuiſoit en promeſſes,

Paſſant auprès de moi feint de ne me pas voir ;

S'il me rend le ſalut rougit de ſon devoir.

Ovide infortuné ſe plaignant de ſon aſtre,

Jadis avec raiſon diſoit dans ſon déſaſtre.

» L'or attache à nos pas la foule qui nous ſuit ;

» Sommes nous malheureux?tout le monde nous fuits

Donec eris felix multos numerabis amicos.

Temporaſºfuerint nubila,ſolus eris.

4 Nantes, le 7 Mai 1746, DE BEL ,

P vj
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L E TT R E à M. Rigoley de Juvigny ,

Avocat au Parlement, contenant quel

ques remarques ſur l'Education.

Omme je ſuis perſuadé, Monſieur,qne

C c'eſt l'interêt du bien public qui vous a

inſpiré ſur l'Education des reflexions que

je viens de lire dans le dernier cahier des

Jugemens de feu l'Abbé Desfontaines, j'oſe

me flater que le même interêt m'inſpirant

aufſi , vous ne vous offenſerez point des re

marques que je vous adreſſe. Quoique je

n'aye pas l'honneur de vous connoître per

ſonnellement, la candeur, la modeſtie, le

zéle pour la vérité, qui regnent dans votre

lettre, ſuffiſent pour me faire croire qu'en

critiquant quelques-unes de vos réflexions,

je n'ai pas à craindre de me faire un enne

mi; vous n'êtes pas de ces hommes qui ne

diſtinguent† les caprices de leur imagi

nation de la vérité, & qui regardent leurs

penſées comme autant d'oracles qu'on ne

peut attaquer ſans allumer leur haine & leur

fureur. Travers ridicule qui apprête ſou

vent à rire au dépens de ces petits tyrans

Litteraires par le ton ſottement impérieux

avec lequel ils tâchent de défendre l'empire



©

AO U S T. 1745. 3 ,

deſpotique qu'ils ſe ſont arrogés ſur la ma

niere de penſer des autres ! -

Vous avancez ce principe, Monſieur,&

perſonne ne vous le conteſtera, qu'on doit

regarder l' Education comme la nourrice de

l'ame, puiſque c'eſt d'elle que l'eſprit & le

cœur reçoivent leur premiere nourriture.

L'expérience de tous les ſiecles en prouve la

juſteſſe & la vérité, &cependant tout ce que

vous ajoutez lui eſt diamétralement oppoſé.

C'eſt ce qui me paroiſſant mériter attèntion,

m'a engagé à vous propoſer mes doutes en

les ſoumettant à voslumieres mêmes.Vos in

tentions ſont trop droites, & vous êtes trop

éclairé pour que j'aie lieu de craindre que

l'a mour propre vous faſſe illuſion, comme

auſſi je puis vous aſſûrer de ma part d'une

parfaite docilité ſi vous me faites voir que je

me ſois trompé.Vous trouvez deux grands

obſtacles qui nuiſent àl'Education ; vous ti

rez les uns de la conduite des Pareiis & des

Maîtres, & les autres des diſpoſitions des

enfans mêmes. Vous ne jugez pas les pre

miers ſans remede, puiſqu'ils dépendent de

nous, & certainement vous avez raiſon.Les

autres vous paroiſſent invincibles,parce qu'ils

ſont l'ouvrage de la Nature. C'eſt, ſi vous

le voulez bien, ce que nous allons exami

ner. Je conviens avec vous des triſtes ſuites

d'une mauvaiſe Education.Elles ne ſont que
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trop ſenſibles de nos jours où il ſemble,

comme vous le remarquez fort bien , que

l'Education ne ſoit qu'un ſimple étalage in

venté pour fiater la vanité des grands º

des riches, vous pouviez ajouter & même

des ſimples bourgeois qui ont leur vanité

comme les autres. C'eſt cette vanité des Pa

rens qui ſe laiſſant imbécilement éblouir

par quelques fruits précoces d'une étude ſu

perficielle & prématurée, donne tant de

vogue aux Charlatans qui ſont parmi nous

en plus grand nombre qu'en aucun autre

Pays. C'eſt cette vanité qui leur fait#
guer l'argent pour le jeu, les ſpectacles, la

bonne chere, & mille colifichets, & qui leur

fait ſouvent apporter moins de ſoins pour le

choix d'un Précepteur , que pour celui d'un

Cuiſinier où d'un Cocher, tandis qu'ilscon

fient leurs enfans au premier venu, à celui

qui ſe donne à meilleur marché. C'eſt cet

te vanité qui aveuglant les Parens ſur les

défauts§ enfans,fait qu'ils les croyent

parfaits, veulent qu'on les croye tels,& ne

peuvent ſouffrir qu'un Maître oſe les dé

tromper , ce qui les rend timides &

lâchement complaiſans quand ils n'ont

pas aſſés de généroſité pour ſacrifier leurs

interêts à leur devoir. C'eſt enfin cette mê

me vanité qui porte les Parens à donner à

leurs enfans ces Maitres de toute eſpece, qui
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ſemblent plutôt faits pour annoncer l'opu

lence de ceux qui les employent , que choiſis

pour élever à l'ombre de la vertu les jeunes

eſprits qu'on leur confie. . -

Voilà, Monſieur, ſi je ne me trompe ;

les principales cauſes de l'inutilité de l'Edu

cation. Voilà ce qui la rend défectueuſe &

même pernicieuſe, & je ne ſerai pas ſurpris

qu'un homme qui aura été ainſi élevé ne ſoits

pas moins méchant ou même le ſoit plus que

celui quin'aura pointeu du toutd'Education.

Mais que rien ne ſoit plus douteux que le -

ſuccès d'une heureuſe éducatiou,comme vous

le dites; mais que vousdemandiez ſérieuſe

ment ſi, en ſuppoſant l'éducation auſſi par

faite qu'elle devroit l'étre, les avantages

qu'elle procure ſont auſſi ſolides, auſſi per

manens qu'on le prétend,& que vous préten

diez que les grands & le peuple, le riche

& le pauvre, ceux qui ont eu de l'éducation

comme ceux qui en ont été privés, tous agiſ

ſent de même, & tous obéiſſent aux mêmes

paſſions. C'eſt, je vous l'avoue, ce que je

ne puis concevoir.S'il eſt ainſi,ne blâmons

as la négligence des Parens par rapport à
§ de leurs enfans.Si les hommes

ſont en naiſſant ce qu'ils doivent être un

jour, ſans quel'Education puiſſe contribuer

à les rendre meilleurs, à quoi bon prendre

tant de ſoins , tant de précautions, tant de
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peines Laiſſons agir la Nature. Le Payſan

qui n'a guéres de l'homme que la figure, qui

eſt né, qui a été élevé & nourri au milieu'des

troupeaux, & à peu pres comme l'un des

plus vils animaux, ce pauvre Payſan, ce

ma'heureux qui l'eſt au point de ne pas le

fentir, eſt auſſi avancé que celui qui a eu

de l'Education, & celui-ci agit de même,

"& obéit aux mêmes paſſions. Si l'un & l'au

tre ſont méchans, c'eſt qu'ils ſont nés tels,

c'eſt qu'il étoit§ de les guérir des

vices à l'extirpation deſquels ils avoientap

porté en naiſſant des cbſtacles invincibles.

Si l'un & l'autre ont de la droiture & de la

vertu, c'eſt un pur don de la Nature, auquel

l'Education peut ajouter ſi peu , qu'elle ne

vaut pas la moindre des peines qu'elle exi

ge. Elle ne ſert preſque de rien pour les bons,

puiſque, ſelon vous, ce n'eſt poins à l'Art,

mais a la Nature à graver dans nos cœurs

ces grands principes de morale qui nous don

ment une juſte horreur du crime, & non-ſºu

lement elle ne ſert de rien aux méchans,

mais même elle leur eſt dangereuſe, puiſ

qu'elle ne peut tout au plus que leur appren

dre à diſſimuler leur malice. Foible avanta

ge qui n'en peut faire que des traîtres, des

arjures, des hypocrites l Cela étant, fer

mons les Colleges & les Ecoles particulie

res ; plaignons la ſimplicité de ceux qui ſa
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trifient tout pour donner de l'Education à

leurs enfans. Fuyons les Académies, né

gligeons les Lettres & les Sçiences, ſouhai

tons de voir renaître ces ſiecles d'ignorance

& de barbarie que nous regardions en pitié

& qui devroient être l'objet de nos regrets,

ou plutôt tranſportons nous chez ces heu

teux Habitans d'Afrique où d'Amérique,

dont les mœurs§ injuſtement fré

mir. Là nous verrons un Anrropophageinſ

truit par la ſeule Nature, dévorer tranquil--

lement ſon ſemblable, où unNegreinſtruit
dans la même écôle vendre froidement ſes

enfans ou ſon pere, pour quelques pintes

'd'eau de vie. -

Quoi ! Monſieur, pourriez-vous penſer

que ſi ces miſérables euſſent eû de l'Educa

tion, ils n'en ſeroient ni moins cruels ni

moins feroces ? Nevoyons-nous pas au con

traire que ſi parmi nous il y en a qui reſ

ſemblent aux Cannibales & aux Negres,

ce ſont ordinairement ceux qui n'ont point

eû d'Education, ou qui en ont eu unemau

vaiſe ? Entre ces ſcelerats qui expirent ſur

les échafauts, combien y en a-t'il qui ayent

eu de l'Education ? Pºurquoi eſt-ce une

choſe ſi rare qu'un bon domeſtique , ſi ce

n'eſt que ceux qui ſervent n'ont point eu

d'Education, puiſqu'on n'en trouvede ſages,
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de laborieux, de fidéles, qu'à proportior

· qu'ils ſont inſtruits ? -

Vous avez raiſon, Monſieur, de penſer

avec Montagne qu'il ſeroit plus facile de

Je former à la vertu, de façon que le vicene

prit en neus aucune radine, que de déraciner

le vice , ou d'en arrêter les progrès. Mais

ſi je ne me trompe, Montagne ne veut pas

dire par-la que 'homme apporte en naiſ

ſant des vices que 'Education la plus par

faite ne peut détruire. Il eſt vrai que nous

naiſſons avec une forte inclination au mal,

funeſte héritage que nous a laiſſé notre pre

mier & malheureux pere:mais cette inclina

tion n'eſt pas invincible, ſi on prend de bon

ne heure les précautions néceſſaires pour

l'affoiblir & la détruire, autant qu'elle peut

l'être en cette vie, en faiſant éclore & croî

tre les ſemences de vertu que touthomme

apporte en naiſſant auſſi certainement que

l'inclination au mal. Le grand point eſt de

ne point perdre de tems pour empêcher cel- .

le-ci de ſe fortifier au préjudice de celles là.

Udum & molle lutum es : nunc, nuns

| properandus , & acri

Fingendus ſine fine rota.

Perſ.Sat. 3- V. 23- -
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La premiere enfance eſt celle quideman

de plus de ſoins & de précautions, & c'eſt

malheureuſement ce qu'on néglige le plus.

C'eſt un plus grand abus qu'on ne penſe de

ne s'occuper dans les premieres années des

enfans que de la nourriture de leurs corps,

dont on ſe repoſe ſur des perſonnes viles &

mercenaires,entre les mains de quiils reçoi

vent mille impreſſions baſſes & vicieuſes.

Auſſi-tôt qu'un enfant eſt né, il faut travail

ler à ſon Education, & y apporter d'autant

plus de ſoins que ſon eſprit, ſon cœur, ſon

tempérament vuides de toutes impreſ

ſions , ſaiſiront avidement les premieres

qui leur ſeront préſentées. -

Prœcipuum jam inde à teneris impende

laborem (*)

Vous ſçavez le célebre apologue des deux

chiens de Lycurgue, ſi ingénieuſementha

billé à la françoiſe par la Fontaine ; leurs

inclinations oppoſées ne venoient certaine

ment pas de leur naiſſance, mais de la ma

niere diffèrente dont on les éleva. La glou--

tonnerie de l'un & la paſſion de l'autre pour

la chaſſe furent également le fruit des ſoins

( " ) Virg. Gcorg. lib. 3. v. 74.

- · .. » - t >
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† prit de fomenter en eux dès leur naiſ

ance ces inclinations qu'il n'eût plus été

poſſible de létruire§ ſuite.Adeò à te

meris conſueſcere multum eſf. Comme je ne

fais pas un Traité d'Education, je n'entrerai

pas dans le détail des ſoins que demande la

remiere enfance.Quintifen les explique au

† y revient à tous momens.Vous ſça

vez qu'il prend ſon jeune Orateur dès ſa naiſl

ſance même. Igitur nato filio, parer ſpem
de illo primum quàm optimam capiat : ita

diligentior à principiis fiet.Cet excellentAu

teur eſt bien éloigné de penſer qu'il y ait des
hommes qui naiſſent avec des obſtacles in

vincibles aux ſoins de l'Education la plus

parfaite. Nemo, dit il, reperitur, qui ſie

ſtudio nihil conſecutus. C'eſt donc dans la

négligence de la premiere enfance qu'il faut

rechercher les principales cauſes de l'inuti

lité des ſoins de l'Education pour bien des

enfans. La difference n'eſt que du plus au

moins, ſelon que les enfans ſont bien ou

mal organiſés. Mais cette difference netom

be guéres que ſur les progrès dans les ſcien

Ces &§ la vertu qui doit toujours être

le principal objet de l'Education.

Les ſoins qu'on prend de notre enfance

Forment nos ſentimens , nos mœurs, notre créance

* • • • • • • • • • • • • » • a
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L'inſtruction fait tout, & la main de nos Peres.(*)

Grave en nos foibles cœurs ces premiers caractéres,

Que l'exemple & le tems nousviennent retracer,

Et que peut-être en nous Dieu ſeul peut effacer.

Je pourrois appuyer ces beaux vers de

beaucoup de raiſons & d'autorités, que les

bornes d'une lettre ne me permettent pas

d'ajouter. D'ailleurs en voila aſſés, ſi, com

me j'oſe le préſumer , je penſe juſte ſur l'o-

rigine des Educations infructueuſes. Quand

on a le bonheur d'avoir la vérité de ſon cô

té, il ne s'agit que de mettre ſur ces voyes

ceux qui ont le cœur droit ; ils la§

promptement. Mais auſſi c'en eſt beaucoup

trop, ſi je me§ & en ce cas vous

m'obligerez très-ſenſiblement, ſi vous vou

lez bien me le faire voir. J'ai l'honneur d'ê-

tre avec la plus parfaite eſtime, Monſieur,

votre, &c.

AM. M. P.

Ce 9 Avril 1746.

C"] Zayre, Scene l.
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ssssssssssssssssssssssss
L E TTR E du B . . . .. de P . , . :

Mar. . .. . - à Mº. . . . .. qui lui

avoit demandéune Piece de vers. -

V O U s m'avez demandé des vers ;

Je n'ai jamais touché la lyre :.

Si je vais chanter de travers,

L .. .. au moins n'allez pas rire. .

Vous le ſçavez, jai tout quité.

Vous voulez pourtant que j'écrive ;

J'obéis, charmante beauté ;

Prêtez une oreille attentive.

Je poſſedois un beau tréſor ;

On me l'a pris à la ſourdine :

, Grands Dieux ! Falloit-il donc encor

Le nouveau trait qui me chagrine ?

Mais vous riez de mon malheur, . . :

Vous l'avez vû prendre, je gage. . .. .

Ah !J'y ſuis ; voilà le voleur ;

Je le vois ſur votre viſage.

L'Amour eſt un petit vaurien,

Dont jamais on ne ſe déſie ;
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On ne le connoît que trop bien,

#Et pourtant on lui ſacrifie.

Dans vos yeux il étoit niché,

Quand près de vous je vins me rendres

J'ignorois qu'il y fût caché,

Et je me ſuis laiſſé ſurprendre.

J'avois juré, je m'en ſouviens,

De n'écouter que ma muſette,

Mais quand je jurai , j'en conviens .

Je ne connoiſſois point L . .. . -

On ſe flate bien vainement

De n'aimer jamais de ſa vie ;

Helas ! Il ne faut qu'un moment

Pour changer tout d'un coup d'envie,

Un regard allume des feux,

Qu'il n'eſt pas facile d'éteindre :

Amour, ce ſont là de tes jeux,

Mais à quoi ſert-il de ſe plaindre :

Jeunes & vieux, petits & grands,

A la beauté tout rend hommage ;

Par tout, dès les plus jeunes ans,

D amour on entend le langage.

Ce Dieu tôt ou tard eſt vainqueur ;

Et fou le mortel qui le brave ;
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On a beau défendre ſon cœur,

On n'en ſera pas moins eſclave.

:º

Si fort en garde que l'on ſoit , *-

Peut-on reſiſter à des charmes

Qui ſoumettent tout ce qu'on voit ?

Non , non, il faut rendre les armes.

Uncœur que l'amour a ſurpris,

Ne vit plus que dans l'eſperance

De voir quelque jour ſon Iris

Couronner ſa perſévérance.

Si j'ai perdu ma liberté,

| C'eſt à vous d'adoucir ma peine ;

Comptez ſur ma fidelité,

Mais ne ſoyez point inhumaine. .

Belle Brune , vous m'entendez ;5

Ou vivre, ou meurir de triſteſſe. .. ，

Mourir ! Ah ! plûtôt accordez '•

Ce que demande ma tendreſſes

«c2e

REPONSE
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#2

RE'PO N S E à la lettre précedente. -

Q U 1 l'auroit crû, mon cher Baron,

Qu'un vieux Philoſophe à votre âge

Aimât encore le badinage,

Ft dût le prendre ſur ce ton ?

L'on dit : mal prend à vieux barbes

D'épouſer jeune tourterelle, -

Et moij'ajoûte à ce dicton :

Ma ſied à tout griſon

De ſoupirer près d'une belle ;

Si la phraſe n'eſt pas nouvelle,

Faites profit de la leçon.

L'Amour peut aller en cornettes

Sans déroger à ſon bandeau ;

Mais lui faire porter lunettes,

Baron, ce ſeroit du nouveau.

$9 #
8# N

#ºë

#
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DISCOURS SUR LE'DUCATION

Tar M. A11 H Au D fils, Lºgiſ**

d'Aix.

U E L o U E indiſpenſable que ſoit aux

peres l'obligation de donner à leurs en

fans une bonne éducation, il n'eſt rien ce*

, pendant qu'ils négligent davantage, & dont

ils faſſent moins de cas.

Cette négligence eſt la ſource funeſte dº

tous leurs malheurs, & il arrive peu de ré

volutions de fortune dans les familles dont

elle ne ſoit la principale cauſe De-là ººº

inimitiés continuelles, ces haines mortelles

entre les freres, la diſcorde, la deſunion

des familles, & le peu de reſpect des enfans
pour leurs peres.Verroit-on tant de cor

ruption dans les mœurs, tant de licenº
dans les plaiſirs, en un mot, ſi peu de Reli

gion dans les jeunes gens , ſi on avoit ſoin

de leur donner unebonne éducation.

En effet quel bien plus précieux peut lajº

, ſer un pere à ſes enfans : Les richeſſes, les

honneurs, les dignités, les places les piº

éclatantes ſont ſujets à mille accidens qui

euvent réduire un homme de l'état le plus

#iche à l'état le plus indigent, mais la bcº
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éducation reſte toujours, c'eſt un fondsina

liénable,un homme de bonnesmœurs&bi§

élevé trouve dans tous les tems de la vie §

abri dans ſon propre fonds. , ,

Les plus grands Philoſophes & les plus

fameux Legiſlateurs ont toujours regardé ce

devoir non-ſeulement comme la† la

Plus certaine du repos & du bonheur des fa

milles, mais encore comme le moyen le plus

propre de rendre un état ſtable& floriſſant.

De tous les âges de la vie il n'en eſt point

de plus dangereux que la jeuneſſe. Le défaut

d'expérience, la foibleſſe de la raiſon, le

faux brillant de tant d'objets qui éblouiſſent

& qui plaiſent ; la molle indulgence de ceux

· qui devroient arrêter le torrent , tout ſem

ble contribuer à multiplier les dangers dans

un âge où il eſt ſi important de ſe conſerver

dansl'innocence, & où les fautes ont toutes

des ſuites funeſtes, Qu'il eſt difficile que les

jeunes gens puiſſent ſe ſoutenir dans un pas

ſi gliſſant où tout conſpire contre leur inno

cence ! comment ſe débarraſſer de tant d'en

nemis ? & la volonté eſt-elle aſſés fortepcur

reſiſter : mais que les peres élevent bien

§ enfans, qu'ils leur inſpirent de bonne

heure des ſentimens d'honneur , de piété &

de Religion, qu'on leur faſſe goûter la ver

tu, on verra combien il eſt facile à un

jeune homme qui a reçu une# éduca,

1J
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tion de ſe préſerver de tant de dangers, &

combien grands ſont les avantages qu'on en

retire. -

| L'Hiſtoire nous en fournitun grand exem

Ele dans la perſonne de Cyrus, le Prince le

plus accompli de ſon tems. On y voit com

bien une bonne éducation ſert à fortifier le

corps, & à perfectionner l'eſprit. Plein de

douceur & d'humanité, il ne fut jamais

Aeffrayé d'aucun danger, ni rebuté d'aucun

travail quandil s'agiſſoit du bien de l'Etat ; il

poſſedoit toutes les qualités qui forment les

Grands Hommes , ſageſſe, modération ,

grandeur d'ame, profonde connoiſſance de

ſ'Art Militaire. Ce fut par le concours de

toutes ces vertus qu'il fonda en très-peu de

tems le plus grand & le plus floriſſant de tous

les Empires, qu'il ſe fit aimer & reſpecter

1pon-ſeulement par ſes ſujets , mais encore

par routes les nations qu'il avoit conquiſes.

Avec quelle fermeté & avec quelle pruden

ce ſe cçnduiſit-il dans la Cour d'Aſtiage ſon

ayeul ? Quelle ſgeſſe ne montra-t'il pas à

la vûe de ces repas ſomptueux qu'on avoit

préparés à ſon arrivée, dans l'unique deſſein

de lui faire perdre l'envie de retourner dans

ſa patrie ? mais il ne ſe laiſſa poinr éblouir,

Le faſte, le luxe, la magnificence qui re

gnoient dans ce Palais,loin de faire la moin

#e impreſſion ſur lui, ne ſervirent au con
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traire qu'à l'irriter d'avantage ; il ſe main

, tint toujours dans les principes qu'il avoit

reçû dès ſon enfance, & rendit dans la ſui

te ſon peuple auſſi heureux qu'on vouloit

· le rendre malheureux.

D'où les Loix elles-mêmes tirent-elles

leur force & leur vigueur, ſi ce n'eſt de la

bonne éducation qui y aſſujettit les eſprits ,

ſans quoi elles ſeroient une foible barriere

contre les paſſions : elles gênent l'homme

| dans ce qu'il a de plus doux. Or s'il n'y

avoit que'que choſe qui le retint, il n'eſt pas

douteux qu'il ne ſecouât ce joug, & ne les

violât toutes, mais l'éducation les lui fait

aimer ; les principes qu'elle grave dans les

cœurs des jeunes gens demeurent fermes &

inébranlables, comme étant fondés ſur la vo

lonté qui eſt toujoursun lien plus fort& plus

durable que celui de la contrainte.Elle†

inſpire de bonneheure l'amour de la patrie,le

reſpect pour les Loix du pays, le goût des

principes & des maximes de l'état dans leſ

quels ils ontà vivre. - -

On reconnoit ſouvent, mais trop tard, le

prix & les avantages d'une bonne éduca

tion , car combien peu y en a-t-il aujour

d'hui qui ne ſe plaignent |. ce que leur édu

cation a été négligée, & qui n'avouent que

c'eſt ce défaut qui les a éloignés des emplois

#es plus importans, qui les a fait ſuccombec

Ciij .
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dans leurs entrepriſes & dans les charges

· où le poids de leurs obligations les accabloit?

Combien de belles qualités ne ſe perdent

pas faute d'un§ ſecours ? combien de

vertus ne voit-on pas étouffées par la multi

tude des paſſions qu'on laiſſe croître avec

elles ?§ beaux talens ne voit-on pas tous

les jours devenir inutiles pour être placés

dans un mauvais fonds ? qu'il eſt même rare

que les vertus produiſent tous les effets qu'on

en pourroit attendre, parce qu'on a négligé

de les cultiver ? combien vieilliſſent dans

une dégoutante médiocrité pour n'avoir pas

eu de bons principes, ſans leſquels les meil

leures qualités deviennent§ ? il

en eſt peu qui n'en reconnoiſſent alors les

avantages, & qui ne comprennent combien

une bonne éducation eſt capable d'élever un

homme non-ſeulement au-deſſus de ſon âge,

mais encore au-deſſus de ſa naiſſance.

Mais quand même l'éducation ne ſervi

roit qu'à acquerir l'habitude du travail, à

en adoucir la peine, & à vaincrel'averſion

que tous les jeunes gens en ont, ne ſeroit

ce pas déja un très-grand avantage?en effet

elle nous apprendde bonneheure à fuir l'oi

fiveté, le jeu, la débauche qui ont été de

tout tems la peſte & la ruine des Etats les .

plus floriſſans.

Une fatale expériencene nous montre que
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trop ſouvent de quels deſordres l'eſprit hu

main eſt§ n'eſt pas conduit

par les regles de la vertu & les lumieres d'u-

ne raiſon cultivée , néanmoins il eſt des ac

tions qui toutes horribles& criminelles qu'el

les ſont naiſſent d'un principe qui auroit pû

produire de très-bons effets, s'il avoit été

mieux conduit & dirigé par une bonne édu

cation, car qui peut s'empêcherd'admirer la

fidelité & l'amour de ces peuples, qui à la

mort de leur maître,ou ſur ce qu'ils changent

de ſervice, ſe donnentla mortà eux-mêmes?

juſques où ne porteroit pas cette grandeur

d'ame, toute ſauvage qu'elle eſt, ſi elle étoit

bien cultivée de quoine ſeroient pas capables

ce courage, cette conſtance& cette patience

qu'on admire en eux, s'ils avoient eu le bon

heur d'être nés dans des pays où les Arts &

les Sciences fleuriſſent, &†on cultive avec

plus de ſoin l'éducation de la jeuneſſe ?

Mais je ne prétends pas ici donner des re

gles ſur la bonne éducation, il me ſuffit d'en

faire connoître les avantages, & je me croi

rai dignement récompenſé ſi cet eſſai inſ

† aux peres & à ceux qui ſont chargés de

'éducation de la jeuneſſe un zéle ardent

pour les bien élever, & s'il porte les jeunes

gens à profiter des leçons de ſageſſe & de

vertu qu'on tâche de graver dans leur cœur.

Ciiij
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## # # # # # # ###ça

L'AIGLE ET LA COLOMBE

_ F A B L E.

A Monſieur D A M o U R s , A'vocat.

au Parlement.

TA N D 1s qu'au milieu des éclairs

La Reine des oiſeaux, l'Aigle tant réverée,.

Du haut de la voute étherée

Vouloit donner des loix aux habitans des airs ,.

Dans un boſquet fleuri , la Colombe craintive,

Et des oiſeaux à peine exigeant les regards,

Sans le vouloir tenoit captive

Une Cour qui de l'Aigle offenſa les égards.

Quoi ! j'aurai donc en vain, dit-elle,.

Obtenu la place immortelle

Qui dans les cieux m'a fait monter !.

Dépoſitaire de la foudre,

Je ne pourrai réduire en poudre

\Quiconque à mon pouvoir ſe permet d'attenters

Maître des autres Dieux, c'eſt à toi d'éclater ... !

D'un ſemblable couroux Jupin ne fit que rire ;

lgnores-tu, dit-il, qu'il eſt plus d'un empire , à
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- L'un dépend de l'autorité,

ſ'autre du goût, du choix & de la volonté;

Le premier, il eſt vrai, des Rois eſt le Partage,

Maisl'autre l'eſt de la beauté,

Avec cet heureux avantage

Qu'elle étend ſur les cœurs ſa ſouveraineté 1.

A ce titre charmant tout autre titre cede2

Et l'on a (quand on le poſſede)

La véritable Royauté.

Objets de nos deſirs & ſouvent de nos larmes,

Vous offrez aux mortels juſques dans leurs allarmos

Des appas ſi flateurs & des traits ſi touchans,

· Que leur force eſt inévitable ;

Le ſuprême pouvoir & le plus redoutable

étra toujours celui qui fiate nos penchans.

E N V O I. .

| De cette Fable, ami, tu m'as donné l'idée ;

L'hommage t'en eſt dû ; reçois-le de mon cœur ;

Crois-tu ravir le tien à ce ſexe vainqueur ? .

Non ; ſa défaite eſt décidée,

Ne ris plus de la nôtre avec un air mocqueurs

La tienne n'eſt que retardée.

Par Mr. P ESS E L IE R.-

,

· cv



,s MERCURE DE FRANcE.

•， •R» #.• çS S7 E # 5x 5 # $ 5 $ $ $ $ SET .

ll# ######l

lETTRE adreſſée aux Auteurs du

Mercure.

- M# s 1 E U R s, comme la voye de votre

Mercure eſt la plus commode pour

s'éclaircir de certaines choſes , j'oſe vous

prier de rendre cette lettre publique.

| Depuis long-tems, lorſque l'on fait des

marchés de vente & acquiſition, &c. il eſt

toujours fait mention du pot-de-vin & des

† La queſtion que j'aurois à propo

ſer ſeroit de ſçavoir au juſte l'origine de ces

deux mots qui entrent dans tous les mar

chés, & même dont on fait mention dans

les Contrats & autres Actes.

· Il eſt vrai qu'il y a pluſieurs étymologies

vulgaires de ces deux mots, mais toutes

celles que l'on a données juſqu'ici ne m'ont

point parû plauſibles ni ſérieuſes. J'ai en

' tendu dire à beaucoup de perſonnes que le

† tiroit ſon origine de ce qu'après

e marché fait c'eſt une coûtume entre

Marchahds d'aller boire le vin du marché 3

& que c'eſt ce que l'on a appellé pot-de-vin. .

Je conviens que cela pourroit peut-être y

avoir donné lieu, mais cependant il eſt bon

de remarquer qu'il y a une difference en
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tre pot-de-vin & vin de marché. Le pot-de

vin ne ſe donne que lors de la paſſation de

quelque Acte comme une eſpece d'indem

nité pour le vendeur, & il n'y a que ce
dernier† en profite, au lieu que le vin de

marché ſe paye de MarchandàMarchand,&

qu'il ſe boit entre les parties contractantes.

Ainſi je penſe que y ayant une difference

totale entre le pot-de-vin & le vin de mar

ché, ce dernier ne peut tirer ſon origine du

premier. • •º - -*

Pour ce qui eſt des épingles , cela n'a de

rapport avec aucun marché, & de plus tan

tôt on les donne à la ſervante, tantôt à la

femme du vendeur ; enfin c'eſt une coûtu

me que l'on ſuit ſans en ſçavoir préciſément

forigine. -

Comme il # a certaines choſes qui pi

uent la curioſité, j'ai crû ne pouvoir mieux

§ la mienne que par la voye de vo

tre Mercure que toutes perſonnes liſent , &

du nombre deſquelles il s'en trouvera peut- .

être en état de me donner la ſolution que je

demande. J'ai l'honneur d être, &c.

A Paris ce 12 Mai 1746.

| cºs

#
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C A N T A T I L E.

L'AMovR REeoNNoIssANT2.

A U milieu des harreurs d'une profonde nuit .

4 L'Amour retournoit à Cythere ; . -

Son flambeaul'éclairoit, quand le vent avecbruit:

Sortant des antres de la terre, -

Mêla ſes ſifflemens aux éclats du tonnerre..

Au Dieu des Amours

· Un ſouffle perfide

Du feu qui le guide

| , Ote le ſeoours ; - -

| La frayeur s'empare

Du fils de Cypris ;

Dans l'ombre il s'égare ,.

Et l'Echo ſurpris

Répond à ſes cris.

Lycas qu'une nouvelle chaîne- .

Unit a l'objet le plus beau, -

Entendit Cupidon, & ſenſible à ſa peine,.

Lui cria, viens Ameur, rallumer tonflambeau
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A la flâme vive & fidelle

Que par une ardezr mutuelle

Tu fis naître en mon ſein & dans celui d'Iris ,

| Puis-je de ce bienfait te mieux payer le prix !

L'Amour dans ſon Empire

Eſt un Dieu bienfaiſant,

Et tout cœur qu'il inſpire -

Devient reconnoiſſant. .

La tendre obéiſſance

Qu'exige ſon pouvoir, .

N'eſt que reconnoiſſance ,

Et non pas un devoir.

| L'Amour dans ſon Empire

Eſt un Dien bienfaiſant ,

| Et tout cœur qu'il inſpire

Devient reconnoiſſant.

ºººººººººº
RE PO N S E S aux réflexions ſur l'in

gratitude inſérées au Mercure de Jan

vier 1746.

A lecture des réflexions de M. de la

- Coſte ſur l'ingratitude ne peut procu

tel que du plaiſir à quiconque aime ce qui

tº en écrit, & qui a des ſentimens.
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L'idée qu'il donne de l'ingrat, le portrait

u'il en fait avec les couleurs les plus vives,

† caraétéres & les ſuites ſuneſtes qu'ilat

tribue à ce vice, les comparaiſons qu'il en

fait avec d'autres vices notables pour eIl I'c-

lever l'énormité , tout cela écrit avec le feu

- qui anime l'eſprit & la plume de l'Ecrivain

ſeroit capable de faire connoître combien il

eſt honteux à tout honnête homme d'avoir

un cœur méconnoiſſant, & de chaſſer ce

· monſtre de l'univers, s'il étoit poſſible de

faire ceſſer totalem ent les vices. -

Mais une choſe qui m'a frappé en liſant

ces réflexions, e'eſt que M.de† Coſte qui

par ſon état, ſonattachement au Barreau,

& ſon étude desLoix ne doit pas ignorer leurs

diſpoſitions, ait ſauté par deſſus, en diſant

· que les Loix n'ont attaché aucune peine à

l'ingratitude.

Car quoique Grotius ait dit avant lui que

l'on ne doive point punir les vices ou les ac

tions contraires aux vertus à la pratique deſ

quelles on ne peut contraindre,& que M.

de la Coſte lui-même ait tiré de-là une rai

ſon de dire que les Loix n'ont attaché aucu

ne peine à l'ingratitude , cependant il eſt

conſºnt qu'il y a des Loix préciſes qui fron

dent lºngratitude, & en font connoîtretou

te l'herreur. - -

On ſçait que cette mauvaiſe diſpoſition
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du cœur humain eſt l'objet de la Loi der

niere ſi unquam. Code de revocandis dona

tionibus , qui permet au Donateur de révo

quer ſa donation , ſi le Donataire lui a don

né des marques d'ingratitude. -

Perſonne n'ignore encore que cette Loi

a été adoptée par notre uſage & par la Ju

riſprudence de tous les Parlemens, en par

ticulier par celui de Paris, ſuivant pluſieurs

Arrêts dont l'un des plus célebres eſt celui

du 12 Avril 155 1 , obtenu par le fameux

Charles du Moulin contre Ferry du Mou

lin ſon frere.

Le titre de Jure Patronatûs nous fournit

encore un exemple que les Loix ſéviſſent .

contre les ingrats. A Rome les eſclaves

qui étoient convaincus d'ingratitude envers

leurs maîtres, étoient punis de differentes

peines pécuniaires & même corporelles,

ſuivant la gravité du cas.

Or ces Loix devoient moins échaper à

I'artention deM.de laCoſte,pour entrer dans

ſes preuves, qu'à tout autre, parce qu'ayant

ſuccé le lait des Loix Romaines, † ſont

ce"es de ſont Pays, elles doivent lui être

Plus familieres. -

Quelle nouvelle force ſes argumens n'au

roient-ils pas tirée de ces Loix, car on peut

dire que l'on ne ſçauroit fournir de plus for

res preuves de l'atrocité de l'ingratitude ,
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puiſqu'en permettant à un Donateur de re

tîrer ſes dons, elles jugent l'ingrat indigne.

de tout bienfait ? elles veulent, contre l'or

dre de l'équité & de la juſtice, qu'un Acte.

fait de la libre volonté de l'homme puiſſe.

être révoqué par lui-même auſſi librement

&impunément , quand même il auroit re

noncé formellement à pouvoir le révoquer.

On va plus loin. On peut même dire a

vec fondement que les Loix ſur l'ingratitu

de ſemblent répugner fortement à un grand.

principe de notre Religion , qui veut que la

vengeance ne ſoit réſervée qu'à Dieu ſeul,.

car la révocation d'une Donation eſt une

eſpece de vengeance permiſe en haine de

l'ingratitude. *

Quelles épithetes affreuſes ne mérite

donc pas un crime pour la répréhenſion du

quel les Loix permettent de reuverſer l'or-. .

dre ! En effet on ne peut rien ajoûter à l'i- .

dée d'unindigne que§ néceſſairement .

la révocation des donations,& qui en eſt le ，

fondement & le motif

· On donne & on ne ſe laſſe point de

donner à l'homme reconnoiſſant , mais on

ôte à l'ingrat ce qu'il ſemble avoir, c'eſt- .

à-dire, l'eſperance même d'avoir. Le Sage

nous apprend & l'expérience nous en con

vainc, que l'eſperance de l'ingrat ſe fond.

comme la glace de l'hyver, & qu'elle s'é-
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çoule comme une eau inutile à tout. Eh-l

de combien d'exemples tirés des Livres

Saints ne pourroit-on pas appuyer ce que

l'on avance, & qu'en un million d'occaſions

les ingrats ont été punis? · ·

Dieu même a pris ſouvent ſoin de venger

les bons cœurs des cœurs ingrats ; un ſeul

exemple le prouve efficacement , c'eſt celui

de Laban peu reconnoiſſant des bons ſer

vices de Jacob, auquel Dieu ordonna de

quitter Laban & de s'en retourner dans ſon

† J'ai vû, dit Dieu , tout ce que La

ban vous a fait. C'eſt un foudre qui donne

le dernier coup de pinceau au portrait de

Pingrat. -

· L'Hiſtoire de tous les peuples nous prou

ve encore que par tout on punit les ingrats

quoique diverſement. La plûpart des Loix

Civiles ont leur fondement ſur l'ingratitu

de; celles qui permettent, par exemple, les

Exhérédations, les Subſtitutions,§ qui

excluent de ſucceder l'enfant qui a négligé

de venger la mort de ſon pere tué,&c. n'ont

elles pas l'ingratitude pour but, ſinon ex

primé au moins tacite, & ne tolerent-elles

pas ces choſes pour mettre un frein à cet

te paſſion, dont il n'y a que des mauvais.

cœurs, des cœurs inflexibles & inſenſibles ,

des cœurs de pierre qui puiſſent être ſuſ

ceptiblcs, & qui ne peuvent être réprimés
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que par des Loix tonnantes & impératives,

en un mot que par des coups de foudre ?

M. de la Coſte me répliquera peut être

qu'il n'a eu en vûe que de décrire l'ingra

titude en général, & de donner une idée de

ceux qui ne reconnoiſſent pas les bienfaits,

les ſervices , les bons offices qu'ils reçoi

vent de leurs amis, & tous les avantages qui

réſultent de la ſociété civile:

Mais il me ſemble que ſa théſe eſt priſe ,

& ſoutenue dans un ſens trop général, pour

ne pouvoir être enviſagée§ dans ce ſeul

point de vûe. Il n'a pas ſimplement eu pour

objet le défaut de gratitude des bons offi

ces que les hommes ſe rendent tous les

jours, ſur quoi il n'y a en effet point de

Loix, mais il a parlé de l'ingratitude ſans

reſtriction d'aucun cas ; c'eſt ce que veut

dire à tous égards cette propoſition qu'il n'y

a point de Loi contre les ingrats.

Mon but, après tout, n'eſt pas de m'é-

riger en critique. J'avoue que mes réfle

xions ſimples n'auront jamais le ſel & la ſa

gacité de celles deM.de la Coſte,je ſoumets

même les miennes à ſon jugement, & le

faiſant juge de ſa propre cauſe, mon idée

eſt de lui prouver par.là la droiture demes

intentions. En effet une diſſertation qui au

roit eu moins de délicateſſe que la ſienne,

ne m'auroit pas touché de même, & ne
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m'auroit peut-être pas fait naître l'idée d'y

répondre. C'eſt une gloire pour les meilleurs

Auteurs d'être critiqués, car le mépris&

l'oubli ſont le ſalaire ordinaire des mau

vais Ecrivains qui ne méritent pas d'être ad

mis dans la République des Lettres. M. de la

, Coſte ſe dit jeune ; je le ſuis peut-être plus

que lui ; ſi j'ai moins d'expérience qu'ilen

a, je n'ai pas moins d'envie d'apprendre,&

je recevrai avec plaiſir & même avec recon

noiſſance ce qu'il voudra bien me faire voir

de défectueux dans mon diſcours.

D.…..... de Montereau ou Faut-ronne.

fº I AMai 1746.

， e #，->r## ::: ## ºe #，->e #

A Madame la Comteſſe D. A... AG. C.

E. F. C. le I. Janvier 1746.

-

D E ce jour de cérémenie ,

Où l'on s'ennuye & l'on ennuye

Par tant de complimens de different aloi,

Evitons, s'il ſe peut, la commune folie,

Mais ſuivons la commune Loi.

D'abord, de ces Dieux qu'on ſupplie

Deboanc ou de mauvaife foi,. -,
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Aucun n'aura d'encens de moi ; -

Je ne forme de vœux que pour notre Emilie

De celle de Circy la rivale & l'amie ,

Ainſi je n'implore que toi,

O puiſſ.nte & charmante Higie !

Plus fiere que Pallas, plus belle que Venus; '

Tu peux ſeule embellir Janus ;

Sur ta trace toujours fleurie

Des ris, des tendres jeux, des plaiſirs ingenus

Voltige la troupe chérie ;

, Tu diſpalois, ils ne ſont plus.

Tout languit, l'Amour & Bacchus :

- Des déſirs la ſource eft tarie, -

- On dédaigne même Plutus ;

Hebé n'eſt plus ſans toi ; qu'une roſeflétrie,

• Long-tems éclipſée à mes yeux, -

Tu repareis Charmante Higie ;

Je renais,& pour moi s'ouvrent de nouveaux Cieux;

Je ne ſens plus des ans le poids injurieux ?

De tous les autres biens je croiste voir ſuivie.

Mais quettrouble ſuſpend dans mon ame ravie

Des tranſports fi délicieux :

Je te vois divine Emilie ;

2Tu ſouffres : Je gémis. Je forme encor des vœux #

Exauce-les, puiſſanto Higie ,
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Et jette un regard gracieux

Sur la Divinité qui préſide en ces lieux, -

Ranime ſes beaux iours, & veille ſur ſa vie.

Par ſon rang, ſes vertus elle reſſemble aux Dieux,

Faut-il que par ſes maux affreux

Elle puiſſe porter envie

f. tant de viis mortels que tu veux rendre heureux !

ºN>eAſe->N>eASº:s2N>CA5ºsſè >e-A5 >Nce A5e22 s

REFLEXIONS MORALES.

Ui n'a plus de deſirs eſt au deſſus des

N< graces.

Dieu n'a beſoin de foudres, ni de carreaux

† punir les hommes, il n'a qu'à lesa

bandonnerà eux-mêmes, & à leurs paſſions.

c'eſt le plus grand de tous les ſuplices.

Dans la réconciliation des grands l'ex

térieur s'accommode, & jamais l'intérieur.

Pour aſſûrer le bonheur de la vie, il faut .

toujours ſoutenir avec conſtance le parti que

'on a une fois embraſſé, quand bien même

il ſe trouveroit une apparence de mieux

à le changer. , -- - -

Les hommes ne vivroient pas long-tems

en ſociété s'ils n'étoient la dupe les uns des

putres. -

4)n fait des fautes toute la vie; tout ce
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que l'on peut faire à force de faillir c'eſt de

mourir corrige. -

On eſt bien petit quand on n'a rien de

grand que ſa naiſſance.

De l'homme du monde le plus entier en

ſes volontés une femme fera cependant

tout ce qu'il lui plaira, pourvu qu'elle ait

beaucoup d'eſprit , aſſés de beauté & peu

d'amour.

| Pour ſe tromper il ne faut qu'êtrehom

me, mais pour s'obſtiner dans ſon erreur ,

il faut être†

La vieilleſſe eſt un tyran qui défend ſur

peine de la vie les plaiſirs de la jeuneſſe.

Le cœur eſt le véritable temple de la Re

ligion,

| Les boureaux nous défont de nosenne

mis, & les Medecins tuent nos meilleurs

^ amis.

Les plus dangereux ennemis à la Cour

ſont ceux qui tâchent de nous perdre en

nous louant.

Plus nous connoiſſons l'infirmité humai

ne, plus nous devons être enclins au pardon. .

Ignorer les maux de cette vie c'eſt être

lus ſçavant que tous les Docteurs enſem

le.

Notre ignorance nous feroit pitié ſi no

tre vanité ne nous en ôtoit la connoiſſance.

Une unité parfaite avecſoi-même & une
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conſtante égalité ſont au deſſus de l'homme.

Les contradictions doivent nous rendre

retenus & moderés ; fouvent on ne nous

contredit que pour nous voir plus à décou

Vert. - -

Les caractéres empruntés ne réuſſiſſent

oint.

I , Cour eſt un pays où il faut uſer de

con poiſon à chaque moment qu'on y

*" lic. -

Etre attaché à ſes amis eſt une qualité

qui , uit bien† à la Cour, que le défaut

Cº t .1mer per1Ollnc.

Ii eſt bon de ſe fier aux hommes, mais

ii i meilleur de s'en défier.

' s femmes ne ſont jamais ſi prêtes à

" trahir, que lorſque nous les aimons de

-^ e foi.

Les femmes ſe tiennent derriere le ri

deau, & cependant elles jouent les princi

paux perſonnages dans les Tragédies &

dans les révolutions du monde. -

Le Pays du mariage a cela de particulier,

que les étrangers ont envie de l'habiter, &

les habitans naturels voudroient en être

exilés.

Rien ne ſuffit à celui qui ne ſe ſuffit pas à

lui-même.

Le moïen de pouvoir juger des hommes

· ſainement ſeroit de pénetrer au dedans
|

1,
|



c 2 MERCU R E D E F R ANC E.
--

d'eux; on y découvriroit quelquefois la ver

tu cachée par la modeſtie, mais plus ſouvent

, le vice ſous le manteau de l'hipocriſie.

La pierre éprouve l'or , l'or éprouve

l'homme. -

Tout le monde raiſonne, & il y a fort peu

de gens raiſonnables. - - -

Il y a autant de differens plaiſirs, qu'il y

a de divers tempéramens, mais le ſage en

fait la difference, & ne prendjumais le faux

our le véritable.

| | La Cour eſt un Pays où les joyes ſontvi

ſibles, mais fauſſes, & les chagrins cachés ,

1mais réels. -

, Pour parvenir, voici les regles fonda

mentales de la Cour; n'ayez honte de rien,

intriguez-vous dans les affaires de tout le

· monde, débuſquez qui vous pourrez, reglez

votre haine & votre amitié ſur votre pro

· fit, ne donnez jamais qu'à ceux qui vous le

rendent avec uſure, ſoyez complaiſant en,-

• vers tout le monde , & ayez toujours deux

, cordes à votre arc. -

De toutes les folies, la plus dangereuſe

& la plus incurable c'eſt lapaſſion de la Cour.

Il faut voir ſes amis dans la proſperité

lorſqu'ils nous en prient, mais quand la for

tune leur eſt contraire, & qu'ils ſont dans

J'adverſité, il faut y courir ſans attendre

gu'ils nous appellent,

- - Sſ
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Si vous voulez vivre ſelon la nature,vous

ne ſerez jamais pauvre, ſi vous voulez vivre

ſelon l'opinion, vous ne ſerez jamais riche.

On n'eſt point vertueux ſans fruir.

La malice, l'amour, & la contradiction

| ſont les alimens naturels des femmes.

La femme eſt un animal aimable, mais

de ſa nature muable.

L'innocence eſt ſouvent plus hardie, que

le vice n'eſt entreprenant.

On eſt bien à plaindre , cuand on ne

voit les objets qu'au travers le bandeau de

la paſſion.

Paris 7 Juillet 1746.

sxxxxxxxxxxxxxxxx

A Mademoiſelle P. ... .. . .

s o N G E.

I A nuit derniere un rêve

Tendrement m'agitoit ;

Le jour vint & mit trêve

A ce qui me flaroi ;

J'aimois, j'étois heureux ,

| Je careſſois Silvie ; -

Vous vous ouvrez mes yeux ;

La belle m'eſt ravie ,
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De la felicité

Le eours eſt peu durable ,

Il ne m'eſt rien reſté

Qu'un regret incroyable.

Y.

Guillaume.

º
-
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A Madame R ... .. ... .

A I R.

C Es s E Philis d'être cruelle ;

#Laſſe-toi de me voir ſouffrir ; -

A quoi te ſert d'être ſi belle !

Si ton Cœur ne ſçait s'attendrir !

Plus il montre d'indifference, -

Et plus s'accroiſſent mes deſirs ; .

Ah j'eſpere que ta clémence,

Se laſſera de mes ſoupirs.

Par le méme,

· : … --
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L E T7 R E écrite aux Auteurs du Mer

cure de France.

M E s s I E U R s , en liſant le Mercure

de France, premier volume du mois

de Juin de cette année j'y trouvai u

ne lettre adreſſée à vous, Meſſieurs, à

la page 79, dont l'Auteur paroît embaraſ

ſé d'interprêter les quatrains qu'il vousa

dreſſe. Il n'y a pourtant rien d'auſſi énigma

tique, que dans les vers des Sybilles ou de

Noſtradamus,& ſans avoir recours à Rouen

ou a Caen,il eſt plus facile de deviner pour

quelle fin ils ont été faits, que le motif par

lequel on a inſeré dans un Miſſel des vers

d'une compoſition, bonne peut-être pour

leur tems , mais trop dure pour des oreilles

auſſi délicates que celles de notre ſiecle. J'ai

trouvé des vers du même goût & du même

Auteur ſans doute, dans des heures impri

mées, non en caractéres gothiques,- mais

tels que ceux dont on ſe ſert aujourd'hui, a

vec les lettres initiales & rubriques rouges :

• Heures anciennes que l'on†
· le Diurnal des Laïques, d'où je conclus que

s'il y avoit quelque utilité d'inſerer ces vers

Dij
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dans un Miſſel, afin que les Eccléſiaſtiques .

comptans par leurs doigts, trouvaſſent plus

§ jourauquel devoit tomber cha

que mois la fête des Saints les plus diſtin

gués, il étoit bien plus utile de les inſerer

dans des heures , afin que ceux qui ſcavoient

lire, les appriſſent à ceux qui ne le ſçavoient

pas. -
1

En voici la clef.Chaquequatrain eſt com

poſé d'autant de ſillabes, que chaque mois

a de jours, & le jour auquel tombe la fête

de quelque Saint notable, eſt marqué par

la premiere ſyllabe de ſon nom. Cela eſt ai

ſé à voir par le ſeul quatrain du mois de

· Mai , où§ Jacques, l'Invention de la

ſainte Croix , ſaint Jean Porte-Latine, &

ſaint Honoré, ſont expreſſément marqués.

Il faut juger de même des quatrains des

autres mois,§ s'embarraſſer du ſens qu'ils

peuvent renfermer, & qu'il ſeroit bien dif

ficile de trouver dans la plûpart.Je ſuis ſur

pris que l'Auteur n'ait trouvé que les qua

trains des mois de Mars, Avril, Mai, juin

& Juillet dans ce Miſſel. Dans les heures

dont j'ai parlé, je n'ai trouvé que ceux de

Juillet, Août, Septembre & Cctobre, les

autres feuillets du Calendrier avoient été

dé hirés, je ne ſçai pourquoi. Je ſoupçon

· ne pcurtant que c'étoit à cauſe de quelques

· diſtiques latins qui renfermoient d'une ma
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niere trop libre des préceptes de médecine,

ponr conſerver un régime de vie durant le

cours de chaque mois, car on devoit faire

grace aux quatrains pour la rareté de la

poeſie. - -

Le quatrain de Juillet eſt le même que

celui que vous a envoyé l'Auteur de la let

tie ; on y voit la tra ſlation de ſaint Mar

tin le 4 du mois, celle de ſaint Benoît, le

11 , ſaint Vaaſt, ſainte Marguerite, ſainte

Magde'eine , ſaint Jacques, les freres dor

mans , ſainte Anne & ſaint Germain cha

cun en leur place.Je n'exanine point ſi ces

vers ſont.d'un Auteur§', je m'a- .

voue même incapable de cet examen. Si

vous le jugez à propos vous inſererez dans

votre Mercure la maniere que je vous pro

· poſe d'expliquer ces quatrains, je vous en

voye ceux d'Août, Septembre& Octobre,

& j'ai l'honneur d'être. .

Voici ceux des douze mois de l'année,

qui nous ont été envoyés par M. Fauquette,

Expert Ecrivain , penſionné de M. M. les

Magiſtrats de la Ville de Lille; il nous é

crit qu'il les a tirés d'un livre de velin ſans

aucune date, intitulé : Heures â l'uſage de

Rome tout au long, ſans rien requerir,avec

les figures de l'Apocalypſe & pluſieurs au

tres Hiſtoires. - ' ! -

D iij
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J A N V I E R.

En Janvier que les Rois venus ſont

Glau me dit Premin morfont

Anthoin boit le jour vin cent foys

Pollus en ſont tous ſes dois.

F E V R I E R.

Au Chandelier Agathe beut

Mais levin ſi fort les meut

Qu'il tu après dauſſi

Pierres Mathias auſſi.

M A R S.

Aubin dit que Marseſt prilleux

C'eſt mon faict Gregoir il eſt feux

Et tout prêt à donner des eaux

Marie dit-il eſt caux.

A V R I L,

En Avril Ambroiſe vint

Droit à Leon là ſe tint

En ſon tems étoit en balle

George marchant de godalle.

M A I.

Jacques croix que Jehan & mo，

-
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Nicolas dit il eſt vray

Honnorez ſont ſaiges & ſotz,

Carmes Auguſtins & Bigotz.

JU I N.

Én Juing alon bien ſouvent

Grant ſoif ou Barnabe ment

En ſon tems fut prins comler res

Damp Jehan Eloy & Damp Pierres,

JU IL L E T.

En Juillet Martin ſe combat

Et du benoitier Saint Vaaſt bat,

La ſurvint Marguet Magdelain

Jac Mar Dor Anne & Germain.

AO UST.

Pierres & os on gettoit

Après Laurens qui bruhoit

Marie lors ſe print à braire

Barthelemy fait Jehan taire.

S É P T E M B R E.

Gilles à ce quejevois

Marie toy ſi tu me croix

Et prit des nopces Mathiu
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Son fils Fremin Coſme Micheu.

O C T O B R E.

Remis ſont Françoys en vigueux

Denis n'en eſt point trop aſſeur

Car Luc eſt priſonnier à Han

Creſpin & Symon à Caën.

N O v E M B R E.

Saintz mors ſont les gens bien curez

| Com dit Martin Dubiez

Auſſi faict Porrus de Millan

Clement Catherin & Satan.

D E C E M B R E.

Eſoy fait Barba Colart

Marie cri e Luce art

Dont en grant ire Thamas meut

De No & Jehan Innocens fut.

##

#
$
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RE FLE XI O NS ſur la Proſe & les

Vers par rapport à la Tragédie.

I.

I# y a deux ſortes de diſcours, le diſcours

libre, & le diſcours meſuré& rimé.J'a

pelle le premier Proſe, & le ſecond Vers.

Je n'appel'e peint celui-ci Poëſie. La Poë

ſie eſt commune d'elle-même à la Proſe &

aux Vers. Elle conſiſte dans le ſtyle, au lieu

que la verſification ne conſiſte que dans

l'arrangement méchanique des paroles.Ain

ſi la Proſe peut être Poétique, ſans ceſſer

d'être une véritable Proſe, & les Vers peu

vent être Proſaïques, ſans ceſſer d'être de

véritables Vers.

II.

Le diſcours meſuré & rimé a été princi

palement inventé pour le plaiſir de l'oreille.

III.

Ce n'eſt pourtant qu'à l'aide d'un peu

d'habitude que l'oreille eſt flatée par le diſ -

cours meſuré & rimé. Il choque plutôt qu'il

- D v .
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ne flate l'oreille non encore accoûtumée ;

, il fatigue même l'oreille la plus accoûtumée,

pour peu qu'il ſoit long, quelque parfait

• qu'il ſoit d'ailleurs.C'eſt une des raiſons qui

engagent les bons Acteurs dans les piéces

de theâtre en Vers, à en marquer rarement

la cadence.

I V.

Mais cette contrainte de la meſure& de

la rime eſt un grand obſtacle à la perfec

tion, obſtacle qui n'eſt jamais continue

ment ſurmonté dans les ouvrages de quel

que étendue; ſeconde raiſon de dégoût pour

les ouvrages dans les perſonnes d'eſprit qui

ne ſont pas accoutuméesaux Vers.

Elles ſont plus bleſſées des endroits où la

, difficulté† as ſurmontée , que flatées

de ceux où elle§ le plus heureuſement.

V.

De la difficulté ſurmontée il naît un plai

ſir pour l'eſprit, ſenſible ſur-tout aux per

ſonnes accoûtumées.

V I.

La Proſe harmonieuſe fait auſſi plaiſir à

Foreille, plaiſir moins vif, mais plus ca
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pable de ſe ſoutenir long-tems par ſa dou

ceur & ſa varieté. Il en eſt des Vers & de la

Proſe pour les oreilles, comme d'un jar

· din très regulier, & d'une belle campagne,

d'un beau payſage pour les yeux, la belle

campagne & le beau payſage plaiſent plus à

· la longue. -

V I I.

Dans le diſcours meſuré & rimé ileſt per

mis, pour la commodité, de changer ſou

vent l'ordre nature des mots & des idees.

· C'eſt ce qu'on appelle inverſions, tranſpo

ſitions.

- V I [ I.

Ces inverſions donnent quelquefois nlus

· de grace & de force aux penſées. Par elles

encore les mots ſe trouvent arrangés d'une

maniere plus propre à flater l'oreille, &

pour ces raiſois la Proſe les admet quelque .

fois. Preſque continuelles dans 'es Vers à

cauſe de la contrainte de la me ure & de la

rime,elles ne nous bleſſent poiºt,elles nous

· plaiſent même par la force de l'habitude.Ce

· qu'on pernºt avec peineaux premiers Ver

§ , eſt expreſſément ccmmandé

à ceux d'aiiou d'hui ; on loue dans les uns

, ce qu'on ne fit que paidonner aux autres.

- - D vj

-
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I X.

Ces inverſions, les ellipſes , les figures

hardies, &c... .. font ce que j'appelle la

Poëſie, commune d'elle-même, comme je

l'ai dit, aux Vers& à la Proſe.

X.

On peut traiter en Proſe toutes ſortes de

ſujets, donc on peut écrire Poëtiquement

en Proſe. On ne ſçauroit prouver par au

cune bonne raiſon que le diſcours§ Ine

puiſſe être Poëtique, & qu'il ne ſoit permis

de l'être qu'au diſcours meſuré & rimé.C'eſt

uniquement le ſujet du diſcours, la matiere

à traiter, qui admet ou rejette la Poeſie.

Dire une Proſe Poëtique, c'eſt allier, ſelon

quelques-uns, des idées contradictoires ;

qu'on définiſſe les mots, & la contradic

tlOIl S CVaIlOUl1fa.

X I.

De ce qu'on peuttraiter tous les ſujets en

Proſe, il ne s'enſuit pas qu'on puiſſe traiter

tous les ſujets en Vers. Non-ſeulement les

Vers n'ont pour aucun ſujet de privilége

excluſif , mais ils n'ont de privilége que
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pour un très-petit nomhre ; & premiere

ment le diſcours en Vers n'étant pas un diſ

cours naturel , les Vers ne conviennent

point, lorſqu'il faut parler naturellement.

XI I.

2°. Pour être inſtruit, il faut concevoir

& retenir.Les Vers aident la mémoire ; par

là ils ſeroient favorables à l'inſtruction ,

mais d'un autre côté les préceptes particu

liers ne peuvent guéres être expoſés en Vers

aſſés clairement, pour être conçus facile

ment , ni avec# d'étendue & dans un

aſſés grand détail, pour rendre l'inſtruction

complette. -

X III.

3°. Les Vers ſont encore moins propres à

toucher qu'à inſtruire; le cœur ne veut rien

que de naturel & de ſimple.Demoſthene &

le P. Bourdaloue euſſent moins touché ,

moins ébranlé en Vers. Oſons-le dire, les

Vers , ſur.tout les Vers rimés, n'ont pas

même l'air ſerieux. Par conſequent ils con

viennent moins que la Proſe à la Tragédie,

dont le but principaleſt de toucher le cœur.

XIV.

Dans la Tragédie on fait parler des per

-
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ſonnages. C'eſt un dialogue, une ſuite de

converſations ſur les choſes les plus inté

reſſantes pour ces perſonnages. C'eſt le dé

veloppement de leur cœur , & par conſe

quent un ouvrage de ſentiment; j'en dois

oublier l'Auteur. Mon plaiſir eſt imparfait,

ce n'eſt pas le plaiſir eſſentiel d'une Tragé

die, s il ne va pas juſqu'à l'illuſion , mais

par où eſt-elle procurée cette douce illuſion ?

par la réunion de toutes les convenances,

tant celles qui frappent les ſens, que celles

qui affectent immédiatement l'ame ; conve

nance dans la décoration du Théatre, les

habits des Acteurs, leur figure, leur âge ;

convenance dans les penſées, les ſentimens,

le ſtyle de leurs diſcours.Or n'eſt-ce pas une

de ces convenances de les faire parler, à la

· vérité ingénieuſement, noblement, parce

qu'ils repréſentent des perſonnages à qui on

ſuppoſe de l'eſprit & de la naiſſance, mais

en Proſe & non en Vers , parceque ces per

fonnages ne ſont pas ſuppoſés Poëtes, du

moins dans l'uſage ordinaire de la vie ?

X V.

Mais, dit un homme de beaucoup d'eſ

prit, * les Vers même coutribuent à l'illu

* Feu M. de la Faye de l'Académie Françoiſe.

l
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Hon; ils augmentent mon interêt pour les

· perſonnages , en me les faiſant paroître

· plus grands , plus importans. Vous vous

trompez, Monſieur, ce ſont les Auteurs

des Tragédies qui vous en paroiſſent plus

rands, plus importans ; * ce ſont eux

§ que vous allez chercher au Théatre,

, & que vousy voyez.Peut-être y voyez-vous

· encore les Acteurs, vous jugez des talens

des uns & des autres , vous les admirez ,

vous les appréciez.Votre plaiſir eſt un plai

· fir de joye & non d'attendriſſement; le pa

thétique ne vous affecte que comme beau ;

· vous dites, ſans être touché, que tel en

droit eſt infiniment touchant. Vous ſouriez

· à une reconnoiſſance comme à un bon mot,

· vous répetez en vous-même de beaux Vers,

& moi je pleure, la plus vive inquiétude

m'agite, & je ſuis conſterné, ſi la cataſtro

· phe n'eſt pas heureuſe pour les perſonnages

quej'aime, je ne vois que Dom Pedre, Inès,

· Alphonſe.Je les emporte dans mon cœur ;

j'y rêve la nuit,je ne penſe que le lendemain

à M. de la Motte , & lorſque je le vois, je

ne lui dis point, votre Piece m'a paru très

bien conduite ; les Vers en ſont beaux , vour

devez même être content des Aêteurs ; mais

* ceci eſt relatif au caractére aſſés connude

M. de la F. qui aimoit infiniment les Vers,
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je lui dis : jamais je n'ai été ſi intereſſé, ſº

ému ; jamais je n'ai tant pleuré au Théatre,

ni tant vû pleurer, qu'hier au ſoir, mais ne

pouviez-vous ſauver Inès ?

Voilà ſans doute les vraies louanges , & la

Tragédie dont je parle les eût également

obtenues, quoiqu'en Proſe.Je dis davanta

ge; elle eût paru plus touchante encore,

du moins à deux §. de ſpecuateurs, les

uns à quilapiece n'a pas parû bien verſifiée ,

car cette peine s'oppoſe certainement à l'é-

motion & l'affoiblit; les autres en très-grand

nombre qui ſont indifferens pour les Vers,

& qui ne vont au Théatre que pour être in

tereſſés & touchés. Les Vers répandent

pour eux dans les Tragédies un air peu na

turel dont je les ai entendu§ plain

dre, mais qu'ils ne ſçavent pas toujours à

quoi attribuer. Or il eſt certain qu'avec cette

impreſſion ils ſont moins facilement émus.

Heureuſement , à la vérité , ils oublient

dans les endroits les plus intéreſſans qu'ils

' entendent des Vers : ce n'étoit donc pas la

peine d'en faire.
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LES OYES ET LES GRUES.

F A B L E.

UN,Oye ou deux, avec cinq ou ſixGrues ,

Paiſſoient un jour â côté d'un marais ;

Un Oiſeleur les ayant apperçues,

Vint ponr y tendre ſes filets,

Mais une Grue ayant vû le manége,

Le fit remarquer à ſa ſœur, .

Qui jugeant ſainement du piége,

Fit détaler tout le cortége : "

Et bien leur prit d'avoir tant de maigreur,

Car leurs compagnes par trop graſſes,

. Ne pouvant point ſuivre leurs traces,

Furent priſes par l'Oiſeleur.

Ce n'eſt pas toujours l'abondance

Qui fait notre félicité : :-

Moins de bien & plus de prudence,

On en vit plus en ſûreté.

##
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B O U Q U E T

LA une mere pour le jour de ſa fºtes

DA N s ce jour folemnel ,

Oû l'on célebre de MARIE

Le triomphe éternel,

A vous louer tout me convie.

C'eſt trop peud'une voix, c'eſt trop peu d'une vie;.

Pour rendre l'univers témoin

Des vertus qu'à nos yeux vous cachez avec ſoin :

Je voudrois publier .... mais votre modeſtie :

M'empêche de pouſſer plus loin.

Que j'ai de graces à vous rendre,

Pour les biens que ſur moi vous avez ſçû répandrei

Vous m'avez fait préſent du jour,

Préſent digne de votre amour,

Préſent plus précieux qu'on ne peut le comprendre #

Et qui demande un ſemblable retour.

D'une Muſe au berceau que pouvez vous attendre t

Et quel préſent ſera digne de vous ?

Un reſpect éternel, l'amitié la plus tendre ;
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T - Voilà, mere aimable, entre nous,

: ce que je viens offrir : le refuſerez-vous :
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L E TTR E écrite aux Auteurs du Mer

cure au ſujet du proverbe par lequel on

, dit : les armes de Bourges, un Ane en

Chaire.

Cette Lettre doit faire d'autant plus de

plaiſir à nos Lecteurs, qu'outre qu'on y

trouvera deux origines vrai ſemblables du

proverbe dont il eſt queſtion, on# voit auſ

fi regner un tendre amour pour ſon pays ,

mais après tout, l'Auteur a-t'il raiſon de ſe

· fâcher ſi ſérieuſement contre un de ſescom

-† , qu'il veuille lui diſputer ſansrai

on l'avantage d'être de Bourges ?

M E s s1 E U R s, je n'eus pas plutôt jetté

les yeux ſur la queſtion propoſée dans

votre Mercure du mcis de Fevrier dernier .

touchant le proverbe par lequel on dit : les

armes de Bourges, un âne en chaire , que

je me ſentis entraîné, malgré la multiplici

té & la gravité de mes occupations, à entre

† de répondre à cette queſtion.Ce ne

ut point un vain déſir de briller qui me mit

ce deſſein dans l'eſprit i tous mes conci
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toyens ſçavent combien je ſuis peu ſuſcepti

ble d'un tel ſoupçon. e n'avois en vûe que

de détourner de deſſus ma Ville natale les

fades plaiſanteries & les pplications mali

gnes qu'enfante journellement un vieux

proverbe qu'on peut raiſonablement regar

der comme un excrément de l'antiquité Ber

richonne. -

Je mis donc ſubitement la main à la plu

me, mais je ſentis bientôt qu'il falloit plus

que des raiſonnen ens pour dérruire le pré

jugé vulgaire. Il me parut néceſſaire de péné

trer juſques dans le§ de ce proverbe;

mais quelle route tenir : aucuns monumens

ne conſtatent, ni n'indiquent même ſa naiſ

ſance ; c'eſt, ſans doute, un enfant obſcur

de l'ignorance, adopté par la malice des en

nemis de ma bonne Ville natale. Je me vis

donc réduit à prendre des informations d'u-

ne tradition vague & incertaine; mais un

peu de reflexion m'apprit auſſi-tôt que ſi la

malignité naturelle à toute l'eſpece humai

ne avoit beſoin de ſi peu pour ſe dcnner

carriere, il falloit au contraire des forces

extraordinaires pour lui arracher un aliment

auſſi flateur pour elle, qu'il eſt peu ſolide &

peu raiſonnable : qu'importe, j'aurois fran

chi toutes ces difficultés ; il ſe préſenta mal

heureuſementun autre obſtacle ;je craignis,

Meſſieurs, que des raiſonnemens faits en
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conſequence de la tradition, ne vous paruſ. .

ſent trop peu ſolides & trop peu ſatisfaiſans

pour tenir place dans votre Mercure. Graces

à votre complaiſance pour l'Auteur anoni

me de la ridicule Hiſtoire inſerée dans votre

premier volume du Mercure de ce mois,

cet obſtacle s'eſt diſſipé, & la connoiſſan

ce que j'ai de votre judicieuſe impartialité

me faiteſperer que vous n'aurez pas moins

de§ pour# généreux

d'un bon citoyen , que vous venez d'en

montrerpour le deſſein malin d'un faux Ber

richon.

Je pourrois , Meſſieurs, vous faire ici,

au nom de toute la Ville de Bourges, de juſ

tes plaintes ſur la façon dont vous avez an

noncé l'Hiſtoire en queſtion ; il n'eſt que

trop viſible que la plaiſanterie vous a § 2

mais je regarde le plaiſir qu'elle vous a fait,

comme un ſurpriſe contre laquelle aucun

Interêt ne vous mettoit en g r 'e.

Je dois d'abord commencer, Meſſieurs,

par aſſûrer que je ſuis très-certainement de

Bourges, & que l'Auteur de la réponſe à la

queſtion dont il s'agit n'en eſt nullen ent.

Que je ſºis de Bourges, j'en donnerai

quand on voudra des preuves ſiirples & q i

convaincront mieux que tous extraits bap

· tiſtaires & autres certificats. -

Que l'Auteur dont il s'agit, n'en ſoit pas,
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c'eſt ce qu'il eſt inutile de chercher à prou

ver, il n'y a qu'à lire ſa production de con

trebande pour en être moralement certain.

| En effet quel eſt le citoyen aſſés déna

turé pour aller prêter gratuitement des ar

mes àun préjugé qui tend à tourner en ridi

cule ſa Ville† l'Auteur en queſtion

fait encore pis, il rencherit ſur toutes les

mauvaiſes plaiſanteries : il crée, pour ainſi

dire, un nouveau ridicule, par l'application

qu'il fait à la Ville de Bourges d'un vieux

conte qu'on peut lire en cent endroits d'ffe

rens,& notamment dans l'Hiſtoire de la Baſ

tille. Faut-il plus que du ſens commun pour

voir le contraſte que fait une telle mauvaiſe

foi avec l'aſſurance que nous donne cet Au

teur qu'il eſt de la capita'e du Berry?

Vous ſçavez, Meſſieurs, combien j'ai

interêt d'expatrier ce mauvais plaiſant ; on

ne dit déja que trop de mal de ma pauvre

Ville, ſans qu'on ait encore à lui impurer

· de produire des enfans ingrats & dénaºu

rés. Je ſuis furieuſement piqué con re ce

· prétendu concitoyen, mais il me ſoulage

un peu par une bévue qui fait tomber ſur lui

· le ridicule dont il prétendoit accabler notre

' Capitale. Où a-t'il pris , ce beau conteur,

que Henri IV. ait jamais été à Bourges ? il

avoit bien raiſon de nous dire dans ſon dé

· but qu'il n'étoit pas fçavant. Mais venons
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aux traditions , puiſque vous voulez bien

vous en contenter.

Cn† Bourges étant un jour aſ

ſiégé par je ne ſçais† (car je ne veux rien

hazarder de mon chef pour ne pas faire à

mon tour quelque bévue ) le Gouverneur

de la Ville , qu'on nommoit Aſinius Pollio,

chargé d'années & de goute, ſe fit porter

dans un fauteuil ſur les remparts de la Ville :

là du geſte & de la voix, il inſpira un tel

courage aux aſſiégés, que les§ fu

rent bruſquement forcés de lever le ſiége.

Le nom d'Aſinius que les ennemis chaſſés,

ou le tems changerent apparemment en ce

lui d'Aſinus , l'utilité de la préſence du Gou

verneur qui valut ſeul les armes les mieux

trempées; n'en étoit-ce pas aſſés pour faire

dire que la défenſe ou les armes de Bourges

avoient été un âne dans un fauteuil,& pour

donner lieu dans la ſuite au cours du prover

be, les armes de Bourges un âne§ U#11

fauteuil ou en chaire»

Une autre tradition nous apprend que les

habitans de Bourges poſſedoient autrefois

une partie du pont d'Orleans, du côté qui

conduit de cette Capitale à celle-ci, & que

ſur l'une des arches de cette partie du pont,

on avoit repréſenté en bas-reliefſainte Anne

endoctrinant la ſainte Vierge d'un ſiége

éminent en forme de chaire, ce qui avoit
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donné lieu par une mauvaiſe prononciation

au proverbe dont il s'agit.

Voilà, Meſſieurs, des traditions, qui, ſi

elles ne ſont point déterminantes, ne don

nent du moins aucun ridicule à ma Ville. Je

pourrois (& c'étoit d'abord mon deſſein )

joindre a ceci des reflexions ſolides qui fe

roient voir clairement combien on eſt mal

fondé à tirer des inductions malignes d'un

proverbe dont la naiſſance doit ſe rapporter

au moins au tems où la Capitale du Berry

étoit l'une des Villes les plus floriſſantes de

France ; mais je craindrois que trop de lon

gueur ne me pr#t du plaiſir de voir rendre

public ce foºb'e témoignase de mon zéle &

de ma tendreſſe pour le lieu de ma naiſſance.

Je ſuis très, &c. -

Le 18 Juillet 1746.

#######

LES CHARAMES DU PRINTEAMS.

Qu, de charmes, amis : tout invite à l'amour.

Le printems fait ſentir ſon aimable retour,

Et répand par tout l'allégreſſe.

Ala nature qui ſourit

La .
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*Ca raiſon applaudit ;

C'eſt le regne de la tendreſſe.

Hâtons-nous, profitons d'un tems ſi précieux ;

Chacun dans les bras de ſa belle

Célebre le plus grand des Dieux :

· Quand la raiſon n'eſt plus rebelle,

Les plaiſirs ici bas ſont les mêmes qu'aux cieux.

Par M. de la Soriniere.

Si depuis quelque tems nous n'avons pas

inſtruit le public des Arréts remarquables

du Parlement, il n'y a eu aucune négligence

de notre part. Notre ſilence n'a été cauſé que

par la rareté des Arréts intereſſans pour

tout le monde. Nous promettons d'étre plus

exacts dans la ſuite, ſi les matieres nous le

permettent.

| E # # # ET]

SU IT E des Arréts notables rendus en

la Grande Ch imbre du Parlement de Paris.

L# Cour par un Arrêt rendu dans le mois

de Juillet dernier & digne d'être remar

qué a proſcrit une fraude qui n eſt quetrop

E -
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ordinaire entre un mari & une femme pour

diſpenſer le mari de payer ſes dettes. Cette

fraude eſt une ſéparation de biens que la fem
me fait prononcer clandeſtinement contre

ſon mari, & une adjudication qu'elle ſe

fait faire de ſes meubles & effets, en vertu

de laquelle elle les reclame comme lui ap

partenans , lorſque le créancier légitime

veut les faire vendre pour ſe procurer ſon

payement. -

Les faits & la procédure de cette Cauſe

étoient qu'un particulier Maître Paveur à

Paris étoit débiteur envers les Sieur &

Dame ... d'un billet de 5oo livres.

Les Sieur & Dame...avoient obtenucontre

lui en l'année 1744 une condamnation aux

Requêtes du Palais où ils ont droit de Com

nittimus, &en vertu de cette condamnation

ils avoient fait faire à ce particulier un

Commandement le 3o Septembre 1744 de

payer les 5oo livres.

Cepremier Commandement avoît été ſui

vi d'un iteratifCommandement tendant à

ſaiſie & exécution des meubles du débiteur

du 15 Décembre ſuivant, et lors de ce ſe

cond Commandementſa femme s'étant re

tirée dans ſon appartement,& en ayant fer

mé la porte avoit repondu en dedans que

ſon mari iroit voir cette ſemaine les S'eur

&Dame... & leur p orteroit de l'argent ;
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c'eſt ce qui étoit prouvé par le procès-verbal
del'huiſſier. .

Les Sieur & Dame. .. obtinrent le 22

Décembre 1744 une Sentence aux Requê

tes du Palais,par laquelle il fut ordonné que

le débiteur feroit ouverture des portes, ſi

non qu'elle ſeroit faite par un Serrurier en

obſervant les formalités preſcrites par l'Or

donnance.

En vertu de cette Sentence il fut fait le

14 Janvier r745 un autre Commandement

& une ſaiſie & exécution de meubles : on

établit une garniſon , & il fut donné aſ

fignation à ce†º pour donner bon

º ſolvable gardien.

Tandis que les Sieur & Dame ... fai

ſ nt ces pourſuites contre le mari, ſa fem

r de concert avec lui,voulant mettre àcou

v rt les meubles dont on pourſuivoit la ven

t-, faiſoit de ſon côté la procédure qui a été

proſcrite par l'Arrêt que l'on a annoncé,&

d nt il faut faire le détail.

Le 14 Octobre 1744 ( poſtérieurement

ºu premier Commandement qui avoit été

1 t à ſon mari)elle avoit preſenté ſa Requê

te à M. le Lieutenant Civil pour qu'il lui fût

p rmis de faire aſſigner ſon mari, pour voir

re qu'elle ſeroit ſéparée de biens d'avec lui,

e qu'il ſeroit condamné à lui rendre ſa dot ,

«. afin d avoir permiſſion de faire ſaiſir,ga.

- E ij
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ger & arrêter tous meubles, marchandiſes

& effets à lui appartenans, & elle avoit ob

tenu au bas de cette Requête une Ordon

nance portant permiſſion d'aſſigner & de ſai

ſir & gager ces meubles.

En conſequence de cette Ordonnance

le lendemain elle fit donner aſſignation à

ſon mari, & fit ſaiſir & gager une partie

de ſes meubles; le mari lui-même fut établi

gardien. «?

Après que cette femme eût fait ſon en

quête pour prouver la prétendue diſſipation

& la mauvaiſe conduite de ſon mari, elle

obtint le 23 Décembre 1744 une Sentence

(par forcluſion contre lui) qui ordonnoit

u'elle demeureroit ſeparée de biens, qui

§ la ſaiſie gagerie bonne & valable,

& ordonnoit que les meubles ſaiſis & gagés

ſeroient vendus,& que les deniers en prove

nans ſeroient délivrés à la femme. .

CetteSentence fut ſignifiée au Procureur

du mari le 3o du même mois de Décembre,

mais ( ce qui formoit une des principales

nullités dans la procédure de la femme )

cette Sentence ne fut point inſinuée alo

ni ſignifiée à la perſonne ou au domicile du

IIla I1.

Cependant la femme lui fit ſignifier le : 1

du même mois de Décembre 1744 que f uce

de payement il ſeroit procedé le 2 Janvier
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fuivant au recollement & à la vente des

meubles ſaiſis & gagés.

Il paroiſſoit une #eation faite le mê

mejour 3 1 Décembre par le nommé Dufour

buiſſier à pluſieurs prétendus créanciers du

mari ,& notamment aux Sieur & Dame...

& à celui qu'ils avoient établi en garniſon

chés leur débiteur lors de leur ſaiſie, & cet

te ſignification contenoit une dénonciation

de celle faite lemême jour au mari avec in

dication que la vente des meubles à la re

quête§ femme ſe feroit le 2 Janvier ſui

vant,& ſommation de ſe trouver pour être

.preſens à la vente & adjudication, & pour

déduire leurs cauſes & moyens d'oppoſition,

s'ils en avoient aucuns pour empêcher la dé

livrance des demiers.

Enfin le 2 Janvier 1745 s'étoit faite la

derniere opération pour conſommer la frau

de que le débiteur & ſa femme vouloient

faire. Il paroiſſoit un exploit donné au mari,

rentenant qu'en continuant la ſaiſie gagerie

du 15 Octobre 1744 , & la ſignification de

vente du 31 Décembre précedent, il étoit

ait iteratif commandement au mari de

payer les condamnations ; pour ſon refus

onavoit fait le recollement des meubles con

tenus dans la ſaiſie gagerie. -

Mais comme daus cette premiere ſaiſie

E iij
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gagerie on n'avoit pas eu l'attention de com

prendre tous les meubles du mari, lors du

recollement qui s'en fit, il s'en trouva d'au

tres en évidence qui furent à l'inſtant ſaiſis

,& enlevés à l'inſtant avec les premiers ; &

le procès-verbal portoit qu'ils avoient été

tranſportés ſur le carreau de la halle pour

être vendus par un huiſſier priſeur requis

par le nommé Dufour qui avoit procedé

aux ſaiſies & aux recollemens, & qui ayoit

fait les ſignifications précedentes.

Il y avoit enſuite un procès-verbal deven

te de tous les meubles faite à lafemme, au

commencement duquel le nommé Dufour

certifioit fauſſen,ent qu'il n'y avoit aucune

· oppoſition qui pût empêcher la vente, tan

dis qu'il prétendoit avoir ſignifié lui-même

cette vente à celui que les Sieur& Dame...

· avoient établi en garniſon lors de leur ſaiſie,

, dont il n'y avoit point de main-levée. Et

| dans cet écat la totalité des meubles avoit

été adjugée à la femme moyennant 1675 li

vres 1 ſol.

Alors la femme avoit fait ſignifier au

· Procureur des Sieur & Dame . ... le 14

Fevrier 1745 une oppoſition à la ſaiſie exécu

tion & enlevement des meubles de ſon mari,

attendu qu'elle étoit ſéparée par Sentence

du Châtelet, & qu'elle s'étoit rendue adju,

·
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«dicataire des meubles le 2 Janvier 1745 en

place publique, comme plus offrante &

derniere encheriſſeuſe. - -

Les Sieur & Dame . .. voyant une Pa

reille colluſion, préſenterent le 25 du même

mois de Janvier leur Requête aux Requêtes

du Palais,& y firent aſſigner leur débiteur &

ſa femme, pour voir dire qu'ils ſeroient, en

tant que de beſoin,reçus oppoſans à l'Ordon

nance du fieur Lieutenant Civil portant per

miſſion deſaiſir & gager les meubles du mari,

à la ſaiſie gagerie qui en avoit été faite, à la

Sentencede ſéparation & à la vente faite à la

femme de ces mêmes meubles , que toure

cette procédure ſeroit déclarée nulle, qu'il

ſeroit fair main-levée de ſon oppoſition, &

qu'il ſeroit procedé & paſſé outre à leur re

quête à la vente de ces meubles, & que le

mari & la femme ſeroient contraintsà les re- .

préſenter.

Les movens des Sieur & Dame . ..

étoient que la Requête que la femme de

Ieur débiteur avoit préſentée au Châtelet

pour avoir permiſſion de faire aſſigner ſon

mari, & de faire ſaiſir & gager ſes meubles,

étoit poſtérieure au premierCommandement

qu'ils lui avoient fait de payer la ſomme de

à que c'étoit une fraude évidente pratiquée

Pour diſpenſer le mari de les payer.

A

oo livres à eux dûe, & ils montroient par

E iiij
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A l'égard de la procédure de la femme,il

s'y trouvoit à chaque pas une nullité. -

1°. Elle n'avoit aucun titre pour faire ſa

ſaiſie gagerie qui eſt équivalente à une ſaiſie

& exécution, puiſqu'il faut dans l'une com

me dans l'autre un établiſſement de gardien,

, & qu'elle tend à la vente des effets ſaiſis &

gagés. Outre cela la créance de la femme

n'étoit point de choſe liquide & certaine,

ce quiétoit contraire à l'article 2 du titre des

§ & exécutions de l'Ordonnance de

1667.

2°. On oppoſoit à la femme que la Sen

tence de ſéparation qu'elle avoit obtenue par

forcluſion contre ſon mari n'avoit point été

inſinuée, & qu'elle ne lui avoit point été ſi

gnifiée à ſa perſonne ou domicile,mais ſeule

ment à ſon Procureur, ce qui opéroit d'a-

bord qu'elle n'étoit point devenue publique,

ni connue de ſes créanciers par l'inſinuation,

& qu'elle n'étoit point en effet un titre en

vertu duquel on pût faire vendre ſes meu

bles, parce qu'une Sentence par défaut ne

devient un titre contre quelqu'un que lorſ

qu'elle eſt ſignifiée à ſa§ ou à ſon

· domicile. -

3". On objectoità la femme comme une

autre nullité évidente, que la plûpart des

meubles de ſon mari n'ayant point été com

pris dans la ſaiſie gagerie qu'elle avoit fai

•.
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re le 15 Octobre 1744, ils n'avoient été ſai-.

ſis que le 2 Janvier 1745, & â l'inſtant en

levés & vendus, ce qui étoit abſolument

contraire à la diſpoſition de l'Ordonnance

qui porteart. 12.§ titre des ſaiſies & exécu

tions, qu'il y aura au moins huit jours entre

la ſaiſie & la vente, ce qui eſt établi non

ſeulement en faveur du débiteur pour lui

donner le tems de trouver de l'argent pour

empêcher que ſes meubles ne ſoient ven

dus,mais principalement pour les créanciers,

afin de leur donner un delai pour former

leur oppoſition à la diſtribution des deniers.

En vain oppoſoit-on de la part de la fem

me qu'elle avoit exactement ſuivi dans ſa

ſéparation l'uſage du Châtelet, on répon

doit que ce prétendu uſage étoit un abus dès

qu'il n'étoit pas conforme à l'Ordonnance.

Sur ces moyens Sentence le 5 Juillet

1745 , laquelle reçoit les sieur & Dame ...

oppoſans à l'Ordonnance portant permiſ

ſion de ſaiſir & gager du 14 Octobre 1744,

à la ſaiſie gagerie faite en conſequence, à la

Sentence de ſéparation & à la vente &adju

dication des meubles aiſis & gagés, décla

re à leur égard la procédure nulle ; ordonne

u'il ſera procedé & paſſé outre à leur pour

§# ence à la vente des effets ſaiſis

pour être † deniers tenus en juſtice à la

conſervation des droits des Parties; & pour

E v
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faire droit ſur la délivrance d'iceux continue

l'Audience au premier jour.

La femme ayant interjetté appel au Par

lement de cette Sentence, Arrêt eſt inter

venu le 13 Juillet 1746 par lequel elle a

été confirmée avec amende& dépens.

#öö$gºgºgºgº#gººNgöºgògògggggggg#
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C H A N S O N.

Sur l'air : Quand le péril eſt agréable.

DE L' O P E R A D'A T 1 s.

A L A Cour pays d'eſclavage

Où l'on vend trop cher les faveurs,

Connoiſſant ſes dehors trompeurs,

Je ne rends plus hommage,

Ennemi de tout faux langage ,

De la baſſeſſe & de l'orgueil,

Je n'apperçois dans cet écueil

Que gens qui font naufrage.

Dans une demeure champêtre,
Où brillent la Nature & l'Art, A -
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*. , Libre de crainte & d'eſperance , • •

Qu'on eſt heureux d'être àl'écart,

Et de ſe ſentir maître !

Ainſi vont les jours de ma vie,

Dans une douce oiſiveté,

Jouiſſant de ma liberté.,

Et careſſant Silvie.

RE PoNsE DE SILvIE.

-

Gardant pour les Dieux votre encens ,

Vous regnez au ſein des talens

Par votre indépendance.

Loin de tout brillant eſclavage ,

Et des idoles de l'erreur,

Vous ſçavez placer le bonheur

Dans les plaiſirs du ſage. ;

Soumis à la Philoſophie,

Votre ame eſt ſans ambition,.

Pour moi, de cette paſſion,

Je ne ſuis pointg érie. , , , , : -

Mon cœur eſt trop de la partie ,

Et je ne puis m'en détacher,

C'eſt toujours de v us voir aimer

Votre tendre Silvie.
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Je jure à la belle Silvie

· De l'aimer toujours tendrement ;

Du cœur part cet engagement

Qui conſtamment me lie.

Le ſentiment de la Nature,

Eſt le premier chés leshumains » *-

La plus part des autres ſont vains,

Et ſouvent impoſture.

+++++++++++

TRADUCTION DE L'ODE VIIc.

D U II. L I V R E D' HO R A C E.

A D LICIN I U M.

Rectius vives , Licini, neque altum, &c.

E N pleine mer redoute le naufrage :

Crains les écueils trop proches du rivage,

Si tu veux, cher ami, couler des jours heureux :

Trop s'expoſer ou manquer de courage,

Ces deux excès pour l'homme ſage

sont également dangereux.

Quiconque ſçait ſe plaire
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Dans l'état précieux de médiocrité,

A l'abri des mépris qu'inſpire la miſere,

Et des traits que redoute une rieheſſe altiere ;

Il trouve ſa félicité.

Le Pin dont l'orgueilleuſe tête

S'éleve juſqu'aux Cieux,

Eſt ſouvent agité par les vents furieux :

La ſuperbe Tour dont le faîte \

Se dérobe à nos yeux,

Effraye par ſa chûte, & ſe réduit en poudre :

Et les Monts ſourcilleux

Sont frappés de la foudre.

Quand on veut rappeller ſa raiſon au ſecours,

On ſe ſoumet à tout ce que le Ciel ordonne ; .

Dans l'adverſe fortune on eſpere toujours,

| Et l'on craint toujours dans la bonne.

Rien n'eſt ſtable ici-bas : chaque choſe a ſon cours :

Ce cours univerſel par tout nous environne.

L'Eté ſuit le Printemps,l'Hyver chaſſe l'Automne

Et les obſcures nuits font place à de beaux jours. 6

La fortune de même en fa rapide courſe,

A ſon gré nous entraîne & change nos deſtins ;

Et nos plus grands chagrins

Ne ſont point ſans reſſource.

Quelquefois Apollon réveille les accords
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D'une Muſe endormie, -

Et quelquefois une verve ennemie

Réſiſte à nos efforts.

Si tu te vois menacé de l'orage,

Ami, ne porte poinr ta douleur à l'excès ;

C'eſt alors que tu dois ranimer ton courage :

Mais ſi le bon vent ſouffle, également ſois ſage, "

Et ne te laiſſe point enfler d'un bon ſuccès.

XXXXXX XXXXXX&XX3kXXXXXXXXXXX&XX#
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TRADUCTION DE L'ODE XVe. .

D U M E M E L I V R E.

Non ebur, neque aureum, & c.

J E ne repoſe point ſous de riches lambris t

L'or, le marbre & le bronze ornés par la ſculpture ;

Ne brillcnt point dans mon logis,

Et ſes dehors ne ſont point embellis

( D'une ſuperbe architecture.

Content d'un habit ſimple & d'un humble réduit,

En meubles, vêtemens, bâtimens, équipages, -

Ccnt ouvriers ne ſont point à mes gages
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Occupés jour & nuit.

Parl'injuſtice & la baſſeſſe

Je n'ai point recherché l'opulence d'un Roi,

. Mais un cœur ſranc & de la bonne foi

•. Font toute ma richeſſe : ^ -

· Pour ce ſeul bien qu'il trouve en moi,

"Tout pauvre queje ſuis, le riche me careſſe.

Sans fatiguer le Ciel par des vœux ſuperflus,

Ni pouſſer près des Grands une plainte importune,

Je ſcais me contenter de quelque revenus,

Et je jouis de toute la fortune.

Les jours ſont détruit par les jours ;

Leur nombre qui ſe multiplie

Forme les mois, les ans, & leur rapide cours

A bien-tôt entraîné celui de notre vie.

Pourquoi donc à grands frais

Faire élever ces ſuperbes palais,

| Pour ſi peu de tems quite reſte !

La terre ſemble encore trop petite rour toi,

Homme inſenſé ! Leveles yeux, & voi ;

Lis ton arrêt funeſte.

Eh ! que te ſert d'agrandir ton terrain

Par la fraude & la violence,

Et de bâtir ton opulence
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Sur la ruine d'un voiſin ?

Ne ſcais-tu pas qu'il faut que l'homme meure,

Que c'eſt de la rerre qu'il ſort,

Qu'il doit y rentrer par la mort,

Et qu'il n'a point de plus ſûre demeure ?

Faut-iltant de maiſons, de terres à la fois,

Pour loger un ſeul homme, & qui touche à ſon

terme ?

Lorlqu'un ſi court eſpace également renferme

Le pauvre & les enfans des Rois ?

Si de cette loi redoutable,

A force de tréſors, on pouvoit s'affranchir 1

Mais la Parque eſt inéxorable ;

Créſus & tout fon or ne purent la fléchir.

Elle vient ſoulager le pauvre en ſa miſere,

Mais ſouvent il l'appelle en vain à ſon ſecours,

Et ſans égard à ſa priére,

Du riohe elle tranche les jours.

# #

#
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N OU V E L L ES L IT TER AIR E S

· D E S B E AU X A R TS, &c.

C. N vient d'imprimer un ouvrage qui a

A pour titre les Beaux A'rts réduits à uu

même principe. Ce principe eſt l'imitation de

la belle Nature. Cet ouvrage eſt diviſé en

trois parties : dans la premiere l'Auteur

prouve 1°. que le Génie, qui eſt le pere des

Arts ne peut créer qu'en imitant, que les

Arts ne ſont que des imitations, des images,

des phantômes qui paroiſſent-être réels &

qui ne le ſont point.2° Que ces imitations

ne doivent point être ſerviles, c'eſt-à-dire,

repréſenter ſcrupuleuſement la Nature tel

le qu'elle eſt, telle qu'on la voit ordinaire

ment, mais telle qu'elle peut être & qu'on

† la concevoir par† 3°. Il expoſe

'état dans lequel doit être le Génie pour

imiter de la ſorte, Cet état s'appelle enthou

ſiaſme; il le définit,. il en montre les fonc

tions. Juſques-là tout ce qu'on dit eſt com

mun à tous lesArts.On marque enſuite leurs

differences propres qui les caractériſent.

Tous les arts ſont une imitation de labelle
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Nature, mais cette imitation eſt exprimée

par les couleurs, ſi c'eſt la peinture quiimi

te, par le relief, ſi c'eſt la Sculpture, par les

attitudes, ſi c'eſt la Danſe, par les ſons inar

ticulé , ſi c'eſt la Muſique,enfin par la parole,
ſi c'eſt la Poeſie. D'où il eſt aiſé de tirer des

définitions desArts qui ſoient claires & pré
ciſes. . -

La ſeconde partie eſt ſur le goût qui eſt

le juge & l'arbitre des Arts. On le fait d'a-

bord connoître : c'eſt un ſentiment du bon .

ou du mauvais. Il nous eſt naturel ; c'eſt une

faculté qui nous eſt néceſſaire pour notre

conſervation , ſon objet ne peut être que la

Nature,& fi les Arts peuvent l'être, ce n'eſt

qu'en ſe mettant eux-mêmes â la place de la

Nature en tâchant de lui reſſen bler. Cette

vérité eſt prouvée par des raiſonnemens &

par l'hiſtoire même du goût. Enſuite ce mê

me gcût eſt porté au milieu des Arts com

me un Légiſlateur ſouverain. Sa premiere

loi eſt, que la belle Nature foit imitée. La

ſeconde, qu'elle ſoit bien imitée. Ces deux

loix ſont développées. L'Auteur fait voir

qu'elles contiennent toutes les autres,& mê

me les regles particulieres qui doivent ſortir

de chaque ſujet ſelon ſon genre & ſon ca

ractére. De ces principes on tire quatre con

ſéquences importantes. La 1ere. Qu'il n'y a

qu'un bon goût en général, & qu'il peut Y.

-
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en avoir pluſieurs en particulier. Ce para

doxe eſt expliqué. La 2e. Qu'on doit juger

des ouvrages de l'art par comparaiſon. La3e..

ue le goût s'étend à tout. La 4e. Qu'on de

vroit ſonger à former le goût de bonneheu

re, & comment on devroit le former. Ces

quatre conſéquences ſont expoſées chacune

: , dans un chapitre ſeparé.

La troiſiéme Partie eſt une application du

· principe général qui embraſſe tous les Arts,

. <lllX§ eſpeces. Toutes les regles

ſont rappellées à† commun.Celles

de la Poëſie, les générales & les particulie

res. Celles de l'Epopée , de la Tragédie ,

de la Comédie, de la Paſtorale , de l'A-

ologue, de la Poëſie Lyrique. Celles de

# Peinture, celles de la Muſique & de

la Danſe. Ce qui met à portée de juger

avec plus de certitude & de facilité desou

vragesde l'Art,en yappliquant ſur le champ

un principe aiſé que chacuna en ſoi même,

& dont la vérité & l'étendue, ayant été une

fois rendue ſenſibles,augmentent la confian

ce de ceux qui veulent juger, & diminuent

en même tems le danger de ſe tromper. Ce

livre ſe vend chés Durand, Libraire, ruë.

ſaint Jacques.

E X P E R I E N C E S & démonſtra

· tions faites à l'Hôpital de la Salpétriere &*

. à ſaint Côme, en préſence de l'Académie
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Royale de Chirurgie, pour ſervir de ſuite &*

de preuves à l'eſſai ſur les maladies des

dents , & c.

Et une Pharmacie Odontalgique , ou

traité des - médicamens ſimples & compo

ſés propres aux maladies des dents, & des

differentes parties de la bouche, à l'uſage

des Dentiſtes, par M. Bunon, Chirurgien

Dentiſte a Paris, chés Briaſſon, rueS.Jac

ques, Chaubert, Quai des Auguſtins, & la

veuve Piſſot, à la deſcente du Pont-Neuf.

L'objet de l' uteur de cet ouvrage eſt non

ſeulement de confirmer & de juſtifier tous

les faits établis dans ſon eſſai, mais de le

| rendre encore plus utile en appliquant l'ex

périence à la théorie,& prouver que c'étoit à

tort,(quequoi qu'on eût eſtimé & loué publi

quement ce livre) qu'on le regardoit comme

un ouvrage de ſpéculation, d'imagination,de

| réflexion, enfin commeune production pu

rement de cabinet ; ce fut pour détruire les

doutes que lui marquerent pluſieurs maîtres

de l'Art dans la communication de ſon ma

nuſcrit, ou en prévenir d'autres que M. Bu

xon offrit au Chef de la Chirurgie de mettre

en évidence les principes établis dans ceteſ

ſai, ce qui ayant été accepté,même exigé par

M. de la Peyronye, à qui ces ouvrages ſont

dédiés, a donné lieu aux expériences & dé

monſtrations mentionnées dans ce dernieie
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L' Auteur y appuye ces obſervations d'exem

ples relatifs & les plus recens qu'il a choiſis

parmi ceux qu il ſe propoſe de publier dans

un ouvrage qui ſuivra de près celui dont

nous faiſons ici mention; ces exemples ſont

des années 1744. 4 .. & 1 746, & à la

connoiſſance de Medecins & Chirurgiens -

célebres ; ces expériences & la Pharmacie

odontalgique ſont précedées d'un diſcours

en forme d'avant-propos, diviſé en huit Pa

ragraphes, on peut le regarder proprement

comme l'hiſtoire des deux ouvrages, on

voit juſqu'où peut aller l'ambition desdé

couvertes, & la marche d'un obſervateur o

iniâtre livré à cette louable & utile paſſion:

† nous attacher à ſuivre pasà pas M. Bu

mon , nous obſerverons qu'on trouve dans

ſon livre de nouvelles obſervations très-uti

les ſurl'éroſion,& ſur le nom qu'on lui don

ne , auſſi les commiſſaires ont ils rendu un

témoignage très-avantageux à M. Bunon. Ils

reconnoiſſent que » l'éroſion eſt une desma

»ladies les plus communes qui ſurviennent

» aux dents dès l'enfance,qu'autant l'impreſ

» ſion qu'elle fait ſur les dents ſaute aux

» yeux, quand elles ſont dehors, autant la

» cauſe qui la produit étoit ignorée avant les

» recherches de l'Auteur, puiſqu'aucun

» Dentiſte n'en avoit parlé avant lui, &

» que Fauchard s'eſt contenté de l'effleurer,
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» On a reconnu, diſent-ils, dans differens

» Hôpitaux & à nombre de ſujets, l'éroſion

» imprimée ſur des dents qui n'avoient pas .

» encore vû le jour, & qu'on n'a pour ainſi

» dire déchâtoné que pour voir avec éton

s » nement la juſteſſe & la ſolidité du pro

»gnoſtique qui l'avoit annoncé ».

L'Auteur traite ſçavamment des taches de

carie & de la carie formée,des accidents qui

s'euſuivent quand les dents qui en ſont at

teintes ne ſont pas ſecourues à propos, ſoit

par lalime, ſoit par le plomb,& pluſieurs e

xemples qui prouvent l'abus des eſſences en

vûe de faire mourir les nerfs des dents ;

il n'oublie pas les progreſſions tartreuſes :

& les differens effets que le tartre pro

· duit, les diſpoſitions au mauvais arrange

ment des dents, &c. ſes effets,ceux de l'iné

alité,avec des exemples,enfin les effets que

# plethore & la cacochimie produiſent ſur

la qualité de la matiere des dents. La brie

veté de notre recueil ne nous permet pas de

nous étendre ſur le détail des expériences

faites par M. Bunon, mais il eſt de notre de

voir de rendre compte de la déclaration

u'il fait dans un avertiſſement qui eſt à la

tête de ſon ouvrage, » ſi quelqu'un peut,

» dit-il, découvrir quelques ouvrages de

» Médecine ou de Chirurgie, en quelque

a Langue que ce ſoit, oû il ſe trouve aucun
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• veſtige de ce que j'oſe appeller avec fon

» enlent le ſeul fruit de mon expérience&

» Je mes travaux, je le ſomme authentique

» ment de dénoncer le plagiat, &pour pouſ.

» ſer la confiance encore plus loin, je pro

» mets de récompenſer leurs ſoins ſuivant

» mon pouvoir, & le mérite de la décou

» verte, s'ils en font aucune; par toutes les

» demonſtrations & les détails que l'on

» vient de voir continue l'Auteur , je crois

» a ir prouvé que l'objet important que

» porte le titre de mon eſſai eſt rempli, &

» qºe je n'ai rien exageré en y faiſant en

• ' ger des moyens ſûrs de conſerver les

• de ts». Il eſt à croire que perſonne ne ré

,ºndra à M. Bunon # que par les éloges

que méritent ſon expérience & ſes utiles

decouvertes. On ne peut trop exhorter tous

les Artiſtes à joindre la ſpéculation à la

p, que ; la théorie ne§ que des aveu

# quand elle eſt ſeule , mais l'expérien

ce ule dénuée du ſecours de la théorie ,

· fait que des ignorans ; on ne peut trop

loue. ceux qui comme M. Bunon cher.

chent a approfondir les principes de leur

Art.

La Pharmacie odontalgique, ou traité

des médicamens,&c.contientcinq†
Les médicamens y ſont diviſés en imples

& en compoſés, leurs propriétés ſont décri
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tes mèthodiquement ainſi que leurs vertus,

& les degrés de leurs qualités ſpécifiques; le

dernier chapitre eſt formé d'un choix de. .

recettes ou compoſitions. -

TR A1 T E D U N A v 1 R E, de ſa conſ

truction & de ſes mouvemens. Par M. Bau

guer, de l'Académie Royale des Siences ,

ci-devant Hydrographe du Roiau Port de,

Croiſic & au Havre de Grace, à Paris, ches

ombert, Libraire, Quai des Auguſtins, à

Image Notre-Dame.

Si# Romains qui ne voyageoient que

le long des côtes étoient§ étonnés du

courage des navigateurs, pour qu'Horace

ait dit. -

Olli robur & œs triplex -

Cina pectus erat , primus qui fragilem rruci

Commiſit pelago ratem.

Que ne diroit-il pas aujourd'hui de nos

voyages de long cours, avec quel étonne

ment ne verroit-il pas les progrès qu'à faits

l'art de la manœuvre des Vaiſſeaux. Cet arr

en fait & en fera encore tous les jours d'e

nouveaux. Le docte ouvrage que donne au

jourd'hui M. Bouguer ſera toujours com

pté parmi les plus conſidérables. -

- L'Auteur
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L'Auteur après avoir expliqué toutes les

pratiques qui ſont en uſagepour former tou

tes les parties du Vaiſſeau & en conduire les

courbures, vient à des théories plus profon

des; il ſe repréſenre le Vaiſſeau dans les

deux divers états ou nous le voyons ordinai

rement. Le Navire eſt d'abord cenſé en re

os; il flote, mais il ne ſingle pas; il eſt à

§ dans une rade & expoſé, ſi on le

veut, à la violence d'une Mer agitée. Cet

état donne lieu à d'autant plus de differen

tes recherches, qu'il faut regler non-ſeule

ment le poids du Navire, mais auſſi ſa diſ

tribution.On examine. 1° Si la peſanteur du

Vaiſſeau n'eſt pas trop grande, & ſi elle

répondra exactement à l'eſpace que la carè

ne doit occuper dans la Mer. On diſcute en

même tems pluſieurs queſtions qui tiennent

à cette matiere & dont la ſolution, com

me celle du jaugeage, eſt utile à la Mari

ne. 2°. On examine ſi le centre de gravité

ou le point dans lequel ſe réunit toute la

peſanteur du Vaiſſeau, n'eſt pas trop élevé.

La hauteur de ce point ne doit pas paſſer cer

taine limite , autrement le Navire ſe trou

vant ſans aſſiette, verſeroit ſur le champ &

même dans le Port. 3°. Quoique toutes ces

choſes ayent été bien réglées, il faut enco

re faire attention à la diſtribution des par

ties legeres ou peſantes, ou à leur diſtance
- F
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au centre de gravité. Il eſt vrai que cette

differente diſpoſition du poids ne change

rien dans l'enfoncement de la carène, &

n'empêche pas que le Navire ne ſoit ſujet à

la même inclinaiſon, lorſqu'une force é

trangere le pouſſe actuellement de côté ;

mais cette circonſtance fait preſque tout à

la violence des balancemens qu'on nomme .

·roulis : balancemens ue le Navire contrac- .

.te dans le tems mêm qu'ileſt à l'ancre, &

qui le font quelquefois† un Vaiſſeau

tout different. La diſtribution de la charge

à ce dernier égard fait le ſujet de la troiſie

me & derniere Seétion du ſecond Livre. .

·On ſuppoſe enſuite que le Vaiſſeau eſt

en mouvement , & comme cette matiere

eſt très-étendue, on l'a partagée en cinqSec

tions. On développe dans la premiere les loix

que les fluides obſervent dans leur choc; le

vent en frappant les voiles, & l'eau en ren

contrant la proue. On enſeigne des moyens

tant géométriques que méchaniques de dé

terminer la grandeur de ces impulſions.

Lorſqu'on nous propoſera un Vaiſſeau ou

ſeulement un Plan exact qui les repréſente,

nous pourrons touiours déſormais décou

vrir avec facilité combien la ſaillie ou la

convexité de ſa proue rendl'impulſion de

1'eau moindre que ſi la proue étoit tetmi ée

par un plan vertical, On apprendrapar ces
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: méthodes que certaines proues rendent le

choc de l'eau 5 à 6 fois plus petit que ſi

l'eau frappoit un plan vertical, ou le plan

même du maître gabari : au lieu que dans

d'autres Navires le choc de l'eau eſt ſimple

ment diminué deux ou trois fois On pourra

· à l'aide d'un pareil examen choiſir d'une

maniere ſûre entre divers projets propoſés

ar divers Conſt ucteurs, & d'ailleurs il ne

# jamais néceſſaire de pouſſer la diſcuſſion

fort loin. Il ſuffira ſouvent de comparer les

Vaiſſeaux dans un ſeul cas, parce que,com

me on le fait voit dans les derniers Chapi

tres de cstre premiere Section, les impul

ſions de l'eau ſur la proue ſont toujours ſou

miſes à des loix connues & tres-ſimples,

malgré la diverſité des routes.

Une des utilités qu'ont les théories éta

blies dans la premiereSection, c'eſt que dans

la ſeconde elles conduiſent à la ſolution

générale des principaux† de Ma

nœu re. On avoit cru depuis cue M. Ber

nouilli avoit découvert les vrais principes

dans cette matiere, qu'il n'étoit pas poſſi

b'e de réſoudre ces problêmes d'une manie

re univerſelle, & qu'il falloit néceſſairement

tenter des ſolutions particulieres & nouvel'es

pour chaque Navire; mais on ramene ici

certe partie de la Manœuvre à la premiere

ſimplicité, où M. Renau n'avoit cru la met

•a

- Fij
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tre que parce qu'il ſe trompoit.Cependant

cn fait entrer une nouvelle conſidération qui

avoit toujours été négligée. On cherché le

rapport de la§ Navire à celle du

vent,& on découvreque dans les cas les plus

favorables, l'une eſt à peu près le quart oule

tiers de l'autre.Ainſi les Mathématiciens qui

avoient travaillé ſur ce ſujet n'étoient nul

lement fondés à regarder une des deux vî

teſſes comme infinie par raport à l'autre. Le

Navire en ſinglant avec rappidité&en fuyant

our ainſi dire le vent , évite une partie

conſidérable de ſon impulſion, ſouvent plus

de la moitié. Or il n'en faut pas davantage

pour rendre défectueuſe la plûpart des re

gles de Manœuvre qu'on nous avoit données

juſqu'à préſent, dans leſquelles on n'avoit

point eu cette attention. .

Sans nous artacher à ſuivre M. Bouguer

dans la route épineuſe& ſçavante qu'ils'eſt

tracée, finiſſons en remarquant ce qu'il dit

au ſujet de la mâture.Il montre que chaque

Navire exige une certaine diſ† de

mâts & de vergues qui eſt la meilleure à ſon

égard. On pourra ſouvent,en obſervant ces

nouvelles regles, tirer parti du plus manvais

voiiier,en lui trouvant des qualités qu'onne

lui colinoiſſoît pas. On ne ſe borne pas à cet

se ſeule recherche : on examine toutes les

é,onditions qui rendent le Vaiſſeau plus pro

\ -
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pre à recevoir une mâture avantageuſe, &

cet examen fait découvrir d'une maniere na

turelle la forme du premier gabari, ou la fi

ure qu'il faut donner à la carène dans le

§ de ſa largeur. -

Quoique nous ſentions bien que notre ſuf.

frage eſt de peu de poids, nous dirons avec

confiance d'après de plus habiles que nous ,

que ceLivre fait honneur à la France,à l'Au

teur,& à la Géométrie dont les tranſcendan

tes ſpéculations ſont ici employées àun uſa

geutile. º

, M. D E LA P L A c E a donné le 4e. vo

lume du Théâtre Anglois ; nous en rendrons

inceſſamment un compte plus détaillé ; en

attendant nous nous contenterons de dire

qu'on trouve dans ce volume les dernieres

Pieces de Sakeſpéar ou traduites ou extrai

tes, & que ce volume répondàlaréputation

méritée des trois premiers. |

• P o E s 1 Es diverſes dédiées à Monſei

gneur le DA U P H 1 N par M. de Bologne,

de l'Amérique, aſſocié à l'Académie Royale

des Belles Lettres de la Rochelle, Paris in

12 1746. chés les freres Guerin,prix 1 l. 15 ſ .

Nous ne faiſons qu'annoncer ce Livre dont

nous parlerons le mois ſuivant ainfi que de

pluſieurs autres dont nous allons en atten

· F iij ,
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dant donner les titres pour ſatisfairel'impa

tience du public & des Auteurs.

LA v 1 E du vénérable Pere Jean de Brito

de la Compagnie de Jeſus, mis à mort dans

le Maduré, en haine de la foi, compoſée par

le Pere de Beauvais, de la Compagnie de

Jeſus, dédiée à Monſeigneur le DAUPHIN ,

1 aris 1746.in 12. chès Giſſey & Bordelet ,

prix 2 liv. relié. -

_ On voit dans cet ouvrage l'Hiſtoire édi

fiante d'un Miſſionnaire plein de zéle, qui

, s'eſt ſacrifié pour le ſalut§ ames; on ſçait

combien la Compagnie de Jeſus a§
de Heros en ce genre..

| INSTITUTIoNs DE GEoMETRIE, enrichies

de notes critiques & philoſopniques ſur la

nature & les développemens de l'eſprit hu

main,avec un diſcours ſur l'étude des Ma

† , où l'on eſſaye d'établir que les.

enfans ſont capables de s'y appliquer, au

gmenté d'une réponſe aux objections qu'on

y a faites. Ouvrage utile non-ſeulement à
CellX qui veulent apprendre ou enſeigner les

Mathématiques par la voye la plus naturel

le, mais encore à toutes les perſonnes qui

ſont chargées de quelque éducation, par M.

de la Chapelle, Paris,in 8° 2 vol. 1746. chés.

»
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de Bure l'aîné, Quai des Auguſtins, & Pier

re-Guillaume Simon rue de la Harpe.

LETTREs SPIRITUELLEs de MeſſireJac

ques-Benigne Boſſuet, Evêque de Meaux,

à une de ſes Pénitentes, Paris. 1746 in 1 2

chér Deſaint & Saillant, rue S. Jean de

Beauvais.

Le ſeul nom de l'illuſtre Auteur ſuffit pour

rendre recommandable cet ouvrage ſur le

quel nous n'avons pas encore eu le tems de

jetter les yeux.

, ENT R ET 1E Ns avec JEsus-CHRIsT dans

le très-ſaint Sacrement de l'Autel, conte

nant divers exercices de piété pour honorer

ce divin Myſtere & pour s'en approcher di

gnement. Par un Religieux Bénédictin dela

Congrégation de S. Maur, nouvelle édition

plus correcte & plus ample que les préce

dentes. Paris 1746, chés Jacques Vincent,

ruë S. Severin. On a oublié de marquer le

prix du Livre, ce qui eſt plus néceſſaire en

core aux livres de ce genre, parce qu'ils ſont

d'un uſage plus général. -

CAII vELLEI PATERcULI Hiſtorie Ro

mane libri duo accurante Stephawo Andrea

Philippe , Lutetia Pariſiorum, ſumptibus

Mich. Steph. David 1744, in 24.

Fiiij,



128 MERCURE DE FRANCE.

Cette édition eſt des mêmes forme, pa- .

pier & caracteres que les éditions de Salüſte

& de Cornelius Nepos que M. David a dé

. ja donnés. Ainſi les† que les pre

mieres ont obtenues font l'éloge de celle

ci ; elle eſt en effet fort bien exécutée. Mi

Philippe dont les ta ens ſont connus a pré

· ſidé à l'édition ; nous avons vû avec plaiſir

qu'il l'a ornée d'un détail chronologique ſur

la vie de Velleius, & d'un index géographi

§ ui épargne la peine de recouriren li

ant le livre aux Dictionaires quelquefois

fautifs. Cet index eſt ſuivi d'un catalogue

de toutes les éditions qui ont été faites de

Paterculus. Nous ne pouvons qu'applaudir

à ce ſoin. Si toutes les éditions des Auteurs

étoieiit eiirichies d'une pareille note, onau

roit l'Hiſtoire de l'Imprimerie dans le meil

lenr ordre qu'elle puiſſe être. -

· M. David a eu l'attention de tirer pour

les curieux un petit nombre d'exemplaires

des trois Auteurs ſuſdits en très-beau papier

de Hollande. - -

L A v 1 E DE PR o p e R c E, Chevalier

Romain, & la traduction en proſe & en vers

françois de ce qu'il y a de plus intereſſant

dans ſes Poëſies, avec des remarques &

l'Hiſtoire des principaux événemens de ſon

ſiecle qui ont rapport à ſes ouvrages. Par
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M. Gillet de Moyvre Paris 1746, in 12.

chés AndréCailleau, rue S. Jacques. .

On trouve chés le même Libraire l'Archi

tecture des voutes, ou l'art des traits & cou- .

pes des voutes par le Pere Durand, jeiuite..

Nouvelle édition corrigée,avec toutes les fi

gures gravées en taille-douce,in folio 24 liv.

No U v EA U V o YA G E fait au Levant

ès année, 173 1 & 1732, par M. Tollot, in

12 , prix 2.livres.-

A ea E c E du méchaniſme univerſel en

diſcours & queſtions phyſiques, par M. Me

rin , in 12. avec figures, prix 3.liv.-

HIsToIRE DU THEATRE FRANcors, de

puis ſon origine juſqu'à préſent, avec la vie

des plus célebres Poetes Dramatiques, un

catalogue exaét de leurs pieces & des notes

hiſtoriques & critiq es,rome ſeptieme,Pa

ris 1746, in 12. chés le Mercier, rue S.-

Jacques, & Saillant rue S. Jean de Beau

Va1S. ..
- -

_ Nous avons dé'a parlé des ſix premiersvo

lumes de cet ouvrage, & nous rendrons

compte inceſſamment de ce ſeptieme volu

n e : n-attendant il faut rendre iuſtice à la ,

diligence & à l'exactitude des Auteurs qui"
- F V
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rempliſſent ſi bien les engagemens qu'ils ônt

pris avec le public..

· REcUEIL de pluſieurs piéces d'éloquence

& de poeſie préſentées à l'Académie des

Jeux Floraux, avec les diſcours prononcés

dans lesAſſemblées publiques de l'Académie..

Ce livre eſt imprimé à Toulouſe, mais on a

oublié de marquer au frontiſpice où il ſe

vend à Paris..

REMARQUEs ſur Ciceron par M. le Pré--

, fident Bouhier, de l'Académie Françoiſe,

nouvelle édition , Paris 1746,in 12. chès la :

2euve Gandouin, Quai des Auguſtins. :

· M. Dernis qui a déja donné une table eſ

timéequi fait connoître la valeur relative des

eſpeces en France depuis Charlemagne

juſqu'au regne du Roi, vient de donner un

nouvel ouvrage de ce genre, intituléTA

BLEAU ſur les changes entre la France & les

principales Villes de l'Europe, calculés ſur

les prix de l'argent monnoyé, depuis 27 liv.

le marc juſqu'à 5o, & par lequel on peut

voir en tout tems ſi la France eſt créanciere

des autres Etats , ou ſi au contraire ces Etats

,ſont créanciers de la France : il ſe vend chés

le ſieur Beaumont, ſur le Pont Notre-Da- .
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rne, au Griffon d'or, & chés l'Auteur à

l'Hôtel de la Compagnie des Indes.
II -

L'écu de 8 --au marc fabriqué en 1641.
I 2

a toujours ſervi de fondement pour les chan

# entre la France & les principalesVilles de

'Europe, & a été reçu en Hollande en ma

tiere de change de parité pour 1oo deniers

de gros, parce que ſuivant les loix de cette

République le marc d'argent de France &

des autres Etats y eft fixé à 22 florins 1o ſols

qui repréſentent 9oo deniers de gros, dont

lès 4o font un florin de change ; voilà le

le change de parité. ·- • -- -

· Il eſt un change de néceſſité qui vient de

·la rareté ou de l'abondance des Lettres de

Change, ſouvent variable, ſuivant que

les négocians ont plus ou moins beſoin de

tirer ou de remettre ſur lesplaces étrange

TCS. # · ·

Ce Tableau eſt diviſéen pluſieurs colon

nes dont la premiere contient les differens

prix du marc d'argent en France ſuppoſés

depuis 27 livres juſqu'à 5o. Les autres co

lonnes contiennent le nom d'une Ville, le

nom de ſes monnoyes de changes, & la va

leur de ces monnoyes qui répond à la va

leur de l'argent de France. . \

Ainſi en jettant les yeux ſur ce Tableau,
on verra tout d'un coup ſi la r Cti

l v]
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n'eſt point créanciere des autres Etats. Si le

cours du change de néceſſité ſe trouveau-deſ

ſus du change de parité, la France eſt créan

ciere, & elle doit ſi le change de parité eſt

au-deſſus du change de§ Par exem

ple,le pair d'un écu de 6o ſols à 5o livres le

marc, étant à 54 deniers de gros d'Amſter

m, & le change ſe trouvant a 56 # pair

de 48 liv. le marc, il eſt évident que la Fran

ce gagne ſur l'étranger la difference de 54

à « 6 +. -

- § # remarquable que depuis 1664 juſ

qu'en 1725 les changes del'Europe avoient

roujours été deſavantageux à la France ,-

parce que les étrangers nous fourniſſoient

plus de marchandiſes qu'ils n'en tiroient dè

nous. Mais depuis 1725 le commerce de la

Compagnie des Indes a fait pencher laba

lance,& le changea toujours été avantageux .

à la France.
-

* .
-

- - -

Le ſieur le Rouge, Géographe du Roi à

Paris, rue des Auguſtins, vient de donner

ulie Carte# des environs de

Charleroy juſqu'à Philippeville, contenant

5 5 lieues quarrées. Cette Carte a le même

mérite que celles des envirºns deNamur ;

ces Cartes ſont parfaitement bien gravées.

Plus le Brabant , où ſe trcuve le Théatrr
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de la , guerre intitulé, Campagne du Roi,

pour 1746. Plus la Hollande ou les VII

Provinces-Unies.Les attaques de Mons.
- º -

LE SIEUR CoTTIN Libraire à Paris demeu

rant rue du Mont ſaint Hilaire,donne avis qu'il

eſt dans le deſſein de vendre ſon fonds de fon

derie de caraéteres d'Imprimerie, il conſiſte en

Poinçons& Matrices de tous les corps ordi

naires & extraordinaires, même de Gothiques ,-

Hébreux & Saxons, de Lettres de deux points,

Vignettes, &c. Le tout gravé par d'anciens &

habiles Maîtres , Garamont , Granjon , Gau

ret, Hautin, Matil & Keblin , & il eſt aſſorti

dès moules & uſtanciles propres& néceſſaires
audit Art.. - •

Ledit ſieur Cottin a auſſi un ample Magaſin

de Fontes bien aſſorties , toutes neuves & prê

tes à vendre. On communiquera chez lui , un

état plus détaillé dudit fonds.

- Nous nous faiſons.un devoir de rappeller au

ublic une choſe utile,c'eſt la Poudre Royale

† du ſieur de la Jutais,compoſée uni

quement de plantes; ce ſpec fique eſt renommé

par un grand nombre d'expériences faites avec

ſuccès , & muni du ſuffrage de pluſieurs Pre

miers Medecins du Roi , parmi leſquels ſe trou

ve celui de M. Fagon. - -

Cetre poudre n'eſt taxée qu'à raiſon de dix ſofs

La priſe, afin que chacun ſoit en état d'en pro
ſiter. . -

Le ſieur de la Jutais qui demeure à " aris rue

de Bourbon à la Ville-neuve, tire une quinteº
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ſence de cette poudre dont il compoſe un ſirop

d'un goût agréable qui renferme les mêmes

vertus encore plus efficaces; il opere ſi douce

ment que les femmes enceintes en peuvent faire :

uſage, ſans crainte d'aucun danger:

L'Eau de Perſe annoncée dans le Mercu

re précédent ſe vend chés le ſieur Rouſſèlot

Cleriſſeau , Marchand Gantier-Parfumeur du -

Roi , Privilegié ſuivant la Cour , demeurant .

rue Tirechape , au Gant de Paris, à la porte

cochere qui fait le paſſage de chés M. Gautier, .

rue des Bourdonnois , à la Couronne. Cette :

Eaua la proprieté de teindre les cheveux blancs ,

, & roux en couleur brune , de ſorte qu'ils ne

changent jamais de couleur. Il y a deux ſortes

d'Eau ; la premiere eſt brune en la remuant , »

la ſeconde eſt claire.

La Veuve Bailly renouvelleau public ſes aſſû

rances qu'elle n'a point quitté ſon commerce,

& que les véritables Savonettes de pure crême

de Savon, dont elle ſeule a le ſecret, ſe diſ

tribuent toujours chés elle, rue du Petit Lyon , s

à l'Image ſaint Nicolas , proche la rue Fran

$oiſe, Quartier de la Comédie Italienne.

· L'AcADEMIE des Belles Lettres , Scien

ces & Arts , établie à Bordeaux, diſtri

bue chaque année un Prix de Phyſique,fon

dée par M. le Duc DE LA FoRcE, c'eſt une

Médaille d'or de la valeur de trois cent

livres.

, Elle a donné deux Prix cette année ; l'un
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a été remporté par Mr. Hambergerd, Pro

feſſeur de Phyſique & de Medecine dans .

l'Univerſité d'Iene, ſur la Méchanique des :

Secrétions dans le Corps humain:Et l'autre a

été adjugé à la Diſſertation ſur la Rouillure

des métaux, par M. Chimbaut de Filhot,ſe

cond fils d'un Conſeiller au Parlement de
Bordeaux du même nom.-

L'Académie a déja propoſé deux Sujets

pour les deux Prix de l'année 1 747.Le pre- .

mier, Quelle eſt la meilleure maniere de

meſurer ſur mer le chemin d'un vaiſſeau,

indépendamment des Obſervations Aſtrono

miques : Et le ſecond , Pourquoi certains

Corps augmentent de poids étant calcinés

· au feu, ou aux rayons du ſoleil par le mi

roir ardent..

Cette Compagnie propoſe maintenant

pour le Sujet du Prix de l'année 1748. S'il

5 a quelque rapport entre la cauſe des effets

de l'Aimant, & celle des phénomenes de

l' Eleétricité. - -

· Les Diſſertations ſur ce Sujet ne ſeront

reçûes que juſqu'au premier Mai de l'année

1748. Elles peuvent être en François ou en

Latin ; on demande qu'elles ſoient écrites

en caracteres bien liſibles.

Au bas des Diſſertations il y aura une

Sentence, & l'Auteur mettra dans un bil
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let ſéparé & cacheté la même Sentence aveº

ſon nom , ſon adreſſe & ſes qualités. -

Les paquets ſeront affranchis de port , c5-*

adreſſé à Mr. le Preſident BAR B o r, Se

cretaire de l'Academie , ſur les foſſes du

Chapeau Rouge, ou au Sr. B R u N, Impri

meur aggregéde ladite Académie, rue ſaint

James.. -

On a dû expliquer l'Enigme & les Logogry--

phes du Mercure de Juillet par les Arbres, Pa

maris , Mouchettes, Laurier & l uxembourg, nom"

d'une Ville, & d'un Maréchal de France ; on

trouve dans le premier Logogryphe, Pan, ris ,

Si, Panar, panais, Paris, panis & pin.Dans le ſe

cond on trouve mer, rat, rame , rameau , ver,

avare, mât, eau, autre, trame, rét , marte zybeline,

Art, amer, rume & murdans le milieu duquelen

tre un u qui ſe trouve auſſi dans le mot eau,

L'un & l'autre mot n'a que trois lettres, ainſi

mur eſt compoſé d'un tiers d'eau. On trouve

dans le quatriéme Logogryphe FuVille & Com
A° - - -

té , vale , air , eau , rue herbe , vie , Lire ;.

Avril, Vri un des treize Cantons Suiſſes, ail ,

rave, racines , Lia , femme de Jacob, Arria

fémme de Petus; & dans le cinquiéme on trou

ve luxe , luxure , Bourg.Ville Capitale de la

Brelſe. -

#

#
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xxxxxxxxxxxxxxxxx

- E N I G M. E.- -

A LA tête des gens de guerre ;

Lecteur, j'aime à me voir placer,.

J'occupe un poſte en Angleterre ;

Sans moi Georges n'y peut regner.

Je joue un rôle en Allemagne,

A ſaint Peterſbourg, en Eſpagne,

Et prime pat tout dans le grand :

Avec ce relief magnifique,

Sans en être moins véridique,

Je ſuis le dernier en tout rang..

Par M. de Lanevere, anoien Mouſqueè

#aire du Roi, à Dax..

nYrYrYrº(rè(r$r$r$r YrYr$rè# #

A O G Q G R Y P H E.

A M 1 Picquot, qui prends goût au ſupplice

D'un mot haché, goûte ici mon capriee :

J'offre à tes yeux un mot grec enfrançois ; .

Tu peux compter ſes membres ſur tes doigts s, |

Et dans ces vers à peu près pentamettres- |
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* --

Non ſur Pegaſe, ains ſur un Hypogriphe

Faire germer dix mots de ces dix lettres,

L'un portant l'autre & chacun à ſon tour.

Le prenier mot, à certain point dujour,

Aux Fri Maſſons'offroit un receptacle.

Le ſecond mot 'ournit par grand miracle

De quoi nour ir cinq milliers d'affamés.

Le mor qui ſºit ſans le mot quatriéme

Dans l'âge d'or , dans un tems renommé

Eût ſon effet, & quant au mot cinquiéme

Fût-il connu des cuiſiniers d'alors ? -

Ne puis ſçavoir : le mot ſuivant expoſe -

De notre tems choſe connue au corps

De la Juſtice; & ſans métamorphoſe,-

A tout Acteur; en outre, les dehors w

De l'autre mot toujours furent humides,. •J

T'éloignes-tu des Arenes torrides ! -

Le mot d'après te conduit vers un point

Sans l'autre mot aujourd'hui n'étoit point,.

Finalement le mot dixiéme approche,

ce dernier mot plus heureux qu'un Lutinº

De plein ſaut & ſans anicroche

Eſt premiere perſonne au Royaume Latin,

Lecteur , tu me jettes la griffe ,

Etoitgrimpé qui le premier ſongea \

A rimailler le facheux Logogryphe

Qui mainte tête & maint ongle rongea ;
*- - -



· A O U S T. 1746 , 139

Peſte du sphinx & de ſa rateléc !

Ami Picquot, reprends ta quenouillée ;

De ces dix mots qu'enfante un mot tont ſeul

La lettre en chef , l'une à l'autre enfilée,

Donne le mot des autres mots l'ayeul.

s F. Hilaire

*º*

#º，e# # # ## # #e le#e e# # 3#

# # ## # ##k Fºk Ex# ####

L O G O G R T P H E R E NV E R S E".

DI s-moi, Picquot, ce qui ſort de la graine,.

Ce qu'un mort laiſſe en terme de Palais,

Ce qu'au menton l'on compte par centaine,,

Ce qui produit les guerres & la haine,

Ce qui ſe place au Louvre ſous le Dais,.

Ce qui contient la ſuperbe Veniſe,

Le nom qu'on donne aux fêtes de Bacchus,

Par netre Roi le Roi de la Tamiſe

Etant battu, ce qui l'immortaliſe,

Ce qui fait peur aux enfans éperdus,

Quel fleuve en T-ance y ſerpente le plus s

Puis ſur ces vers marchanten écreviſſec

Prends ta réponſe, & lui coupe ſoudain .

Les premiers chef, ainſi ſans leur milice
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Ces chefs unis, ô le rare artifice ! -

Rendront le mot que tu tiens ſous ta main.

Par le méme.

$e?g2ºº9º9º2@?# #

5c5c&#3c3cb3

R E C I T D E B A S S E.

Les paroles ſont de M. de la Soriniere

d' njou , & la muſique de M. Boran de

ſaint Domingue. .

N$-

C)U 1 ſçait s'inquiéter ſur un ſort incertain ;

Eſt un mortel qu'un vain remords accable.

Pour moi qui n'eûs jamais d'autres objets à tabls

Que ceux qui roulent ſur le vin,

Je tiens que ce jus délectable,.

Quand on le boit ſans eau ,

S'il ne peut nous fauver de la nuit du tombeau ,

Jl écarte du moins ce penſer effroyable.

· gtº
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· S P E C T A C L E S.

COMEDIE FRANçOISE.

Lº ·Vendredi 5 de ce mois les Comédiens :

François & Italiens rouvrirent leur

Théatre , qui avoit été ferméle 22 du mois

précedent.
- -

Le Samedi 6 les Comédiens François re

préſenterent pour la premiere fois une Co

médie en Proſe en un acte, intitulée le Préjugé

vaincu. Quoiqu'elle eût été bien reçue, l'Au

teur a jugé à propos d'y faire quelques chan

gemens qui ont fait redoubler les applaudiſſe

mens & l'affluence des ſpectateurs. L'Auteur

ne ſe nomme point malgré ſon ſuccès. Quel

ques perſonnes ont cru que cet ouvrage étoit de

M.de Marivaux;nous n'éclaircirons pas ce myſ

tere, mais nous dirons que c'eſt faire l'éloge de

la piéce que de l'attribuer à un écrivain céle

bre par tant de* ſuccès brillans ſur les deux .

Théatres, & par des ouvrages excellens. On

peut dire qu'on trouve dans cette piéce la viva

cité du dialogue, l'abondance de penſées fines

& l'art d'intereſſer le ſpectateur , que l'on

trouve dans les autres piéces de M. de M .

Nous allons en donner l'extrait. -

Dorante ieune ho mmede 3o ans & d'une fa

mille bourgeoiſe, mais à qui ſon pere a laiſſé
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de grands biens, qui s'eſt d'ailleurs acquis une

eſtime générale par ſes qualités perſonnelles ,

& qui va être revêtu d'une Charge conſidera

ble , a eu occaſion de rendre à Paris quelques

ſervices eſſentiels à un homme de qualité ap
pellé le Marquis de . . .. qui n'eſt pas riche,

I e Marquis devenu intime ami de Dorante

l'engage à venir avec lui paſſer quelques jours

à u e Terre où il fait ſon ſéjour ordinaire , &

· qui eſt preſque le ſeul bien qui lui reſte.

, Dorante y trouve Angelique fille du Mar

· quis , il en devient amoureux ſans oſer le lui

dire , & le motif de ſon ſilence eſt préciſément

· le ſujet de la piece.

Voici donc ce qui l'empêche de parler ; c'eſt

qu'Angelique toute raiſonnable qu'elle eſt

d'ailleurs eſt extrêmement entêtée de ſa naiſ

ſance. Il remarque l'orgueil exceſſf qu'elle a

là.deſſus, & il a peur que l'aveu de ſon amour

ne lui attire des dédains iniurieux qu'il ne ſu

porteroit pas, qui du caractere dont il eſt

§ meme le mettrroient dans la néceſſité de

•renoncer à elle , & il voudroit bien n'en

· être pas réduit à cette extrémité - là ; pour

ſçavoir quel parri il prendra , il croit de

voir conſulter Liſette Suivante d'Angelique ;

ſon deſſein eſt de la mettre dans ſes inte

rêts, & de l'interroger ſur les diſpoſitions où

Angelique ſe trouve pour lui, de ſorte qu'il

charge ſon valet Lepine d'averti cette Suivan

te qu'il veut lui parler , & c'eſt ici ou com

mence la piece. ·

Lepine & Liſette ouvrent la ſcéne. Lepine

prie celle-ci d'attendre ſon maître qui va ven r,

& tout de ſuite il lui dit qu'il j'aime, & qu'il

prétend en êure aimé ; Liſette rejette d'abord
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ſon amour, lui dit qu'elle ne peut y répondre,

, qu'elle eſt la fille du Procureur fiſcal du lieu .

| & que pat-là elle eſt bien au-deſſus d'un valet,

à ce que lui a dit ſa maîtreſſe. -

Cependant ſur ce que Lepine lui repréſente

qu'il va être ( oncierge d'un Château que ſon

maître a dans le voiſinage , elle ſe relâche &

convient a la fin de l'aimer à ſon tour d'autant

plus qu'elle a naturellement de l'inclination

· pour lui.

Leur converſation en eſt là quand Doran

-te paroît , & comme il arrive au moment où

Lepine baiſe la main de Liſette, cela le met

au fait de l'amour mutuel qu'ils ſe ſont jurés,

& lui perſuade qu'il peut prendre une entiere

Aconfiance en Liſette. -

Il lui avoue donc qu'il a me ſa maîtreſſe , &

après lui avoir† les raiſons qui ſ'ont en

·gagé à ſe taire, il demande à Liſette ce qu'An

gelique penſe de lui , & s'il ne riſque rien à lui

déclarer ſa paſſion.

Liſette lui répond qu'elle n'en ſçait rien elle

même , qu'effectivement Angelique fait bien

peu de cas de tout homme qui n'eſt pas né

·Gentilhomme , que cependant, elle s'eſt ap

perçue que Dorante eſt† d'elle , qu'elle .

en parle ſouvent comme d'un aimable homme

à qui elle ſouhaiteroit plus de naiſſance , mais

que malgré tout ce qu'elle dit là a Dorante,il eſt

encore très-douteux qu'Angelique ne mépriſe

pas ſonamour quand il lui en parlera. Là-deſus

voici à quo1 Dorante ſe détermine, c'eſt de dire

à Liſette d'avertir ſa maîtreſie qu'il a un parti à

lui propoſer , qu'il s'agit d'un homme con me

lui,d'unbomme de ton état, qui eſt jeune, très

riche, & deſtiné à un poſte imporant , il ajou

te qu'Angelique qui s'eſt apperçue de ſon
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amour ne manquera pas de croire que Dorante

eſt lui-même l'homme en queſtion, mais que

Liſette feindra d'être perſuadée du contraire,&

lui ſoutiendra qu'il s'agit d'un autre.

Liſette à qui Dorante donne cette commiſ

ſion ſe récrie,& lui dit que ſa maîtreſſe rejettera

ce parti avec d'autant plus d'indignation qu'el

, le ne pourra plus croire ni ſe flater que Do

1TaIlte† , puiſqu'il propoſe de la marier

à un autre, qu'elle luife1oit peut-être grace,

tout bourgeois qu'il eſt, s'il parloit§ lui ,

mais qu'elle ne lui pardonnera pas de s'inter

reſſer pour un autre. -

· Dorante convicnt de la colere qu'il va exci

ter, & de tous les mépris que témoignera An

gelique , mais il dit que ce mépris du moins ne

tombera pas ſur lui , & que lorſqu'Angelique

apprendra qu'il eſt lui-même l'homme en queſ

tion , elle ſçaura alors, à n'en pouvoir dou

mter , qu'il l'aime , que de ſon côté il n'aura

point été rejetté perſonnellernent, puiſque les

dédains d'Angelique ne ſe ſeront point adreſſés

à lui, & n'auront regardé que cet autre bour

geois ſuppoſé, deſorte qu'Angelique, s'il eſt

vrai qu' § ait de l'inclination pour lui , ſera

•encore en état d'uſer favorablement de la con

·noiſſance qu'elle aura de ſon amour.

Liſette goute ſi bien cet expédient, qu'elle

va , dit-elle, aigrir le plus qu'elle pourra An

† ſur la propofition que Dorante doit

lui faire , car, lui dit-elle, plus elle aura dé

daigné injurieuſemement la condition du bour

geois en queſtion , plus elle craindra de vous

avoir ôté tout eſpoir, quand elle ſçaura que ce

bourgeois, c'eſt vous , & comme je ſuis ſûre

qu'elle vous aime, elle n'en ſera que plus diſ

poſée
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poſée à vous détromper & à ſe dedire en votre

faveur. : •

Quant à moi , ajoute encore Liſette, dès

qu'elle ſera inſtruite de votre amour j'affecterai

de vous paroître contraire , & ſous prétexte

qu'elle eſt fille de qualité , je lui dirai que

vous étes bien hardi d'oſer l'aimer & d'aſpi

rer à ſa main ; ce diſcours lui déplaira, & tant

mieux ; ce ſera augmenter ſon penchant pour

vous que de le contredire. Dorante conſent à

-cette petite induſtrie , & comme Angelique

paroît il quitte Liſette , qui finit par lui recom

mander de ſçavoir d'Angelique quand il la ver

ra, ſi elle ne deſaprouvera pas que Lepine

épouſe ſa ſuivanre ; elle rejettera encore ce

mariage-là , dit Liſette , car je vais la mettre

de mauvaiſe humeur contre vous , & ſon refus

là-deſſus ne nous ſera pas inutile, nous en tire

rons parti ; laiſſez-moi avec elle.

| A peine Liſette a-t-elle congedié Dorante ,

qu'Angelique arrive ; cette ſuivante s'acquitte

auprès d'elle de la commiſſion que Dorante

lui a donnée, lui apprend qu'il a un mari à

lui propoſer, & lui conte ce que c'eſt que ce
ºQaT1.

Angelique auſſi-tôt croit que ce mari eſt Do

rante. Liſette la déſabuſe, & lui dit que quoi

que Dorante ne lui ait pas nommé l'homme

dont il s'agit, elle eſt bien certaine que ce n'eſt

pas de lui dont il entend parler, ce qui met

Angelique dans une ſi grande colere contre ce

Dcrante dont elle s'imaginoit être aimée ,

qu'elle ordonne ſur le champ à I iſette d'a'l r

lui défendre de ſa part de l'enrretenir de ce

mari ſuppoſé, & puis par reflexion , elle con

clut que ce n'eſt pas la peine de ſe fâcher tant

G
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u'il n'y qu'à laiſſer venir Dorante, & qu'il

† de traiter ſa propoſition de ridicule. Li

ſette en convient d'un ton qui fait la critique

de la fierté de ſa maîtreſſe, & en même tems

elle la diſpoſe auſſi à rebuter ſon mariage avec

Lepine à cauſe de l'inégalité qu'il y a entre un

valet & une fille de Procureur Fiſcal, qui a

d'ailleurs l'honneur d'être ſa ſuivante.

Tout ſe paſſe au gré de Liſette dans la ſcene

que Derante a avec ſa maîtreſſe. Le mari bour

eois eſt rejetté par Angelique avec toute la

#§ imaginable , elle ſe regarderoit com

me deſhonorée , ſi elle ſe marioit à un homme

qui malgré ſes richeſſes & les charges qu'il doit

remplir , n'eſt pourtant que d'une condition

bourgeoiſe & comme Dorante qui feint d'ê-

tre confondu, la prie d'oublier le tort qu'il a

d'avoir ſongé à ce parti là pour elle , elle lui

répond qu'elle en garde ſi peu de reſſentiment

u'elle l'invite à reſter enccre quelque tems à

a campagne pour la voir marier à un Baron

ſon couſin qui n'attend à Paris que le gain d'un

procès pourvenir l'épouſer auſſitôt,elle fait mè

me entendre à Dorante qu'elle aime ce parent,

ſans pourtant le dire en termes poſitifs.Dorante

tout conſterné qu'il eſt ( car il croit de bonne

foi ce qu'elle lui dit ) finit'cette ſcene par lui

parler de Lepine , à qui, dit-il, il défendra de

ſonger à Liſette , ſi elle l'ordonne ; Angelique

répond que ce mariage ne paroit pas convenir

à ſa ſuivante, & Dorante prend congé d'elle,

mais il eſt arrêtépar le Marquis qui arrive pour

ſçavpir ſi Angelique a accepté le parti que

l)orante lui a propoſé (car on a oublié de dire

que c'eſt de ſon aveu que Dorante en,a parlé à

Angelique). -
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· Celle-ci dit à ſon pere qu'il a bien prévû

ſans doute qu'elle ne l'accepteroit pas, vû la

diſproportion d'une pareille alliance : elle eſt

fort étonnée que le Marquis n'approuve pas

le refus qu'elle a fait d'un homme riche, def

tiné à de grandes dignités, & qui ne peut-ê-

tre que fort eſtimable, puiſqu'il eſt ami de

HDorante , mais il eſt juſte , dit-i1, de la laiſſer

ſa maîtreſſe fur cet article-là , & enſuite il prie

Dorante de vouloir bien leur apprendre quel é

# cet ami qui avoit tant d'envie d'épouſer ſa

Gº ,

Dorante un peu preſſé là deſſus lui avoue que

c'eſt lui, ce qui déconcerte Angelique, qui ſe

repent intérieurement de ſon refus, & qui ſe

retire pour cacher le déſordre de ſon cœur.

Le Marquis reſte un moment encore avec

Dorante, & lui dit ſans s'expliquer , qu'il a une

grace à lui demander, qu'il faut qu'il promet

te de la lui accorder, & qu'il ne s'agit que d'u-

ne ſimple complaiſance. Dorante s'engage à

ce qu'ii veut, ſans ſçavoir de quoi il s'agit &

lui donne ſa parole , ſur quoi le Marquis le

quitte. Dorante reſte , & Lepine& Liſette arri

vent pour apprendre des nouvelles de ſa con

verſation avec Angelique il leur dit que tout eſt

déſeſperé, qu'elle aime un Baron qui eſt ſon

couſin, & qu'elle n'attend que ſon retour

pour l'épouſer. Liſette ſe mocque de ce qu'elle
a avancé là, & ſoutient qu'elle n'a tenu ce

diſcours que par dépit#& comme Dorante ob

jecte qu'il s'eſt nommé qu'Angelique ne s'eſt

point dédite, Liſette continue de dire que tout
cela n'eſt que pure fierté, & que honte de ſe ré

tracter; qu'il ne faut pas ſe décourager ,

que tout va le mieux du monde , qu'elle en a

Gij
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des preuves qu'elle n'a pas le tems de lui di

· re, parce qu'Angelique approche , deſorte

, que Lepine & Dorante ſe retirent.

' Dans cette ſcene d'Angelique & de t iſet

·te Angelique querelle celle-ci de n'avoir pas

· compris quand Dorante lui a parlé,qu'il étoit

lui-même le mari qu'il devoit lui offrir, elle

l'accuſe d'être cauſe du chagrin qu'elle vient de

, donner à ſon pere, en refuſant Dorante , re

fus, dit-elle, que le Marquis ne lui pardonnera

pas,& c'eſt toujours ſous le prétexte d'avoir dé

plû à ſon pere qu'elle cache la douleur qu'el

e a elle même d'avoir rejetté un homme qu'el

· le aime, ſans compter l'obligation qu'elle a

contractée de s'unir au Baron dont elle ne s'eſt

jamais ſouciée , & qu'elle hait depuis quelle

a dit qu'elle l'aimoit, & depuis que le Mar

quis lui aappris qu'il avoit gagné ſon maudit

procès à Paris, & qu'il arriveroit dans la jour

née pour lui offrir ſa main.

Dans l'embarras où cela la jette elle ſe dé

termine à conſentir au mariage de Liſette avec

· Lepine. Elle ſçait que Dorante aime ce valet ,

qu'il voudra infailliblement aſſiſter à ſa noce,

· & en faire la dépenſe , & que cela l'empêche

ra de s'en retourner dans quelques heures à Pa

·ris comme il l'à réſolu , à ce que vient lui

rapporter Lepine, qu'elle charge d'avertir ſon

maître du conſentement qu'elle donne à ſon

·mariage avec ſa ſuivante, & de l'envie qu'el

le a de l'entretenir là deſſus. Ce n'eſt pourtant

pas là dans ſon cœur le véritable motifqu'el

le a d'envoyer chercher Dorante, mais ſa fier

té, toute affoiblie qu'elle eſt,ne lui permet pas

encorede dire le vrai ſujet de ſon empreſſement
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à le voir, & elle feint que cela ne regarde que

Liſette dans l'eſperance de renoüer avec Do

rante dans l'entretien qu'elle demande à avoir

avec lui. º !

Mais Liſette qui ſent que ſon orgueil ſe rend

& qui prend le parti de la pouſſer à bout,feint

à ſon tour de ne vouloir point épouſer Lepi

ne qu'elle a-dit-elle, précedemment refuſé

par l'ordre ſa maîtreſſe. •

Angelique plus embarraſſée que jamais la ti

re à part, lui dit que ſon mariage avec Lepine

eſt le ſeul prétexte qui lui reſte pour avoir une

converſation avec Dorante, & pour l'empê

cher de partir, & que s'il part ſon pere l'ac

cuſera d'en être cauſe ; ( autre détour de la

. fierté preſque vaincue, ) que d'ailleurs il lui

eſt avantageux d'épouſer Lepine dont Doran

te veut faire la fortune , & que ſi elle conti

mue de refuſer le valet elle lui déclare une haine éternelle. - •,

Liſette ſe rend à cette menace, s'engage à

tout ſous condition qu'Angelique lui donnera

1'exemple & s'unira à Dorante, & c'eſt ainſi

que la ſuivante s'explique à lepine qui a at

tendu un peu à l'écart le ſuccês des efforts qu'-

Angelique vient de faire en ſa faveur pour ga

gner Liſette, 4

Angelique ne répond tien de précis aux

conditions que lui impoſe Liſette, mais on voit

bien qu'elle ſe rendra, & elle ſe contente alors

de hâter Lepine d'aller avertir ſon maître qu'el

le veut lui parler. Elle ajoute qu'elle va dire

un mot à ſon pere, mais qu'elle ſera de retour

dans un inſtant, & que Dorante n'a qu'à l'at

tendre. · · · -

A peine eſt-t-elle partie que Dorante arrive,

G iij



15o MERCURE DE-F RA NCE.

& trouve les valets riants de tout leur coeur

des tendres inquiétudes d'Angelique dont - ils

lui racontent l'état d'une maniere ſi rapide qu'il

n'entend rien a ce qu'ils lui content , & qu'ils

n'ont pas le tems de lui mieux expliquer par

ce que le Marquis avec lequel ils le laiſſent

vient à paroître. Le Marquis ſomme Dorante

de la parole qu'il lui a précedemment donnée

de ſe rendre à une complaiſance qu-il a exi

gée de lui,& qu'il ne lui a pas encore expliquée,

mais qui ne conſiſte qu'à aller voir avec lui une

cadette d'Angelique qui eſt au Convent à quel

ue lieues delà, & qu'il dit pour le moins auſ

i belle que ſon ainée. Comme il n'y a que huit

jours que Dorante connoît Angelique & qu'il

en eſt amoureux 1l eſpere que la vûe de cet

te cadette effacera les impreſſions que l'ainée

a faites ſur lui , d'autant plus que cette ainée

· me veut point de lui, à ce qu'il paroît.

, Dorante par pure complaiſance , ſe rendà
ſes inſtances; ils en ſont là quand Angelique

qui a dit avoir à parler à Dorante arrive, &

ſe plaint ouvertement de Dorante qui a riſ

- qué de la brouiller avec ſon pere , en ne ſe

nommant pas ; & elle finit par dire que pour

ſatisfaire le Marquis dont elle connoît toute

l'amitié pour Dorante, elle eſt prête de lui don

ner la main. -

Le Marquis qui croit qu'elle aime le Baron ,

refuſe à ſon tour d'accepter cette marque trop

forte de ſa complaiſance pour lui, & prétend

qu'elle s'en tienne au Baron qu'elle aime, à

ce quil croit, & qu'il faut qu'elle épouſe ; &

ſans lui donner le tems de répondre, il finit

par lui dire qu'il eſpere que ſa cadette pren

dra ſa place dans le cœur de Dorante, & là
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deſſus il ſe retire; Angelique abſolument vain

cue acheve après cela de ſe déclarer, & avoue

enfin à Dorante qu'elle l'aime ; il ſe jette à ſes

genoux. Le pere qui vient dire àAngelique que

le Baron eſt arrivé, le trouve dans cette poſ

ture ; il en demande la raiſon ; Angelique l'en

inſtruit , & le tout finit par Lepine & Liſet

te qui ſe donnent la main en ſe réjouiſſant d'a-

voir réuſfi dans leurs projets..

Nous croyons pouvoir placer avec I'approba

tion de nos lecteurs à l'article de la Comédie

Françoiſe uneLettre deMlle Cochois qui ſe diſ

tingue ſur leTheâtre de Berlin.Cette lettre con

cerne ſa profeſſion, & fait éclaterl'eſprit phi

foſophique & cependant délicat de l'aimable

† qui l'a écrite. Elle eſt adreſſée à M:

e Marquis d'Argens ſi connu† les poſtes

qu'il occupe à la Cour d'un Roi favori de Mars

& de Minerve , & par ſes Ouvrages auſſi bril

lansque judicieux.

#

LETTRE de Mademoiſelle Cochois Comé

dienne du Roi de Pruſſe à M. le Marquis

d'Argens Chambellan de S. M. P. & Di

recteur de l'Academie Royale de Berlin.-

V TOus me vantez tous les jours les agrémens
du Theâtre ; vous croyez l'état d'une Co

médienne gracieux ; il l'eſt à certains égards ,

mais à d'autres il l'eſt moins que vous ne pen

ſez, Rien n'eſt ſi glorieux que d'obtenir les

º G iiij.



152 M ERCU R E DE FRANCE.

ſuffrages du public.Rien n'eſt ſitriſte que de dé

pendre de ce même public;je ne ſçaurois expri

mer quelle eſt ma ſatisfaction lorſqueje ſors du.

Theâtre pour retourner chés moi, je compare

une Comédiene à un Avocat très-peu aſſuré de

la réuſſite de la cauſe qu'il doit plaider & qui

vient à gagner ſon procès. Les Jugemens des

hommes ne ſont pas moins incertains ſur le

goû. que ſur les loix,& j'ai éprouvé que les rô

lesquej'avois étudiés avec le plus de ſoin n'ont

pas été ceux où j'ai été le plus applaudie. Il eſt

vrai que lorſque la multitude ſembloit m'ap

# moins qu'à l'ordinaire, un petit nom

bre de gens d'eſprit me donnoient des louan

ges. Mais prenez garde que tel eſt le ſort d'une

Comédienne , qu'il faut qu'elle plaiſe égale

ment à tout le monde; rien ne peut nous re

ompenſer des fatigues du Theâtre que les ſuf

frages unanimes de tous ceux qui nous écou

teIl t,

' Ce n'eſt point encore là tous les déſagrémens

de la profeſſion du Theâtre, Les gens de quali

té , il eſt vrai, ont des attentions pour les

Comédiens ; ils vivent avec eux malgré l'iné-.

galité de la naiſſance & du rang , mais le peu

ple en général les mépriſe. Quand je dis le

peuple , j'entens même les bons Bourgeois, &

par une bizarrerie inexprimable, ceux qui con

damnent ce préjugé & qui pourroient le détrui

re dans les autres , ne font aucune démarche

pour cela. Il ſemble qu'ils veuillent juſtifier le

ſentiment de la Bruyere, La condition des Comé

diens , dit-il, étoit infame chés les Romains & ho

norable chés les Grecs. Qu'eſt-elle chés nous ? on penſe

d'eux comme les Romains & on vit avec eux comme

les Grecs.
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L'idée que les Romains avoient des Comé

diens étoit née chés eux dans le tems de leur

barbarie.Si nousvoulons prendre les mœurs des

peuples anciens, choiſiſſons donc ce qu'il y a

de bon chés eux, & n'allons point nous appro

rier leurs vices & leurs défauts. Pourquoi

imiter un reſte de barbarie des Romains quand

les Grecs nous offrent leur goût & leur delica

teſſe : ces derniers étoient trop polis & trop

civiliſés pour vouloir fletrir ceux dont les ta

lens ſervoient à illuſtrer les veilles des Sopho

cles & des Euripides. Des Auteurs Grecs

jouoient très-ſouvent dans leurs piéces, mais

lorſqu'ils mouroient , la République leur ren

doit les plus grands honneurs. .

Succeſſeurs des Grecs pour le goût du Theâ

tre pourquoi les François n'imitent-ils pas

leur façon de penſer ſur ceux qui portent ſi

haut la gloire de ce Theâtre ?

Le peuple ſe figure qu'un Comédien eſt un

homme doué d'une bonne mémoire, qui recite

reſque machinalement des vers qu'il a appris;

il faut pour former un bon Comédien autant de

peine , autant de ſoins, de travaux & de génie

que pour faire un grand Pcete : je dis plus, il

faut que le Comédien naiſſe Comédien, com

me il faut que le Poëte naiſſe Poète le ſiécle

d'Auguſte a produit pluſieurs grands Poëtes,

je ne connois dans le même ſiécle que Roſcius

& AEſopus de Comédiens diſtingués. Sous le

regne de Louis XIV. vécurent les Corneilles ,

les Racines , les Deſpreaux , les Lafontaine ;

Baron fut le ſeul qui parvint à la perfection de

ſon Art.

G y
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| Nous ne donnons ici qu'un extrait de cette

lettre ; ceux qui voudront la lire entiere,& ils

feront bien, la trouveront dans le Recueil des

Lettres philoſophiques & critiques par Mlle.

Cochois imprimé à la Haye chés Pierre de

Hond en 1746. , elle eſt la ſeptiéme à la page

53 : ils feront bien encore de lire la Réponſe

de M. le Marquis d'Argens ſur le même ſujet.

On ne lira pas ſûrement ces deux lettres, ſans

avoir envie de lire le Recueil entier. On y voit

les matieres les plus abſtraites & les plus ſpiri

tuelles dévelopées par Mlle. Cochois avecune

fineſſe & une juſteſſe qui caractériſent l'éleve de

M. le Marquis d'Argens.

M.

>#3.
#..
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COMEDIE ITALIENNE.

· E Theâtre Italien a remisTimon le Miſantre

pe, Comédie en trois actes de M. de Lille ;

cette Piéce a toujours eu des ſuccès éclatans &

mérités , elle eſt trop connue pour en donner

un extrait, perſonne n'ignore qu'elle eſt rem

plie d'une morale excellente & digne des plus

judicieux Philoſophes de l'antiquité. Malgré

l'auſterité de cette morale on y eſt fort amuſé

par le rôle d'Arlequin qui a été parfaitement

executé par M. Carlin. Celui de Timon repré

ſenté par M Ricoboni a eû le même ſuffrage.

Cette Comédie eſt coupée par trois divertiſſe

mens; les idées n'en ſont pas gaies & ſont

moins heureuſes que celles qui enrichiſſent la

Piéce. -

Le premier intermede eſt danſé par les paſ

ſions on n'y trouve point le pitoreſque que

pouvoit produire quelqu'une de ces paſſions,
traitee en comique.

Le deuxiéme eſt un Ballet de flatteurs à qui

on peut faire unpareil reproche qu'au premier.

Mais le troiſiéme compoſé de vérités eſt totale--

ment à rejetter du Theâtre ; comment y faire

danſer des vérités ? -

· •

cºo
#?

* : -

G vj
>- .
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| O P E R A.

L† Royale de Muſique a repris le :

L Vendredi 5 de ce mois les, répréſen

tations du Ballet du Triomphe de l'harmonie, in--

terrompues par la mort de Madame , la

Dauphine ; on a repris le Jeudi dix-huit Hiper

mneſtre Tragédie de M. de la Font , miſe en

muſique par M. Gervais Intendant de la Muſi

que de S. A. R. M le Duc d'Orleans Regent. .

çN## :: #->cN#s#ècor# #->cN# #->

· MUSIQUE DE LA COUR.

L# Mercredi 22 & leJeudi 23 Juin M. l'Ab

bé Rouleau Maître de Muſique de la Ca

thédrale de Beauvais fit chanter pendant la .

Meſſe de leurs Majeſtés le Pfeaume Exaltaho te

Domine meus Rex , Motet qui fût fort applaudi

tant pour la ſcience des morceaux travaillés , .

que pour la grace de ſes recits.

, Le Samedi 25 on exécuta au Concert de

la Reine l'Acte de Philotis du Ballet du Strata

géme de l'Amour , dont les paroles ſont de M.

Roy de l'Ordre de ſaint Michel, & la Muſique

de M. Deſtouches , Sur intendant de la Muſi

que du Roi. M. Guerin nouveau Muſicien du

Roi y chanta le Rôle de Baſſe.

Le Lundi 27 pour la,clôture du femeſtre de

t

|
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M. Deſtouches Sur-Intendant de la Muſique

du Roi, on exécuta chés la Reine le Prologue

& # premier Acte de Perſée Tragédie de M. de :

Lulli. -

Le Lundi 4Juillet, le Mercredi 6 & le Sa

medi 9 , on exécuta au Concert de la Reine le

Ballet† & Romaines dont les pa

roles ſont deM. Fuzelier l'undes Auteurs char

gés par le Roi de la compoſition du Mercure de

France, & la Mufique de M. Colin de Blamon

Sur-Intendant de la Muſique de la Chambre de

Sa Majeſté; les rôles ont été fort bien remplis .

par Mlles. Deſchamps , Romainville, Ma

thieu & Fel , & par MrsJeliot, Poirier, Be

noiſt, la Garde & Godoneſche. -

Le Samedi 9 Mlle. Lainville âgée ſeulement

de 1o ans, fille de M. Lainville qui a été Di--

recteur de l'Opera de Bordeaux, exécuta pen

dant le diné de la Reine pluſieurs pieces de

clavecin avec une brillante préciſion,& mérita

les applaudiſſemens de Sa Majeſté & de toute ſa .

Cour par ſon jeu & par ſon chant reglés par

l'art & ornés par le goûtielle fut accompagnée .

ar M.ð Violon ordinaire de la .

>hambre & de la Chapelle du Roi.

Le Lundi onze le Concert de la Reine

fut compoſé du Prologue des Fétes Greques &

Romaines , & d'un Cantatille intitu é la Muſe

Héroique , de la compoſition de l'Auteur du

Prologue. . -

Le Merc1edi 13 on exécuta le Prologue &

le premier Acte d'Iphigenie ; le Samedi 1 6 & le -

Lundi 18 les quatre autres Actes de cette Tra--

gédie. Mlles. Mathieu, Canony, Fel & Godo--

neſche en remplirent les rôles de femmes »-&-
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ceux d'hommes furent remplis par Mrs. Benoiſt; .

Poirier, du Bourg & Godoneſche.

Le Jeudi 14 on chanta pendant la Meſſe de
leurs Majeſtés pour la† de la Ville de

Mons, le te Deum , ce

l'Abbé Broſſeau. . - #

###s
trrx-5-x- - #XXXi
E#XXXXXXXXXXX5X:5E555XXX XXXGXXX------7-5:5>->:--

S### 4##

JOURNAL DE LA COUR.

D E P AR 1 s, & c.

T † & la Reine accompagnés de Monſei

- gneur le Dauphin & de Meſdames de -

France retournerent le 3 de ce mois de Choi- .

· ſy à Verſailles, & en deſcendant de caroſſe

léurs Majeſtés allerent voir Madame , , leur

petite fille.

Les Députés des Etats de Languedoc eurent

le 4 audience du Roi , étant préſentés par le

Prince de Dombes , Gouverneur de la Pro

vince , & par le Comte de Saint Florentin ,

Secretaire d'Etat, & conduits par Monſieur le

Marquis de Dreux , grand Maître des Céré

monies , & par Monſieur Deſgranges Maî

tre des Cerémonies. La Députation étoit

compoſée pour le Clergé de l'Evêque de Com

minges qui porta la parole ; de M. Foreſtier

Maire de ſaint Paul deFenouillede, & du Che

yalier de Peprats pour le Tiers Etat , & de

- ut M. de Blamon; qui

en battit la meſure , & il fut entonné par M. .
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M. Joubert Syndic Général. Le Marquis de

Briſons Député de la Nobleſſe ne s'y eſt point

trouvé étant abſent pour le ſervice du Roi. Les

Députés eurent enſuite audience de la Reine,

de Monſeigneur le Dauphin, de Madame& de

Meſdames de France.

Le 6 le Roi & la Reineaccompagnés de Mon

ſeigneur le Dauphin& de Meſdames de France :

aſſiſterent dans la Chapelle du Château au Te

Deum , quiy fut chanté en action de graces de

la priſe de Charleroy. -

e 4 les Princes & Princeſſes du Sangrendi

rent en cérémonie, à l'occaſion de la mort de

Madame la Dauphine, leurs reſpects au Roi, à

la Reine, à Monſeigneur le Dauphin, à Ma

dame, & à Meſdames de France. Les Seigneurs

& Dames de la Cour , en habits de grand

deuil, s'acquitterent du même devoir.

Le lendemain matin le Parlement eut au--

dience du Roi , & M. de Maupeou Premies

Préſident portant la parole,complimenta S. M.

ſur la mort de Madame la Dauphine. La Cham-.

bre des Comptes , la Cour des Aides, la Cour

des Monnoyes & le Corps-de-Ville eurent au

dience du Roi ſur le même ſujet. M. de Nico

Iay , Premier Préſident de la Chambre des

Comptes , M. de Lamoignon de Blancmeſnil,

Premier Préſident de la Cour des Aides , M.

Chopin de Gouſangré, Premier Préſident de

celle des Monnoyes, & M. de Bernage Prevôt -

des Marchands porterent la parole. L'après-mi

di le Grand Conſeil , M.† la Grandville , ,

Conſeiller d'Erat nornmé par S. M. pour préſi

der pendant cette année à cette Compagnie :

étant à la tête, s'acquitta du même devoir,,

ainſi que l'Univerſité & l'Académie. M,

-

*

\
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Fromentin Recteurl† l'Univerſité, &:

, M. Bignon, Chance ier de l'Académie au nom

de cette Compagnie. Ils furent tous préſentésà

l'audience du Roi & à celles qu'ils eurent le

même jour de la Reine & de Monſeigneur le

Dauphin , par le Comte de Maurepas, Miniſ

tre & Secretaire d'Etat, & ils y furent con

duits par le Marquis de Dreux Grand Maître

des Cérémonies , & par M. de Giſeux Maître

des Cérémonies en ſurvivance de M. Deſgran--
eS. ·

g Le 14 veille de la fête de l'Aſſomption de la

ſainte Vierge le Roi & la Reine accompagnés

de Monſeigneur le Dauphin & deMeſdames de

France aſſiſterent dans la Chapelle du Château ,

aux premieres Vêpres qui furent chantées par

la Mufique & auſquelles l'Evêque de Bethléem ,

officia.
-

- La Reine communia le même jour par les

mains de l'Archevêque de Rouen ſon grand
Aumônier.

Le lendemain jour de la fête Leurs Majeſtés

accompagnées comme le jour précedent en

tendirent dans la même Chapelle la Grande

Meſſe célébrée pontificalement par l'Evêque

de Bethléem , & chantée par la Muſique. L'a-

près-midi elles aſſiſterent aux Vêpres & à la

Proceſſion qui fut faite dans la Cour du Châ
ICall.
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- L ETT R E D U R O I

A Meffieurs les Grands Vicaires.
--

·

M# s1 E U R s, après avoir mis par les pre

mieres opérations de cette Campagne

mes ennemis hors d'état de pénétrer en Bra

bant & dans la partie de Flandre nouvelle--

ment conquiſe, l'objet le plus important étoit

de leur fermer également les chemins de la Pro

vince du Hainaut que la priſe de Mons a réduit

ſous mon obéiſſance. C'eſt dans cette vûe que

j'ai donné mes ordres à mon Couſin le Prince

de CoNTY de faire attaquer en même tems

les places de Saint Guiſlain & de ( harleroy.

Le Marquis DE LA FAR E , l'un de mes Lieute

nans Généraux en mes armées , qu'il avoit

chargé du ſiége de la premiére, a obligé la

† de ſe rendre priſonniére de guerre

e 26 du mois dernier ; & mondit Couſin ayant

conduit lui-même le ſiége de Charleroy, il en

a dirigé les attaques avec tant d'activité , d'in

telligence & de capacité , que cette Place l'une

des plus fortes de cette frontiére , & qui dans

les anciennes guerres avoit ſoûtenu près d'un

mois de ſiége, a ſuivi le 2. de ce mois le ſort

de Saint-Guiſlain le cinquiéme jour de la tran

chée ouverte. Un ſuccès auſſi imprévu eſt une

reuve bien ſenſible de la protection que le

#§ des Armées ne ceſſe d'accorder à la juſtice

de ma cauſe ; & mettant toutes mes eſpérances.
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en ſon ſecours, je vous fais cette Lettre pour

vous dire que mon intention eſt, qu'en aétions

de graces de tout ce que je dois à ſa divine pro

vidence , vous faſſiez chanter le Te Deum dans

l'Egliſe Métropolitaine de ma bonne Ville de

Paris, & autres de votre Diocéſe , avec les ſo

lemnités requiſes, au jour & à l'heure que le

Grand- Maître ou le Maître des Cérémonies

vous dira de ma part. Sur ce, je prie Dieu qu'il

vous ait , Meſſieurs , en ſa ſainte garde.' Ecrit

à Verſailles le 6 Août 1746. Signé, LO U IS,

Et plus pas , P H E L Y P E A U x. Et au dos eſt écrit :

A Meſſieurs les Grands Vicaires de Paris.

MAN DE ME NT

De Meſſieurs les Vicaires Généraux du Cha--

pitre, & Archidiacres de Paris , Admi

niſtrateurs de l'Archevêché le Siége va

cant , qui ordonne que le Te Deum ſera

chanté dans toutes les Egliſes du Dioceſe,

en actions de graces de la priſe des Villes

• de SAINT GUISLAIN & de CHARLERoY. .

\ [O U s Vicaires Généraux& Archidiacres,-

N le Siége vacant : &c... Les Armes du Roi'

ont encore ſoumis à ſon obéiſſance deux Places

importantes , dont la conquête aſſure celles

qu'il avoit déja faites en Flandre , & laiſſe à

ſon Armée la liberté de porter ailleurs toutes ſes

forces, & de préparer de nouvelles Victoires.-

La priſe de Charleroy , qui a ſuivi de près

celle de Saint-Guiſlain, réunit aux marques vi

fibles de la protection de Dieu ſur nous , des
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prodiges d'activité & d'intelligence , dignes

du Prince qui commandoit le Siége. -

Dès le cinquiéme jour de la tranchée ouverte,.

nos Soldats, par une hardieſſe heureuſe, ont

pénetré dans cette Place redoutable, fiére en

core de la longue réſiſtance qu'elle faiſoit au

trefois , & comme ſi Dieu eût répandu lui-mê

me l'effroi dans la garniſon, elle s'eſt rendue

tout-à-coup , & a dit à ſes vainqueurs ce qu'un

peuple, qui s'étoit ſoumis, diſoit au Chef d'Iſ

raël : (a) La crainte s'eſt emparée de nous, & nous

avons ſongé à mettre notre vie en ſûreté; la terreur

dont vous nous avez remplis, nous a forcés à prendre

ce parti. -

Mais ne nous laiſſons point éblouir par l'é-

clat de nos triomphes ; ne perdons pas de vûe

celui qui en eſt l'auteur , & ne diſons jamais

comme l'impie, (b) qu'il ne nous ſauroit arriver

de mal, & que notre félicité eſt ſi bien établie que

rien ne peut la troubler ni la renverſer. Qui ne

craindra pas les jugemens qu'éxerce ſur les

Royaumes & ſur les Peuples (c) le Maître ſou

verain des Nations : Il tient en ſes mains les

biens & les maux , les revers & les ſuccès, la

tribulation & le bonheur, & il les répand à

ſon gré ſur la terre.

Nous venons de l'éprouver il y a peu de

jours.Au milieu de nos victoires, & dans le

( a ) Timuimus igitur valde, & providimus ani

mabus noſtris, veſtro terrore compulſi , & hoc con

ſilium inivimus.Joſ. 9. y. 24.

(b)Dixit in corde ſuo : Non movebor à generatio

ne ingenerationem , ſine malo, Pſ. 1o. Y. 6.]

(c) Quis non timebit te , ô Rex gentium ? Je

rem. 1o. #. Z. -
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temps même que la fécondité de Madame la

DA U P H 1 N E nous faiſoit eſpérer de nouveaux

gages de la fé"icité publique , une mort pré

maturée nous la enlevé cettte Princeſſe , qui

devoit faire par ſes vertus la gloire & le bon

heur de la France.

† malheur auſſi imprévu nous apprenne

à être fidéles à la Loi de Dieu , & à ne pas

attirer ſur nous ſes ve.geances par no.re in

gratitude & nos infidélités. #

ſon temple, environnons ſes Autels ; offrons

lui un hommage ſincere de ſoumiſſion, d'a-

mour & de reconno ſſance, & méritons par

tous les ſentimens que la Religion inſpire ,

qu'il verſe toujours ſur nous ſes graces & ſes

bénédictions. (a) Qui ſçait, ſi fléchi enfin par

| nos priéres, il ne fera pas ceſſer bientôt le fleau

de la guerre, & ne hâtera pas le moment qui

doit diſſiper toutes les jalouſies , (b & faire

aſſeoir l'Europe entiére dans la beauté de la paix,

dans des tabernacles de confiance, & dans un repos

plein d'abondance ? -

· A cEs cAUsEs, pour nous conformer aux or

dres duRoi,nous ordonnons'que le 1 e Deum. &c.

Par Mandement de Meſieurs les Vicaires Généraux

& Archidiacres, R o B E R T, Secrétaire.

Le Roi ayant écrit aux Vicaires Généraux

· de l'Archevêché de Paris pour faire rendre à

Dieu de ſolemnelles actions de graces de la pri

ſe de S. Guiſlain & de Charleroy, on chanta le
:

(a) Quis ſcit ſi convertatur & ignoſcat ? Joel 2,

#. 14.

( b ) Sedebit populus meus in pulchritudine pacis,

& in tabernaculis fiaucia , & in requie opulenta,

Iſ. 3 2. y. 18.

emblés dans
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T3 dans l'Egliſe Métropolitaine le Te Deum,

auquel l'Abbé d'Harcourt,Doyen du Chapitre

officia.Le Chancelier deFrance accompagné de

-pluſieurs Conſeiller d'Etat & Maîtres des Re

quêtes y aſſiſta,ainſi que le Parlement,laCham

bre des Comptes, la Cour des Aides & le Corps

de Ville qui y avoient été invités de la part de

S. M. par le Marquis de Dreux Grand Maître

, des Cºremonies. - |

| Le 15 Fête de l'Aſſomption de laSte. Vierge

la Proceſſion ſolemnelle qui ſe fait tous les ans

·à pareil jour en exécution du vœu de Louis

X II I. ſe fit avec les ceremonies ordinaires,

& l'Abbé d'Harcourt y officia. Le Parlement ,

la Chambre des Comptes , la Cour des Aides

& le Corps de Ville y aſſiſterent.

Z Le 16 dans l'Aſſemblée générale du Corps de

Ville, Monſieur de Bernage fut continué Pre

voſt des Marchands , & l'on élut Echevins M.

L'homme & M Bricault.

Le jour que le Te Deum fut chanté dans l'Egli

ſe Métropolitaine en actions de graces de la

priſe de Saint Gu ſlain & de Charleroy , on

tira un feu d'artifice dans la Place de l'Hôtel

deVille & il y eut des illuminations dans toutes

les rues.

Le Roi apprit le 4 de ce mois que le 1 au

matin le Gouverneur de Charleroy avoit ar

boré le Drapeau blanc, & que par laCapitula

tion qui avoit été ſignée , la garniſon étoit pri

ſonniere de guerre. Cette nouvelle a été appor

tée par leMarquis deStainvil e,Co'onel du Ré

giment de Navarre , que le Prince de Conty a

dépêché à S. M. On a ſçu en même - tems

qu'auſſi tôt après la priſe de Charleroy, le
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· Prince de Conty avoit marché avec l'armée

· qu'il commande , pour joindre celle qui eſt

aux ordres du Maréchal Comte de Saxe.

Les lettres du Camp de Walhem du 9 de ce .

mois , portent que le 7 le Maréchal Comte

de Saxe avoit changé la poſition qu'il avoit

fait prendre à ſon armée en arrivant dans la

plaine de Gembleurs, & qu'ilavoitreculé ſon

Camp pour le mettre hors de la portée du ca

non que les ennemis auroient pû placer ſur les

hauteurs. Ces lettresajoutent que l'armée com

mandée par le Prince de Conty, à l'exception

du Corps de troupesqu'il a laiſſé entre la Sam

bre & la Meuſe, aux ordres du Marguis de

Segur, Lieutenant Général , étoit campée à la

droite de l'armée du Maréchal Comte de Sax

laquelle a fait le 9 vers les ſources de la Dille

· un fourage général.

Les lettres du même Camp du 14 portent

que l'armée que le Prince de Conty com

mandoit , étoit venue ce jour là camper à

Torbaix & à Saint Tron , & à la gauche

du corps de troupes qui eſt aux ordres du

Comte§ Clermont ; que ce Corps s'étoit mis

en marche à midi par ſa gauche ſur deux colon

nes, & que le lendemain l'armée commandée

par le Nº aréchal Comte de Saxe devoit faire

llIl mOllVemeBt.

Le Roi a appris le 22 de ce mois que l'armée

Eſpagnole & Françoiſe, ayant paſſé le Po pour

ſe porter dans leTortonois, les troupes de la

Reine de Hongrie avoient voulu s'oppoſer à

l'exécution du projet de l'Infant Don§
pe, & que le 1o il y avoit eu ſur le Tidon une

action très-vive, dans laquelle les troupes Eſ

pagnoles & Françoiſes avoient remporté ſur
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'les ennemis un avantage très-conſiderable. Cet

te nouvelle a été apportée à S. M. par le Mar

uis de Vogué, Meſtre de camp, Lieutenant

† Régiment de Dragons Dauphin , & Maré

chal Général des logis , de la Cavalerie à l'ar

mée d'Italie.

Le Chevalier de Pont, Colonel du Régiment

de Baſſigny, a été nommé par S. Majeſté Briga

dier d'Infanterie, & le Comte de la Guiche,

Meſtre de Camp Lieutènant du Régiment de

Condé , a été nommé Brigadier de Cavalerie.

Le Roi a donné le Régimentd'Anjou, Infan

terie, à la tête duquel le Chevalier de Roche

chouart Faudoas a été tué à la Bataille de Plai

ſance, au Chevalier de Rochechouart ſon fre

re, Major de ce Régiment. S. M. a accordé

celui de Dragons Dauphin , dont le Marquis

de Leſcure, tué à la même aétion , étoit Meſ- "

· tre de Camp du Regiment d'Anjou, & Maré

chalGénéral des Logis de la Cavalerie à l'armée

du Roi en Italie. -

NoMINATIoN de M. l'Arshevêque de Vienne à

l'Archevéché de Paris.

Le 5 de ce mois le Roi nomma M. l'Arche

vêque de Vienne à l'Archevêché de Paris va

cant par la mort de M. de Bellefont; il ſe nom

me Chriſtophe de Beaumont da : epaire. Il fut re

u Chanoine & Comte de Lyon aux Fêtes de la

§ de l'an 1732 ; il étoit Grand Vicaire

en 1734 de l'Evêque de Blois ( François de

Cruſſol d'Uzés d'Amboiſe , ſon couſin il fut

nommé à l'Abbaye de Notre-Dame de Vertus

O. S. A. au Dioceſe de Châlons en 1738 , puis

à l'Evêché de Bayonne, & ſacré le 24 Décem
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bre 1741 , & enfin transferé à l'Archevêché de ,

Vienne par la démiſſion deM.leCardinal d'Au

vergne, au mois d'Avril 174s. Il eſt né en

17o 1 ou 17o2 , & eſt fils de François de

Beaumont , Chevalier Seigneur de la Roque

Fayac du Repaire , de ſaint Aubin, de Caſ

tel &c. enPerigord,Guidon de laCompagnie de

· Gendarmes de feu M. Philippe de France Duc

d'Orleans frere unique du† Louis XIV. en

1677, & de Dame Marie-Anne de Loſtanges

de ſaint Alvaire mariée le 1o Janvier 1699 , pe

· tite fille d'Eliſabeth du Cruſſol d'Uzés,Il a pour

frere le Comte de Beaumont du Repaire retiré

dans ſes terres auprès de Perigueux , lequel a

pluſieurs enfans encore jeunes, dont l'aîné âgé

de 1 5 à 1 6 ans eſt actuellement Sous-Lieute

nant au Régiment des Gardes-Françoiſes. La

Maiſon de Beaumont eſt originaire du Dauphi

né, où eſt ſituée la Terre de ce nom , près la

Mure en Graiſivodan , & d'une nobleſſe mar

quée par ſon ancienneté, étant connue il y a

† de 5oo ans, & par ſes al'iances. Laurent

e Beaumont Chevalier Seigneur de Beaumont

& de Montfort en Dauphiné quatriéme ayeul

de M. l'Archevêque de Paris, fut marié le 1

Décembre 1538 avec Delphine de Verneu l

Dame de Pompignan, & de Peyrac, & fut

pere de Charles de Beaumont Chevalier Sei

gueur de Montfort , qui par le mariage qu'il

contracta le 3 Mars 1577 avec Antoinette du

Pouget fut Seigneur du Repaire & de ſaint

Aubin , & ce fut par ces deux alliances que

cette branche de Beaumont ſe tranſplanta dans

le Haut Languedoc, le Quercy & le Perigord.

Il ſe voit par les quartiers que M. l'Archevêque

produiſit lors de ſa réception de Chanoine &
• Comte
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Comte de Lyon , & dans leſquels entrent les

| noms d'Alleman , de Touchebeuf, de Sali- .

nac,de Baynac, de Lauzieres, Themines, de

† Hautefort, de Chabannes , de Bonne

val, de Blanchefort,d'Eſcars,deVienne,de Bau

fremont,de Loſtanges,de Montberon,deGoueſ

donGenouillac', de CruſſolUzès, de Clermont

Tonnerre, de Poitiers S.Valier, de la Queille,

Châteaugay de Bethurnay, de Bourbon Ca

rency,duSaix & deSeneret,&c. que ce Prelat a

l'avantage d'être allié & parent à ce qu'il y a de

Grand dans le Royaume, outre celui d'avoir

pour dixiéme ayeul,AmblardSeigneur deBeau

mont l'un des principaux Seigneurs qui por

terent le Dauphin Humbert II. à tranſporter le

Dauphiné au fils de France, & qui en§
le Traité au mois d'Avril 1343. Entre les dif

ferentes branches ſorties de cette maiſon; celle

des Seigneurs d'Autichamp de laquelle eſt Mre.

- François de Beaumont d'Auticham pEvêque de

Tulles depuis l'année 174o ſubſiſte encore dans

le Dauphiné avec beaucoup de diſtinction :

les armes de Beaumont du Repaire ſont de gueu

les à une faſſe d'argent chargée de trois Fleurs-de

Lys d'azur; voyez la Généalogie de cette Mai

ſon imprimée & dreſſée par Allard , ou plûtôt

celle qui eſt imprimée dans l'Hiſtoire des Mazu

res de l'Iſle-Barbe par le ſieur le Laboureur.

Sa Majeſté a fait Brigadiers d'Infanterie le

Marquis de Stainville , Colonel du Régiment

de Navarre , & le Marquis de Maupeou, Co

lonel de celui de Bigorre, lequel eſt arrivé à

Verſailles le 7 de ce mois avec les drapeaux

des trois Bataillons qui étoient dansCharleroy,

& qui ont été faits priſonniers de guerre.

H
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Le Roi a donné le Régiment d'Infanterie de

la Reine dont le Chevalier de Teſſé , mort de

la bleſſure qu'il avoit reçue à la bataille de

Plaiſance, étoit Colonel-Lieutenant, au Mar

quis de Gouy Colonel de celui de Gaſtinois ; le

Régiment d'Infanterie, vacant par la mort du

Comte de la Tour d'Auvergne, au Chevalier

de la Tour d'Auvergne ſon frere, Capitaine

dans le Régiment de Cavalerie de Bellefont,

& le Régiment de Cavalerie d'Anjou dont le

Marquis de Vogué étoit Meſtre de Camp, à

M. de Lupecourt, Capitaine dans ce Régiment.

'On a reçu avis par un navire marchand, re

venu depuis peu de la Martinique , que le :

Chevalier de Conflans Capitaine de vaiſſeau,

y étoit arrivé le 16 du mois de Juin dernier

avec la flotte de deux cent quatorze navires

mrrchands deſtinés pour les Iſles Françoiſes,

& qu'il étoit chargé d'eſcorter avec les vaiſ

ſeaux du Roi qu'il commande. . -

, On a appris auſſi que M. de Macnemara, Ca

pitaine de vaiſſeau , qui a eſcorté avec les vaiſ

ſeaux du Roi une autre flotte de navires mar- .

| chands venans de l'Iſle de Saint Domingue,

avoit relâché au Port de la Corogne avec cette

flotte dont le chargement eſt eſtimé plus de
trente millions. - " -

#.
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ENVOI d'un Amour ſans arc & ſans

| bandeau, tenant un flambeau à la main.

Tu vois l'Amour ſoumis à ta puiſſance ;

Doris ; ce n'eſt point en vainqueur - - ,

Que je veux triompher de ton indifference ;

Daphnis t'aime ; je viens parler en ſa faveur:

Je dépoſe en tes mains le reſte de mes armes,

Tu tiens déja mes waits,prends auſſi mon flambeau;

Il me manque ici mon bandeau ,

Daphnis l'a pris pour eſſuyer ſes larmes.

Que te faut-il encor pour flêchir ta rigueur ?

Crains-tu de le compter au rang des infidéles

Si tu répons à ſon ardeur ?

Eh bien, Doris, engage-lui ton cœur ; -

Et pour garant du ſien je te livre mes aîles.

Le Privilege excluſifdu ſieur Macary de trois

differentes machines pour la ſûreté du commer

ce & de lalnavigation a été enregiſtré au Parle

ment de Paris ſuivant ſesforme & teneur le 2o

Avril 1746. - .

Meſſieurs les Intendans des Provinces ont

faitimprimer & afficher ce Privilege dans tou

te l'étendue du Royaume.

Avec le ſecours de ces machines on peut

rendre telle riviere que ce ſoit navigable , cuz

Hij
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rer les Ports de mer , donner les profondeurs

néceſſaires pour la ſûreté de la navigation,

recurer les marais ſalans perdus & abandonnes,

les remettre dans leur premier état & recurer

les foſſés des fortifications.

Le ſieur Macary a formé une compagnie
our l'exécution de ce Privilege, avec laquelle

il eſt en état d'entreprendre toutes ſortesd'ou

vrages auſquels ſes machines ſont propres,& de

donner bonne & ſuffiſante caution pour leſdi.

tes entrepriſes.

Son adreſſe eſt chés M. le chevalier Deſpuesh, rue

de Richelieu , vis-à-vis la rue Vildot.

On recevra toutes ſortes de lettres & paquets es

0rf5,
ºffrauchiſſant les por #

MA N D E M E N T de ſon Eminence le car

dinal de Tencin, Archevéque & comte de Lyon »

qui ºrdonne que le Te Deum ſera chanté dans ou -

tes les Egliſes de ſon Diocèſe, en aciions de grdces

de la priſe de Saint Guiſlain & de charleroy.

PIERRE DE GUERIN DE TENcIN, &c. Voici

encore, Mes Très-chers Freres, un de cesévé

memens ou la promptitude du ſuccès jointe à

l'importance de la conquête, doit redoubler

notre joie & notre reconnoiſſance envers le

Seigneur. La promptitude du ſuccès nous laiſſe

moins de ſang à regretter. L'importance de la

conquête devroit diſpoſer enfin les ennemis à

la Paix.Mais quoi ſ le vainqueur ſeul la de

fire : & les vaincus ne reſpirent que la guerre.

(a) Diſſipez-les, Grand Dieu, ou plûtôt touchez

leur cœurs. Verſez-y ces ſentimens d'equité
& d humanité que vous avez mis dans celui

de notre Auguſte Monarque. Rendez tous les

Princes de l'Europe auſſi ſenſibles que lui aux
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maux affreux que la guerre entraîne après elle.

. Qu'ils aiment leurs ſujets, comme il aime les

ſiens, & qu'ils fafſent, comme lui, leur bon

heur & leur gloire d'en être aimés. Les Sou

verains devroient être d'autant plus jaloux de

cet amour de leurs peuples , que c'eſt le ſeul

bien que puiſſent acquérir encore ceux à qui

leur naiſſance a déja donné tous les autres.

A c E s C A U s E s, &c.

(a)Manda Deusvirtutitua... Diſſipagentes que

bella volunt Pſ. 67 y. 29.

Audivimus quod Reges Iſrael clementes ſint 3

Reg. 6. 2o. 3 1.

OPERATIONS DE L'ARME'E

D U R O I.

Au Camp de Walhem le 5 Août.

UR l'avis qu'on reçût le 3o du mois dernier

que les Alliés continuoient de s'avancer dans

le deſſein d'occuper le camp de Gemblours ,

le Maréchal Comte de Saxe prit la réſolution

de les prévenir, & de ſe rendre dans ce camp,

avant qu'ils puſſent y arriver. Pour cet effet

il ſe mit en marche le même jour à neufheu

res du ſoir avec dix Compagnies de Grena

diers , un pareil nombre de Piquets, les Cara

· biniers, le Régiment de Dragons de Septima

· nie , & celui de Huſſards de Beauſobre. Le
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lendemain à cinq heures du matin il arriva

avec ces troupes à la hauteur de Conroy , où

il fut joint par le Corps que commandoit le

| Comte d'Eſtrées , Lieutenant General. S'étant

- avancé dans la plaine de Gemblours, il mar

qua le camp, la droite en arriere de Sauve

, niay, & la gauche au Village de Nielle Saint

Martin, & il établit le Quartier general à Wal

hem. En même temps il envoya ordre au reſte

de l'armée , qui l'avoit ſuivi ſur cinq colon

nes , de marcher vers ce camp avec le plus de

· diligence qu'il ſeroit poſſible. Elle y fut dès le

ſoir preſque entierement raſſemblée , & cette

· marche , quoique de plus de ſept lieuës, &

malgré la difficulté des chemins, s'eſt faite ſans

confuſion. Le Corps commandé par le Comte

de Clermont , & celui qui étoit aux ordres du

Comte de Lowendalh , ſe réunirent le 3 1 avee

l'armée, qui par ce renfort ſe trouva compo

·ſée de cent huit Bataillons & de cent quatre

' vingt-quatorze Eſcadrons, ſans y comprendre

huit Bataillons & trente-huit Eſcadrons , avec

leſquels le Mareſchal Comte de Saxe a ordonné

au Comte d'Eſtrées d'aller maſquer le paſſage

du Mazy ſur l'Orneau. Le Maréchal Comte

de Saxe par ſa poſition ferme le paſſage du

· défilé des Cinq Etoiles, qui eſt le ſeul chemin

par lequel les ennemis auroient pû pénetrer

dans la plaine. Le Prince de Conty ayant

quitté ſon camp ſous Charleroy le 3 de ce mois

à deux heures du matin, ſe porta le même jour

à Sombref, & le lendemain à Conroy. Il joint

par ſa gauche la droite de l'armée que com

mande le Maréchal Comte de Saxe, & il n'eſt

qu'à une demie lieuë des ennemis qui ſont

l oſtés au camp du Mazi le long de l'Orneau.
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· Tous les équipages de l'armée du Prince de

Conty ſont reſtés à Marchienne au Pont, près

de Charleroy.

· Le neuf.

Il eſt parti le 8 le 9 deux détachements con

* ſiderables, l'un de l'armée que commande le

· Maréchal Comte de Saxe, l'autre de celle qui

a fait le ſiege de Charleroy ſous les ordres du

Prince de Conty. Le bruit court que les enne

· mis , qui ont# de leur droite leurs

e
troupes legeres, ſe ſont étendus par leur gau

- che, & l'on eſt d'autant plus impatient d'ap

· prendre à quel parti ils ſe détermineront, que

· ſelon les apparences leurs premiers mouve

- ments décideront du reſte des operations de

cette campagne. Le 9 l'armée a fait vers les

ſources de la Dyle un fourage general , qui a

' été commandé par le Comte de la Vauguion,

·

Maréchal de Camp. Les détachemens du

Marquis d'Armentieres & du Comte de Frou

Iay ſont revenus à l'armée, ſans avoir ren

contré d'ennemis ſur leur route. Trois cent

: hommes du Regiment de la Morliere attaque

· rent a le 7 dans le Village de Rochepaille

quatre cent des ennemis, dont un grand nom

- bre a été tué, & le reſte mis enfuite. Le Mar

quis de Saint Germain a été nommé par le Ma

réchal Comte de Saxe pour commander à

Waure ſur la Dyle, & les troupes qui ſonr

- dans ce poſte ont été renforcées du Regiment

| Royal Dragons & de celui de Septimanie.

· Au Camp de Thyn le 2o.

L'Armée du Roi commandée par le Maré
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chal Comte de Saxe, alla camper le 19 à Thyne

près d'Hennuye, la droite# à la Tombe

de Soleil, la gauche au Village de Breff , & le

centre vis-à-vis de ceux de Thyne & d'Hen

·nuye. La marche de l'armée , quoique ſous les

yeux de celle des Alliés , dont en arrivant

à ce camp on découvrit la plus grande partie

vis-à-vis du camp , s'eſt faite avec autant d'or

dre que les précédentes, & la preſence des en

· nemis n'a point empêché l'exécution des ordres

donnés par le Maréchal Comte de Saxe. Le

| Comte de Lowendahl , lequel avec le déta

chement qui occupoit le poſte des cinq Etoi

| es , & deux mille hommes de Cavalerie qu'on

y avoit joints, a fait l'arrieregarde, a été ſuivi

par les troupes légeres des ennemis, & par un

détachement de quatre mille hommes d'Infan

terie , à la tête duquel étoit le Prince Charles

de Lorraine. Malgré leur grand feu qui a duré

pendant huit heures, & auquel celui de nos

| troupes a répondu avec beaucoup de vivacité ,

la marche de l'arriere-garde n'a point été dé

rangée, & la perte de deux mille hommes,

que les Alliés ont faite en cette occaſion, eſt

une preuve du courage avec lequel les Fran

çois ont ſoûtenu les efforts des ennemis, & ont

ſecondé les diſpoſitions faites dans cette mar

che par le Comte de Lowendahl & par le Mar

quis d'Armentieres. Les François y ont perdu

· cent cinquante hommes , du nombre deſquels

eſt Monſieur de Lombeſcure, Lieutenant Co

lonel du Régiment de Cavalerie de la Reine.

Les dernieres lettres du Camp de Thyne

marquent que le Comte de Lowendahl , Lieu

tenant Général, ayant été détaché de l'armée

pour s'avancer à Huys, il avoit fait occuper
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ce poſte , dans lequel les ennemis avoient des

· magaſins conſidérables.- -

&&&&#232323

ARRESTS NOTABLES.

A R R E s T du Conſeil d'Etat du Roi , & lettres

patentes ſur icelui , données à Verſailles le 5 Avril

- 1746. Regiſtrées en Parlement le 25 Mai ſuivant.

· Qui ordonnent l'acquiſition pour le compre du Roi

de l'Hôtel de Longueville, à l'effet d'y établir les

Bureaux néceſſaires à la régie de la ferme ds Tabac.

LE T T R E s patentes du Roi, & reglement con

cernant les Etoffes de laine ou mélées de laine , ſoie

ou fil, qui ſefrabriqnent dans lu Généralité de Tours.

Données au Château de Boucbout le 27Mai regiſtrées

· en Parlement. -

A R R E s T du conſeil d'Etat du Roi du 4. Jain

pour obliger les Propriétaires des héritages aboutiſ

. ſans à la riviere d'Eure à faire les réparations né

, ceſſaires ſur les bords d'icelle, & à entretenir les

shemins ſervans au hallage & tirage des bâteaus

chargés de ſel , & c.

A R R E s T du Conſeil d'Etat privé du Roi du 13

qui ordonne que dans un an , à compter du jour

de l'enregiſtrement fait en la Chambre Syndicale du

preſent Arrét, les Souſcripteurs des ouvrages inti

tulés Hiſtoire Généalogique & Chronologique

de la Maiſon Royale de France , en neuf vo

H v
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lumes in-folio & Oeuvres de Moliere en ſix

volumes in-quarto, enrichis de Figures, ſerons

cr demeureront déchus du bénéfice qui leur a été ac

cordé par leurs Souſcriptions, ſans méme qu'ils puiſ

ſent prétendre que les Imprimeurs & Libraires leur

rendent complets les Exemplaires dont ils auroient

retiré partie.

DEcLARATIoN du Roi du 5 Juillet, qui indi

que aux Propriétaires des Maiſons, Edifices, Bouti

ques, Echoppes, Jardins & Places de la Ville &

Fauxbourgs de Paris les moyens de juſtifier des paye

mens faits pour le rachat ordonné par Edit du mois

de Janvier 17o4 , pour l'entretien des Lanternes,

Pompes publiques & l'enlevement des Boues de ladi

se Ville. - -

A R R E sr du conſeil d'Etat du Roi du 12 , qui

pcrmet pendant une année, à coinpter du 18 Septem

bre 1746 , l'entrée dans le Royaume des Beurres

venans d'Angleterre , d'Ecoffè & d'Irlande , en

payant les droits qui ſont dits. - - -

A R R E s T du Conſeil d'Etat du Roi du 2 1, qui

pr ſ rit ce qui doit étre obſervé par les Marcbands

qu ort dans leurs Bontiques & Magaſins des ouvra

# e de dorure fauſſe, fabriqués avant la déclaration

dn 2 1 Mai 1 746. .
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NOUVELLES ETRANGERES.

A L L E M A G N E.

N -

Oº mande de Vienne que les circonſtan

ces qui avoient déterminé la Reine de

Hongrie à faire aſſembler une armée dans

I'Empire, & à en deſtiner le commandement

au Prince Charles de Lorraine, étant chan

gées, ſa Majeſté a engagé ſes Alliés à conſen

tir qu'il commandât en chef l'armée dans les

Païs-Bas. Ce Prince, après avoir pris congé le

1o du mois dernier de ſa Majeſté & du Grand

Duc de Toſcane, eſt parti le lendemain pour

aller ſe mettre à la tête de cette armée , où

l'on compte qu'il eſt arrivé le 22. La Reine a

conclu avec le Roi de la Grande Bretagne ,

le Roi de Sardaigne & la République des Pro

vinces Unies une nouvelle Convention , par

laquelle elle confirme tous les engagements

pris antérieurement, & s'engage à n'accepter

aucunes propoſitions que de concert avec ces

trois Puiſſances. Le Prince de Saxe Hildburgs

hauſen, qui commande en Croatie, a mandé à

la Reine, qu'il étoit convenu avec les Etats

de cette Province, qu'à l'avenir ils entretien

droient pendant la guerre un Corps de vingt

mille hommes pour le ſervice de ſa #ajefté, &

que pour en faciliter les moyens , on oblige

roit les habitans de payer en argent le taxe

qui leur ſeroient impoſées. Sa Majeſté a reçu
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avis par les mêmes dépêches, que le Prince

de Saxe Hildburgshauſen s'étant fait rendre

compte des divers ſujets que les Croates pré

tendoient avoir de ſe plaindre , il avoit pris

les meſures convenables pour prévenir les

abus qui s'étoient introduits dans la pereeption

des droits & dans l'adminiſtration de la Juſtice.

Les lettres de Peterſbourg marquent que l'Im

eratrice de Ruſſie avoit fait un voyage à Czars

# & qu'elle étoit retournée enſuite à

Petershoff. Selon les mêmes lettres, trois des

Regimens arrivés depuis peu de Moſcou ſont

employés aux travaux que l'Imperatrice de

Ruſſie a ordonné de faire à Petershoff, à Czars

ka-Zelo & à Suſterbeeck. -

Suivant les avis reçus de Dreſde , le Prince

Eugene d'Anhalt-Deſſau, qui eſt entré au ſer

vice du Roi de Pologne Eleéteur de Saxe , a

été nommé par ce Prince pour commander

dans la Haute & la Baſſe Luſace , & Monſieur

de Minckwitz a été fait Lieutenant General

des troupes Saxones. Les lettres de Munich

1marquent que le bruit couroit que l'Electeur

de Baviere avoit promis de fournir huit Batail

lons au Roi de la Grande Bretagne & aux

Etats Generaux des Provinces Unies, moyen

nant un ſubſide de cent cinquante mille écus

d'Allemagne par an. Celles de Manheim aſſû- ,

rent que ſur l'avis des excez que les troupes de

la Reine de Hongrie ont commis en traverſant

le Baillage de Mulheim , l'Electeur Palatin a

ordonné à ſes ſujets de prendre les armes en

pareille occaſion, pour repouſſer la violence,

& de n'aecorder à l'avenir que le ſimple paſ

Sage à ces troupes.
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· Le 2o du mois paſſé la Reine de Hongrie tint

2un Conſeil, après lequel on fit partir des cou

-'riers pourPeterſbourg,Dreſde,Munich,Londres

& la Haye. -

, M. Lanczinsky, Miniſtre Plenipotentiaire

de l'Imperatrice de Ruſſie auprès de la Rei

ne ». eût le 9 du mois paſſé une audience

particuliere de ſa Majeſté , & il fut admis en

ſuite à celle du Grand Duc de Toſcane. Ils eſt

tenu, à l'occaſion des dépeſches dont ce Mi

niſtre a donné part à la Reine , un Conſeil

d'Etat après lequel on a fait partir un Cou

rier pour Peterſbourg Le 1o , ſa Majeſté al

la avec le Grand Duc de Toſcane, l'Archiduc,

le Prince Charles & la Princeſſe Charlotte de

Lorraine, dîner à Herzendorf chés l'Impera

trice Premiere Doüairiere, & de ce Château

elle ſe rendit à celui de Mannerſtorf. -

· Le Gouvernement à la requiſition du

Comte de Podeswil a fait ſaiſir tous les exem

plaires d'un ouvrage , dans lequel l'Auteur

parle peu reſpectueuſement du Roi de Pruſſe.

Un grand nombre d'ouvriers eſt employé à

travailler aux armes & aux habits uniformes

des nouvelles troupes qu'on a levées en Croa

tie, & dont une partie s'eſt dé a miſe en mar

che vers l'Italie. Les Commiſſaires nommcs

par ſa Majeſté pour inſtruire le procez du Prin

ce Cantacuzene, ont fait rapport qu'il paroiſ

ſoit par ſes propres lettres, que ſon deſſein

avoit été d'exciter le Grand Seigneur à une

rupture avec la Reine , & de profiter de la di

viſion des deux Puiflan es, pour s'aſſurer la

Souverain de la Valachie, & que par-là,

s'étant rendu coupable de haute trahiſon, il
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avoit merité la mort. La Reine a chargé ſon

Miniſtre à Conſtantinople de déclarer au

GrandViſir qu'elle étoit fort éloignée de pen

ſer que le Grand Seigneur eût la moindre con

noiſſance de ce complot; qu'elle ne conſideroit

dans cette affaire que les mauvaiſes intentions

du Prince Cantacuzene, & qu'elle avoit de ſi

fortes preuves de la ſincerité des aſſurances de

ſa Hauteſſe, qu'elle ſe repoſoit ſur les décla

rations de la Porte aveç la plus parfaite con

fiance.Le jugement du Baron deTrenk lui ſera

# inceſſamment; on croit que le Reiné

ui accordera la vie , & qu'il ſera conduit à la

Fortereſſe deGerolzeg dans leTirol,pour y de

| meurer en priſon le reſte de ſes jours. Les cha

Jeurs ſont ſi exceſſives,que pluſieurs perſonnes

ſont mortes en travaillant dans la campagne.

Sur la nouvelle que la Reine de Hongrie reçut

le 27 du mois dernier de la mort du Roi d'Eſ

† , ſa Majeſté tint le même jour à Schom

run un Conſeil extraordinaire, & le lende

main on fit partir deux couriers, l'un pour

Peterſbourg , l'autre pour l'armèe d'Italie,.

dont la Reine a appris ces jours-ci que la

jonction s'étoit faite avec les troupes du Roi

de Sardaigne. Le Marquis de Rotta a envoyé

à ſa Majeſté le plan des operations par leſ

quelles ce Prince ſe propoſe d'empêcher avec

les deux armées réunies les troupes Françoiſes

& Eſpagnoles de tirer des vivres & des con

tributions du Milanez. Le Corps de Croates

qui eſt en marche vers l'Italie, eſt compoſé de

cinq mille hommes : on compte qu'il ſera bien

tôt ſuivi de quelques autres troupes de la mê

me nation , & le bruit couroit que la Reine a
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réſolu d'envoyer au Marquis de Botta, outre

ces renforts, pluſieurs Régimens qu'on tirera

du Royaume de Hongrie. Les Etats de la Baſſe

Autriche ont accordé à la Reine un ſubſide

extraordinaire de cinq cent mille florins , &

* cette ſomme , dont ſa Majeſté a déja reçu la

plus grande partie , eft deſtinée à payer les

appointemens dûs aux Officiers de l'armée

d'Italie. Le Grand Duc de Toſcane nommera

un Commiſſaire pour aſſiſter de ſa part à l'é-

lection que le Chapitre de Wurtzbourg doit

faire d'un Evêque, & il y a apparence que le

même Commiſſaire ſera chargé de fe trouver

auſſi à celle de l'Evêque de Bamberg. Les ſol

licitations employées par pluſieurs Puiſſances

• étrangeres , en faveur des Juifs du Royaume

de Boheme , n'ayant pas produit l'effet qu'on

, en attendoit , l'Edit contre les perſonnes de

cette nation ſera executé dans toute ſa rigueur,

& elles ſeront obligées de ſortir des Etats de ſa

Majeſté dans le tems qui leur a été preſcrit.

Selon les nouvelles de Coppenhague,les trois

Vaiſſeaux Danois qui ſont entrés il y a quel

que temps dans le Port de Liſbonne, doivent

ſe rendre dans la Mediterranée , & le Chef

- d'Eſcadre qui les commande, a ordre du Roi

de Dannemarck, de negocier avec la Regence

d'Alger un Traité ſemblable à eeux qui ſub

ſiſtent entre les principales Nations commer

çantes de l'Europe & cette Regence. On mande

de Stockholm , que le Marquis del Puerte ,

Ambaſſadeur du Roi d'Eſpagne , a demandé

la révocation de l'octroi que le Roi de Suede

| a accordé à Monſieur Arfwedſon, pour faire

- des établiſſemens en Amerique, dans les ter
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res qui ne ſont point habitées par des Euro

éens. Suivant les avis reçus de Peterſbourg ,

e Prince Galliczin doit ſe rendre en Perſe

ave caractére d'Ambaſſadeur l'Imperatrice de

Ruſſie. -

L'Imperatrice de Ruſſie accompagnée du

Grand Duc & de la Grande Ducheſſe eſt partie

le 2 1 Juillet pour ſe rendre à Revel. L'af

faire concernant les differends entre le Roi

de Dannemark & la Maiſon de Holſtein n'a

pû être terminée avant le départ de ſa Majeſté

· Imperiale , mais le Grand Duc a fait aſſurer

l'Ambaſſadeur de Sa Majeſté Danoiſe qu'il

perſiſtoit dans la reſolution de ſe prêter à

toutes les voyes de conciliation qui lui ſe

roient propoſées ; que s'il ſuſpendoit la ne

gociation , ce n'étoit que par l'impoſſibilité

de la continuer pendant les voyages que de

voit faire l'Imperatrice , & qu'on recom

menceroit les conferences dès qu'on pourroit

compter qu'elles ne fuſſent plus interrompuës.

Le† de Hoſten n'ayant pu procurer

l'entier accommodement du Roi ſon Maître

avec le Grand Duc, a voulu du moins ne rien

· negliger pour reſſerrer les liens de la bonne

intelligence entre la Ruſſie & le Dannemarck,

& en engageant l'Imperatrice à ſigner un nou
veau† & d'amitié avec ſa Ma

jeſté Danoiſe, il a réuſſi dans la principale

commiſſion dont il étoit chargé..

Selon les avis reçusde Munich, l'Electeur de

Baviere a conclu avec la Reine de Hongrie un

Traité, par lequel on aſſure qu'il s'engage à

entrer dans les meſures que cette Princeſſe

jugera à propos de prendre pour l'avantage

& pour la tranquillité de l'Allemagne. Il n'a
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pu obtenir que ſes ſujets fuſſent déchargés des

ſommes qui leur reſtent à payer des contri

· butions exigées par les troupes de la Reine de

Hongrie , mais les deux Cours ſont convenues

de certains arrangemens par leſquels il trou

. vera, ſans debourſer d'argent , le moyen de

s'acquitter des quatre cent mille florins que ſa

Majeſté Hongroiſe lui a avancez après la ſigna

, ture du Traité de Fueſſen. Le Traité de ſub

ſide que le Roi de la Grande Bretagne & la

République des Provincés Unies negocioient

avec l'Electeur de Baviere, a été ſigné le z1

Juillet. Ce Prince leur fournira un Corps de

cinq mille hommes , qui ſera commandé par

le Prince de Saxe Hildburgshauſen, & qui ſe

mettra en marche le 1o Août & ces deux

Puiſſances lui payeront en quatre ans ſix cent

mille écus. On mande de Coppenhague que

le Comte de Puſchkin, nouveau Miniſtre de

- l'Imperatrice de Ruſſie auprès du Roi de Dan

· nemark , n'avoit point eu encore audience ,

de ſa Majeſté Danoiſe , & que ce Prince n'en

' donneroit à aucun Miniſtre Etranger, tant qu'il

, continueroit l'uſage des remedes qui lui ont été

, ordonnés. -

Le Roi de Pologne Electeur de Saxe a dé

· claré le 26 Juillet que le mariage du Prince

Electoral ſon fils étoit conclu avec la Prin

' ceſſe Marie Antoinette de Baviere, & que la

Princeſſe Marie-Anne devoit épouſer le Prince

Electoral de Baviere, mais on conjecture que

ces mariages ne ſeront célébrés qu'après que

S. M. ſera revenue de Varſovie.

，º ;
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O† mande de Naples que la premiere

_ nouvelle du peu de ſuccez de l'entre

priſe formée par l'Infant Don Philippe pour

chaſſer les troupes de la Reine de Hongrie

de leurs retranchemens de San - Lazaro , a

· voit cauſé quelque inquietude, & que le Roi de

· Naples avoit envoyé ordre à divers Régimens

de s'avancer dans l'Abruzze. Mais les lettres

qu'on a reçues depuis de l'armée combinée

· d'Eſpagne & de France, ont entierement raſ

· ſuré cette Cour, & l'on a appris que les enne

· rhis avoient fait une perte très-conſiderable,

: & que bien-loin d'avoir retiré quelque avan

: tage de s'être maintenus dans leur poſition ,

· ils n'étoient pas en état de s'oppoſer aux cour

ſes que les troupes de ſa Majeſté Catholique

· font juſqu'aux portes de Milan. On a recom

· mencé à payer les penſions qui avoient été ſuſ

· pendues depuis la ſeconde année de la guerre.

es ſoldats d'un Bataillon de milice, qui étoit

· en garniſon à Pizzo-Falcone dans la Calabre

Citerieure, ayant formé le complot de tuer

- leurs Officiers, & de déſerter avec leurs armes,

: Ie Prince de Biſſignano, Commandant de la

Place , a été averti aſſés-tôt de leur deſſein ,

† en prévenir l'exécution. Après avoir

ait inveſtir ce Bataillon pardes troupes réglées

· auſquelles il avoit ordonnéde s'avancer ſecret

· tement dans les envitons de Pizzo-Falcone, il

l'a fait deſarmer, & l'on a mis aux fers les plus

coupables.

Le Marquis Philippe de Carretto s'étantavan

•té avec les Régimens de Montferrat , de Nice
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& de Marina, & un Corps de Milices Piedmon

toiſes, pour tâcher de s'emparer des Châteaux

de Caſtelvecchio & de Zuccarello , il ſurprit

le 21 Juillet le Bourg de Ciſano qu'il abandon

na au pillage, & quatre des principaux habi

tans furent enlevés pour aſſurer le payement

des contributions. Il attaqua le 22 par trois en

droits le Château & le Bourg deZuccarello,& il

chargea un détachement de ſe rendre maître de

Caſtelvecchio. Dès que Monſieur Saoli, Com

miſſaire Général d'Albenga , fut informé de

l'entrepriſe des ennemis, il fit marcher au ſe

cours de ces deux poſtes quelques Piquets &

toutes les milices qu'on pût raſſembler. Mon

ſieur Aſtengo , qui commandoit ce Corps, ne

ut arriver aſſés-tôt pour empêcher la priſe

e Zuccarello. La Garnifon de ce Château

· avoit déja capitulé, à condition qu'on lui ac

corderoit les honneurs de la guerre, & les mi

lices Piedmontoiſes diſperſées de côté & d'au

tre , pilloient & ravageoient les environs. Ne

· mettant même aucun frein à leur licence, elles

avoient porté l'excez juſqu'à dépouiller& mal

traiter le Podeſtat & ſon Chancelier. Tandis

qu'elles étoient occupées à tranſporter leur

butin, Monſieur Aſtengo, malgré la ſuperio

rité des ennemis , forma le projet hardi de re

prendre le poſte de Zuccarello. Après avoir

mis en fuite les Barbets, & avoir fait occuper

, toutes les hauteurs voiſines du Château , il

ſomma le Marquis de Carretto de ſe rendre

priſonnier avec toutes ſes troupes. Ce dernier

voulut tenter de s'ouvrir le paſſage l'épée à la

main, mais il fut répouſſé, & contraint d'ac

cepter la propoſition qui lui avoit été faite.

JMonſieur Franchi, Lieutenant Golonel , qui

-
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commandoit dans Caſtelvecchio , s'étoit dé

fendu avec tant de valeur, & avoit fait plu

ſieurs ſorties avec un ſi grand ſuccez, que les

ennemis avoient abandonné l'attaque de ce

poſte. Les Piedmontois ont eu aux deux atta

ques ſoixante hommes de tués : on leur a fait

, trois cent quatre - vingt - quatre priſonniers ,

parmi leſquels ſont vingt & un Officiers, ſans y

· comprendre le Marquis de Carretto, & illeur

a deſerté deux cent cinquante ſoldats. Le Roi

de Sardaigne, dans le deſſein de contraindre

le Gouvernement de Génas de lui rendre quatre .

Contrebandiers d'Oneille,qui y ont été arrêtés

a fait enlever à Novi quatre jeunes gens, dont

deux ſont fils de Nobles Genois. Les Seigneurs

· des terres , ſituées dans les environs de cette

derniere Ville , n'ayant point payé les contri

butions que ce Prince leur avoit demandées,

il a fait vendre tous les meubles & autres effets

. qui ſe ſont trouvés dans leurs Châteaux &

leurs maiſons de Plaiſance. Les troupes de la

Reine de Hongrie ont bombardé Plaiſance pen

| dant quatre jours, mais ſeulement par inter

valle, & elles n'y ont cauſé que très-peu de

demmage , n'y ayant eu que trois perſonnes

de tuées. Ges troupes diminuent tous les jours

par la grande déſertion & par les maladies.

L'Infant Don Philippe reçut peu de jours

après à Codogno, où il a établi ſon Quartier

general , un courier du Marquis de Caſtellar,

qui commande dans Plaiſance , & il apprit par

ce courier que les ennemis, après avoir jetté

des bombes dans cette Place, mais ſans ſuccez,

s'étoient retirés des poſtes avancés qu'ils oc

cupoient dans les environs.Auſſi-tôt le Comte

de Gages alla reconnoître leur poſition, & ce
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Général s'étant aſſuré qu'ils étoient retournés

dans leur camp de San Lazaro , l'Infant a jugé

à propos de ne pas s'éloigner de l'Adda & §

Lambro. Le Corps de troupes , qui eſt ſous les

ordres du Marquis Pignatelli , s'eſt avancé à

Malleo, & un détachement de ce Corps s'eſt

emparé du Poſte de Saint François , où l'on

a placé des batteries, qui ont déja commencé

à tirer contre le Fort de Ghera d'Adda. 1 e

Marquis de Mirepoix, Lieutenant Général des

troupes Françoiſes, à la tête de quelques Com

pagnies de Grenadiers & de huit Bataillons ,

a tenté dernierement de ſurprendre Pavie, &

il avoit déja penétré dans les Fauxbourgs,mais

la vivacité du feu de mouſqueterie de la gar

niſon obligea les François de ſe retirer. Un dé

tachement des mêmes troupes a enlevé quinze

bâteaux chargés de vivres & de munitions de

uerre , auſquels le Roi de Sardaigne faiſoit

eſcendre le Po , & l'on a fait priſonniers qua

tre cent hommes de l'eſcorte de ce convoi.

Le Grand Duc de Toſcane exige que les Sei

neurs qui poſſedent des fiefs Imperiaux ſur la

côte Orientale de l'Etat de Génes , lui ren

dent hommages & payent les taxes qui leur

ſeront impoſées, & le Gouvernement Génois

ayant lieu de craindre que ce Prince n'em

ploye la violence pour appuyer ſes préten

tiqns, on a armé tous les payſans de la côte ,

, & l'on a détaché 6oo hommes pour s'oppoſer

aux entrepriſes de quelques partis de Huſſards

qui ont paru ſur les hauteurs voiſines.

L'armee de la Reine de Hongrie ne pouvant

demeurer plus long tems dans fon camp de San

Lazaro, tant par la difficulté d'y ſubſiſter, qu'à

cauſe de l'infection cauſée par les cadavres qui
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ont été enterrés dans les environs, elle ſe re

mit en marche le 16 Juillet ſur trois colon- .

nes, pour s'approcher des troupes du Roi

de Sardaigne, avec leſquelles elle eſt actuelle

ment réunie. Le 17, avant que la jonction des

deux armées fut faite, le Roi de Sardaigne ſe

rendit à celle de la Reine de Hongrie , ou il

fut reçu au bruit d'une ſalve generale d'artil

lerie , & après avoir parcouru la premiere &

la ſeconde ligne, il dîna chés le Général Botta.

Il prit le lendemain le commandement general

des deux armées, & il ordonna que ſeize Ba

taillons & douze Eſcadrons des troupes Alle

mandes, ainſi que quatorze Bataillons Pied

montois & trois Regimens de Cavalerie de la

même mation , ſe tinſſent prêts à marcher. La

réunion des armées ennemies n'a rien cMangé à

la poſition des troupes Eſpagnoles & Françoi

ſes, le Quartier general de l'Infant Don Phi

lippe étant reſté à Codogno, & celui du Maré

chal de Maillebois à Caſal Puſtallengo : le poſte

de Saint François a continué d'être occupé

par quatre mille Eſpagnols, & l'Infant a fait

avancer à Cravazuca le Duc d'Arcos avec plu

ſieurs Compagnies de Grenadiers& millehom

mes de Cavalerie. Il y a eu à Génes quelques

ſecouſſes de tremblement de terre, & elles ont

été beaucoup plus violentes à Lucques, à Maſ

ſa, & dans quelques autres endroits. La mala

die épidemique, qui a regné l'année derniere

parmi les beſtiaux, recommence à cauſer de

nouveaux ravages dans ce païs. Selon les let

tres écrites de Naples, ſa Majeſté Sicilienne a

nommé Viceroi de Sicile, à la place du Prince

Corſini , le Duc de la Viefville qui commande
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1és troupes Napolitaines en Lombardie, & elle

a donné au Prince d'Arragona la charge de Ma

jordôme Major de la Reine des Deux Siciles.

P1eſque toutes les troupes de la Reine de

Hongrie ayant repaſſé le Po, & le parti que

le Marquis de Botta a pris de faire transferer

dans le Mantoüan les Hôpitaux qui étoient à

Parme, donnant lieu de croire que les enne

mis ne penſent point à revenir dans leur camp.

de San Lazaro, la;Ville de Plaiſance a r'ouvert

pluſieurs de ſes portes. Le Roi de Sardaigne,

dont l'armée continue de s'affoiblir par les ma

ladies & par la deſertion, eſt campé entre Pavie

& la riviere d'Ambro. Les ennemis ont atta

qué deux des ponts conſtruits ſur le Po par les

Eſpagnols, mais ils ont été repouſſés avec une :

erte conſiderable, & l'on a appris non-ſeu-.

ement qu'ils avoient eavoyé à Cremone un

grand nombre de chariots chargés de bleſſés,

mais encore qu'il étoit arrivé à Plaiſance beau- .

coup d'Officiers & de ſoldats Piedmonteis,.

qui ont été faits priſonniers de guerre en cette

occaſion. L'Infant Don Philippe eſt décampé

de Codogno, pour marcher à l'Hoſpitaletto,

où il a établi ſon Quartier general. Il paroît

que ce Prince eſt dans le deſſein de travailler

ſerieuſement à rouvrir la communication entre

cet Etat & la Lombardie. Six Bataillons Fran

çois, arrivés de Provence, ont éte joints par

un pareil nombre de Bataillons Génois, &

l'on compte que ce Corps, avec les troupes

Eſpagnoles & Napolitaines qui ſont dans les

environs de Génes, ſera en état de donner de

l'inquiétude au Roi de Sardaigne. Le Marquis

de Mirepoix, qui doit avoir le commandement

de ce Corps, s'eſt rendu à Génes.
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Peu de temps après que le Roi de Sardaigne

eut paſſé le Po, & ſe fut porté avec ſon armée

dans le Paveſan, où il a été joint par un Corps

de douze mille hommes des troupes de la Reine

de Hongrie, l'Infant Don Philippe étoit dé

campé de Codogno , & il s'étoit approché du

Lambro, dans le deſſein de diſputer aux enne

mis le paſſage de cette riviere depuis ſon em

bouchure juſqu'à San Columbano.

Une partie de l'armée du Roi de Sardaigne

s'étant avancée à San Angelô , on n'eût plus

lieu de douter que les ennemis ne penſaſſent à '

s'emparer de Lodi , afin d'empêcher l'armée

combinée d'Eſpagne & de France de continuer

de mettre le Milanez à contribution , & de ti

rer des vivres de l'Etat de Veniſe. L'Infant

n'étoit point à portée de ſecourir cette place ,

& les magaſins, qui avoient été établis dans

Plaiſance , n'étoient ſuffiſans que pour faire

ſubſiſter l'armée pendant trois ſemaines. Ces

raiſons ont déterminé ce Prince à revenir

dans le Tortonois, & le Conſeil de guerre , '

dans lequel cette réſolution fut priſe , décida

que la nuit du 8 au 9 de ce mois on repaſſeroit

le Po ſur trois ponts entre la Trebia & l'em

bouchure du Tidon. L'ordre ayant été envoyé

dès le 7 aux troupes qui étoient dans Lodi

d'abandonner ce poſte, l'armée commença le

8 au ſoir à ſe mettre en mouvement , & l'a- .

vant garde, compoſée de trente Compagnies

de Grenadiers, des ſix Bataillons de la Brigade

de la Reine , & de 5oo hommes de Cavalerie ,

& commandée par le Marquis de la Chetardie ,

Maréchal de Camp, deſcendit le Lambro de

puis Corte di Sant Andrea , partie ſur des bâ

teaux
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teaux deſtinés à l'établiſſement des ponts, par

tie le long de la rive gauche de la riv§

Les troupes avec leſquelles le Comte de

Monteynard étoit à Albarone s'embarquere§

en même tems ſur la rive droite, & ſe§

rent à l'embouchure, Tous les bâteaux qui§

Yoient former deux des ponts, y étant arriv#.

le premier pont fut achevé le 9 à la pointe du

jour, le ſecond deux heures après, & le§

ſiéme , qui remontoit de Plaiſance, ayant été

perfectionné à midi, toute l'armée ſuivie de

ſes équipages , de quatre mille mulets , de

mille chariots des vivres, & de ſoixante pieces

de canon, paſſa le Po dans la journée & dans

la nuit ſuivante. -

Le Marquis de la Chetardie après avoir

brûlé un pont que les ennemis avoient ſur le

Bas Tidon , ſe poſta à la gauche de cette ri

viere, & à meſure que l'armée defila, elle ſe

forma le long de la rive droite, pour couvrir

les équipages& l'artillerie, tandis que le Comte .

de Monteynard chaſſa les ennemis de Parpa

neſe, & qu'un détachement des troupes Eſpa

gnoles , aux ordres de Don Carlos Mighel ,

s'avança vers Caſtel San Giovani.

Le 1o à la pointe du jour l'armée paſſa le

Tidon, & elle ſe diſpoſoit à continuer ſa mar

che , lorſque le Marquis de Botta , qui pen

dant la nuit s'étoit porté de ſon camp devant

Plaiſance à Rottofreddo avec toutes# LIOLI

pes qu'il commande, vint reconnoître la po

ſition des Eſpagnols & des François. Se flatant

de pouvoir leur couper le chemin de San Caſte !

Giovanni, il paſſa auſſi la riviere, & il atta

qua l'aile qui étoit ſous les ordres du Marquis

Fignatelli .Le feu des Grénadiers de cette aile

I
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arrêta les ennemis, & donna lieu au Marquis

de Sennecterre, Lieutenant Général des trou

pes Françoiſes , de s'avancer avec les Brigades

d'Anjou & des Gardes Lorraines. Ce Lieute

nant Général fit prendre poſte à pluſieurs pi

quets de cette derniere Brigade ſur une chauſ

ſée dont le Marquis de Botta vouloit ſe rendre

maître , & il plaça des troupes dans les caſſi

nes à droite & à gauche de la chauſſée. Avec

le reſte des deux Brigades il chargea ſi vive

ment les ennemis que ceux-ci ayant été atta

qués en même tems par la Cavalerie Eſpagnole

& par un Eſcadron du Régiment de Dauphin,

Cavalerie , ils furent obligés de repaſſer en

deſordre le Tidon, & les Régimens des Dra

gons Eſpagnols de la Reine & de Sagonte en

velopperent le Régiment de Dragons de Sa

voye, qu'ils taillerent preſque entierement en
16C6ºS. -

Lorſque les Allemands ſe furent réformés ,

il paſſerent une ſeconde fois la riviere, & par

le mouvement qu'ils firent pour tourner les

caſſines que le Marquis de Sennecterre avoir

garnies de troupes , ils mirent les piquets qui

gardoient ces caſſines dans la néceſſité de les

§ Elles furent bien-tôt repriſes par

Monſieur du Vigier, qui à la tête de ſa Brigade

des Gardes Lorraines les emporta l'épée à la

main. Les principales forces des ennemis s'é-

rant portées de ce côté, l'Infanterie qui étoit

à cette aile de l'armée combinée , eut beſoin

de toute ſa valeur pour ſoûtenir leurs efforts.

Elle fut ſoutenue à propos par la Cavalerie

Françoiſe que commandoit le Marquis d'Ar

gouges , Lieutenant Général, & qui contrai

gnitenfin l'Infanterie ennemie de reculer. Pene
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Bant que cette Infanterie ſe replioit elle eſſuya
† le flanc un feu ſi vif des trois Bataillons du

Régiment du Vigier , qu'elle fut tout-à-fait

ébranlée, & n'oſa revenir à la charge. Alors

l'artillerie & les équipages ayant défilé pen

dant le combat qui avoit duré depuis huit heu

res du matin juſquà deux heures après midi ,

l'armée ſe remit en marche, le Marquis de la

Chetardie étant demeuré avec le Corps de trou

pes qu'il commandoit & avec le Régiment des

Gardes Eſpagnoles ſur le champ de bataille.

Ce Maréchal de Camp fit enſuite l'arriere-gar

de, ſans que les ennemis entrepriſſent de l'in

quietter, & dans le moment qu'il replioit ſes

troupes , les ſix mille hommes avec leſquels le

Marquis de Caſtellar étoit reſté dans Plaiſance,

& qui en étoient ſortis pour venir rejoindre

1'Infant, occuperent le terrain où les troupes

combinées avoient combattu, & s'y maintin

rent juſqu'à la nuit.

Les ennemis s'étant retirés de l'autre côté du

Tidon, le Marquis de Caſtellar ſuivit le Mar

quis de la Ghetardie. La nuit même toute l'ar

' mée, à l'exception de l'arriere-garde qui refta

à Caſtel San Giovani ſous les ordres du Mar

uis de Campo Santo, arriva à la Stradella où

† campa- - -

Le 1 , à midi on fit partir l'artillerie & les

équipages, & le 12 trois heures avant le jour

l'armée marcha ſur trois colonnes pour venir

camper à Voghera. A"

Le projet de paſſer le Po entre deux armées

ennemies, également attentives à s'oppoſer à

ce paſſage, eſt un des plus hardis que jamais

aucun Général ait formé, & l'exécution de ce

projet peut être comptée au# des ex

]



-

«96 MERCURE 9E FRANCE.

ploits de guerre, qui méritent le plus qu'on en

conſerve la memoire. La ſageſſe des diſpoſi

tions par leſquelles les Généraux des troupes

combinées , après avoir paſſé le fleuve, ont

aſſûré la marche de l'artillerie & de tous les

équipages , ne fait pas moins d'honneur à leur

ſcience dans l'art militaire. On ne peut non

plus trop loüer le zéle & l'habileté avec leſ

" quels tous les Officiers Généraux de l'armée,

particulierement les Marquis Pignatelli & de

Campo Santo, le Marquis de Sennecterre , le

Gomte de Coſſé, & le Marquis de la Ghetar

die les ont ſecondés, & la valeur avec laquelle

1es troupes Eſpagnoles & Françoiſes, qui ont

eu part à l'action , ont combattu. Les Brigades

, d'Infanterie d'Anjou & des Gardes Lorraines,

le Régiment du Vigier & le Régiment Dau

phin, Cavalerie , s'y ſont ſur-tout extrême

nient diſtingués , ainſi que deux Eſcadrons du

Régiment de Dragons de la Vieufville , qui

ayant à leur tête le Marquis de Vogué , ont

contribué beaucoup à l'avantage remporté

ſur les ennemis. -

Les Eſpagnols y ont perdu le Marquis de

Candel , un de leurs Lieutenans Généraux,

& le Comte de Ceyve , auſſi Lieutenant Gé

néral de leurs troupes a été bleſſé.

Les principaux Officiers, qui l'ont été du

côté des François , ſont le Comte de Coſſé ,

Maréchal de Camp , lequel a reçû une contu

ſion legere ; le Chevalier Baltazar, Brigadier ;

le Chevalier de Grolier , Colonel du Régi

ment de Foix ; le Chevalier de Rochechouart,

Golonel de celui d'Anjou, & le Marquis de

Puiſignieux, Colonel de celui de Guienne.

4On eſtime la perte des Eſpagnols & des Fran

. .
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ois à deux mille hommes,& celle des ennemis

à plus de ſix mille. -

- •,

- E s P A G N E. . -

E feuRoiayant été expoſé pendant pluſieurs

jours dans ſon appartement, lequel étoit

entierement tendu de noir , & éclairé d'une

grande quantité de lumieres, & le Clergé,

tant des Chapitres & des Paroiſſes , que des

Maiſons Religieuſes de cette Ville, étant alfé

ſucceſſivement au Palais du Buen Retiro ren

- dre les honneurs funebres à ce Prince, le Con

voi ſe mit en marche le 14 de ce mois dans

- l'ordre ſuivant. Un détachement des Gardes

Eſpagnoles; cinquante Gardes du Corps, qua

tre cent pauvres, les Religieux des quatre Or

dres mendians , les Domeſtiques des écuries ,

à pied ; les Gentils-hommes & les Officiers de

· la Venerie, à cheval ; les Officiers des Offi

ees & de la Chambre ; les caroſſes des Pre

miers Gentils-hommes de la Chambre & des

Grands Officiers de la Couronne ;, les Pages

des écuries ; les Ecuyers du Roi ; les Gentils

hommes de la Maiſon de ſa Majeſté ; les Alca

des de la Cour; les Majordômes de ſemaine ;

les caroſſes de la Reine, ceux du Roi , dans

leſquels | le Marquis , d'Uſtariz , Secretaire

d'Etat , chargé de la fignature des actes uſités

en pareilles occaſion , & le Marquis de Saint

Jean, que le Roi avoit nommé pour faire les

honneurs de la pompe funébre, étoient avec les

Premiers Gentils-hommes de la Chambre, &

avec pluſieurs autres Seigneurs : l'Archevêque

de Lariſſ& les Officiers de la Chapelle du Roi

dans un autre caroſſe de Sa Majeſté 3 les trom

Iiij
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pettes de la Chambre : les Herauts d'armes ; le
Grand Maître & le Maître des cérémonies; les

Grands Officiers de la Couronne ;, le Char fu

nebre, entouré d'un grand nombre de valets de

ied qui portoient des flambeaux, ainſi que les

† Gardes duCorps,& toutes les perſon

nes qui accompagnoientà pied le convoi. Qua

tre Aumoniers de S. M. portoient les coins du

Poele, dont le Char étoit couvert. Ce Char

étoit ſuivi de cent cinquante Gardes du Corps,

à la tête deſquels étoit le Prince de Maſſeran ,

Capitaine des Gardes en quartier, & la mar

che étoit fermée par un ſecond détachement

des Gardes Eſpagnoles & par les caroſſes de

pluſieurs des Seigneurs qui ont aſſiſté à la céré

monie. Le convoi étant arrivé le 17 à ſaint

Ildefonſe , l'Archevêque de Lariſſe preſenta

, le corps au Doyen de l'Egliſe† &:

après les prieres ordinaires, il fut placé dans

la Chapelle, où il doit demeurer en dépôt s
juſqu'à ce qu'il ſoit inhumé.

GR A N D E B R E T A c N.

L Es Seigneurs lurent le 18 du mois dernier

une Requête par laquelle les Comtes de

Kilmarnock & de Cromarty ont ſupplié la

Chambre de permettre qu'ils puſſent commu

· quer librement avec Mrs. Georges Roſſ& A

dam Gordon , qu'ils ont choiſis pour leur ſer

vir d'Avocats, & cette demande a été accor

, dée à ces deux priſonniers.

Le 3o du mois dernier le Roi d'Angleter

, re alla dîner à Richmond , & retourna le ſoir

à Kenſington, où le Duc de Cumberland eſt

arrivé le 5 Août d'Edimbourg. On fit le 2 de
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ce mois dans la Chambre des Pairs la premie

re lecture du Bill, qui ordonne de déſarmer les

Montagnards d'Ecoſſe , & pluſieurs Seigneurs

prêterent ſerment devant la Chambre pour

† être du nombre des Juges des Pairs

Ecoſſois qui ſont priſonniers à la Tour. La

Chambre desCommunes a terminé ſes délibéra

tions ſur le ſubſide & ſur les moyens de le le

ver. Il a été ordonné au Gouverneur de la

Tour par la Chambre des Pairs de faire con
duire le 8 de ce mois à la Salle de Weſtminſter

les Comtes de Kilmarnoch & de Cromarty &

Ie Lord Balmerino , pour y être jugés. Le 2

le Lord chef de Juſtice, le Baron de Clive,

& les Chevaliers Martin Wright, Michel Forſ

rer, Thomas Keynols , &§ Abney ,

nommés Commiſſaires pour inſtruire le procès

de Mrs. Thomas Townley, Alexandre Aber

methy , Thomas Furnival, Jacques Gadd,

Georges Fletcher, Thomas Chadwyck, Guil

laume Battrag , Jacques Dawſon , Thomas

Deacon, Jacques Barwick, André Blood,

Chriſtophe Taylor, Jean Saunderſon, Tho

mas Siddall, "Charles Deacon, Jacques Wil

der & David Morgan, ſe rendirent en corps

à la montagne Sainte Marguerite, & ayant

déclaré que ces Officiers s'étoient rendus cou

pables de haute trahiſon, en acceptant des em

lois dans l'armée avec laquelle le Prince E

§ a fait la guerre à ſa Majeſté, ils les

condamnerent à être pendus, & enſuite écar

telés. L'exécution de ces priſonniers a été fixée

au 1o , & ils ſeront trainés ſur une claye au

lieu du ſupplice. Leur grace, & particulie

rement celle de M. Townley & de M. Mor

gan , eſt ſollicitée vivement par pluſieurs per

- I iiij | | |
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ſonnes de la Cour, mais on croit que ce ſera

inutilement, & que le Roi n'accordera la vie

qu'à Mrs Jacques Wilder & Charles Dea

con, dont la grande jeuneſſe a engagé leurs

Commiſſaires à implorer pour eux la clémen

ce de Sa Majeſté. Le jugement de toutes†
ſonnes qui ſont aétuellement dans les priſons

de Cheſter àl'occaſion de l'affaire d'Ecoſſe, de

vant leur être prononcé à Yorck, on a envoyé

ordre de les y transferer. Pluſieurs Officiers de

la garniſon , qui a défendu Carliſle lorſque

le Duc de Cumberland a aſſiegé cette Place,

ont repréſenté qu'on ne pouvoit, ſans violer

la capitulation qui leur avoit été accordée 3

leur faire ſubir la peine de mort, mais on ne

croit pas qu'ils éprouvent un traitement diffe

rent de celui des autres priſonniers. On aſſure

que le Prince Edouard a repaſſé la mer à bord

d'un Vaiſſeau Irlandois, & ſur divers avis on

conjeéture qu'il eſt débarqué ſur les côtes de

Bretagne. Les troupes du Roi d'Angleterre, .

afin d'ôter toute retraite aux partiſans de la

Maiſon de Stuard , qui font encore des courſes

juſqu'aux portes d'Inverneſſ, ont brûlé les fo

rêts ſituées entre cette place & le Fort Auguſ

te, M. Leſtock , Vice-Amiral de l'Eſcadre

Bleue partit le 3o du mois dernier pour

aller prendre le commandement de l'Eſcadre

qui étoit ſous les ordres de l'Amiral Martin

& qui eſt revenue mouiller à Spithead, & le

#er de ce mois il a arboré ſon Pavillon à bord

du Vaiſſeau le Royal Georges. On a reçu avis

que le Général Sinclair étoit arrivé auſſi a§

même Port, & les troupes deſtinées pour l'ex

pédition » dont il eſt chargé , étant embar

'ºººº , on ne doute pas qu'il ne mette biens
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tôt à la voile. Les Commiſſaires de l'Amirau

té font équiper le Vaiſſeau de guerre le Briſtol

de cinquante canons, lequel ſera commandé

par le Capitaine Guillaume Montagu, frere

du Comte de Sandwich. L'ordre donné par les

mêmes Commiſſaires de mettre beaucoup de

vivres ſur les bâtimens de tranſport qu'on a

raſſemblés à la rade de Leith, fait juger qu'oa

ſe propoſe de s'en ſervir pour faire# C ! '

Flandres un nouveau Corps de troupes. Les ſix

vaiſſeaux qui ont été envoyés en Irlande, a

fin d'eſcorter juſqu'à la côte d'Angleterre plu

ſieurs , navires appartenans à la Compagnie

des Indes Orientales, ſont arrivés à Galway.

Selon les lettres de Liſbonne , l'Armateur Je

Cherſterfield a coulé à fond un vaiſſeau de la

Compagnie Hollandoiſe, lequel a refuſé de

mettre ſon canot à la mer , lorſqu'on lui en a

fait le ſignal, & l'on n'a pû ſauver que ſeize

hommes de l'équipage de ce bâtiment. On a

été informé par les mêmes lettres que le Ca

pitaine d'un navire Portugais avoit rapporté

qu'il avoit rencontré dans un Port des indes

Orientales trois bâtimens François , qui après

y avoi pris des proviſions , en étoient par

tis précipitamment, pour éviter d'être attaqués

par le Chef d'Eſcadre Barnet. Les nouvelles

de l'Amérique portent que les François le ſont

emparès d'un grand nombre de vaiſſeaux An

glois, & que les habitans de la Jamaïque & de

quelques au res Colones non ieulement ne

peuvent faire tranſporter leur ſu re , faute de

navires, mais encore ouftrent beaucoup de

la diſette de vivres. } e R oi a donné à M.

Richard Arundel la charge de Tréſorier de ſa

Chambre , & à M. Joſeph Allen une place

I v
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d'Intendant de la marine. Les Actions de la

· Compagnie de la mer du Sud ſont à cent cinq ;

celles de la Banque à cent trente-trois & demi ;

celles de la Compagnies des Indes Orientales

à cent ſoixante & dix-ſept, & les Annuités

à cent deux & un quart.

Le 8 de ce mois le Lord Chancelier ſe rendit

en grand cortege à la Salle de Weſtminſter ,

où les Pairs de ſa Grande Bretagne étoient aſ

ſemblés. Après qu'il eût pris ſa place, le Clerc

de la Couronne, étant à genoux, lui remit la

Patente qui le conſtituoit Grand Stewart , &

pendant la lecture de laquelle les Pairs ſe tin

rent debout, la tête découverte. Le Roi d'Ar

mes & l'Huiſſier de la Verge Noire ayant

préſenté enſuite la Baguette blanche au Grand

· Stewart , les Comtes de Kilmanorck & de Cro

marty & le Lord Balmerino furent conduits à

la Barre, & les deux premiers ſe reconnurent

coupables. Le Lord Balmerino refuſa de faire

un pareil aveu, & l'on commença à inftruire

ſon procès. Avant qu'on entendit les témoins

qui ont dépoſé contre ce priſonnier, l'Evê

que de Londres demanda, tant pour lui que

pour les autres Pairs Eccléſiaſtiques , la per

miſſion de ſe retirer, laquelle leur fut accor

dée. Sur les dépoſitions des témoins les Pairs

déclarerent le Lord Balmerino convaincu de

haute trahiſon , & ayant renvoyé les priſon

miers à la Tour , ils retournerent à la Cham- .

bre.

Le 1c le Lord Cornwalis communiqua à la

Chambre des Pairs une lettre qui avoit été

adreſſée au Vice-Gouverneur de la Tour , &

dans laquelle il y avoit trois billets ſemblables

l'un à l'autre, deſtinés pour les trois Seigneurs
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priſonniers, & qui contenoient les raiſons que

- ces Seigneurs pouvoient alleguer pour ſuſpen

dre leur jugement. On permit au Lord Corn

vvallis , de leur faire remettre ces billets, & il

fut ordonné que le Grand Stewart leur deman

deroit s'ils étoient dans la réſolution de faire

uſage des moyens qui leur étoient propoſés,

& qu'il leur déclareroit qu'ils devoient s'atten

dre à ſubir le même jugement qui avoit été

† le 9 Fevrier 1715 contre le Comte

e Derwentwater. Les Pairs s'étant raſſemblés

le même jour dans la Salle de Weſtminſter,les

Comtes de Kilmanoch & de Cromarty & le

Lord Balmerino furent ramenés à la Barre , où

ils ſe tinrent à genoux juſqu'à ce qu'on leur dît

de ſe relever.Le GrandStewart ayant demandé

au premier quelles étoient ſes diſpoſitions , le

Comte de Kilmarnock répondit que pendant

preſque toute ſa vie il avoit donné des preuves

de ſon attachement pour le Roi & pour la pré

ſente Conſtitution du Royaume;qu'il avoit inſ

piré les mêmes principes à ſon fils, lequel étoit

même au ſervice de Sa Majeſté; qu'il n'avoit été

entrainé dans le parti de la Maiſon de Stuard ,

qu'après le combat de Preſton Pans ; qu'il lui

auroit été facile de ſe ſauver , lor qu'il étoit

venu ſe rendre au Duc de Comberland, mais

qu'il avoit préferé d'avoir recours à la clémen

ce de Sa Majeſté.

Le Comte de Cromarty à qui le GrandSte

vvart fit la même demande q 'au Comte de Kil

marnock , dit qu'il prioi les Juges d'interce

der en ſa faveur , & qu'il n'avoit d'eſperance

que dans la bonté du Roi. -

La réponſe du Lord Balmerino fut que les

Grands Jurés du Comté de Surrey n'avoient

I vj
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point été autoriſés à recevoir des dépoſitions

· contre lui , puiſque leur commiſſion ne regar

· doit que ce qui s'étoit paſſé à la priſe de la Ville

· & du Château de Carliſle, qu'ainſi l'on devoit

· déclarer nulle leur procédure. Les gens du Roi

· ayant été conſultés ſur ce ſujet, il fut décidé

qu'on accorderoit des Avocats au Lord Balme

rino , qui chargea de ſa défenſe Mrs Wilbra

ham & Foreſter. .

Le 12 vers les neuf heures du matin on a

conduit pour la troiſiéme fois à la Barre les

trois Seigneurs priſonniers , la hache étant

portée devant eux, & après le plaidoyer des

· Avocats du Lord Balmerino, le Grand Stewart

de l'avis des Pairs de la Grande Bretagne a

- condamné à mort ce Seigneur , ainſi que les

Comtes de Kilmarnock & de Cromarty.

Le jugement porte qu'ils ſeront conduits ſur

des traineaux au lieu du ſupplice, pour y être

endus & écartelés , mais en conſidération de

# qualité de Pairs , on a commué la peine ,

& ils doivent avoir la tête coupée.Après que le

· jugement a été prononcé , le Lord Chancelier,

· pour marquer que ſa commiſſion de Grand Ste

ºvart étoit finie , a rompu ſa Baguette en deux

10IlOTCCallX.

Neuf des dix - ſept Officiers qui furent con

damnés à mort le 2 de ce mois , furent conduits

le 1 o ſur trois traireaux à la Commune de

Kenſington, où 1 5oo hommes, tant d'Infante

rie que de Cavalerie, étoient en bataille. Dans

le premier traineau étoient Mrs FrançoisTown

ley, Jean Barwick & André Blood , avec l'e-

xécuteur de la Juſtice , tenant un ſabre à la

main. Mrs Thomas Vlorgan , Thomas Deacon

& Thomas Siddal ét9ient dans le ſecond, &
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Mrs Georges Fletcher, Thomas Chadwyck &

Jacques Deauſon dans le troiſiéme : étant

arrivés au lieu dè l'exécution , ils furent pen

dus : on leur coupa enſuite la tête, & leurs

corps ayant été ouverts, on brûla leurs entrail

Ies. Ils ont tous ſouffert la mort avec une intré

pidité vraiment héroïque , & avant que d'être

exécutés, ils ont déclaré hautement que ſi cela

dépendoit d'eux , ils prendroient encore les

armes pour ſoûtenir le parti de la Maiſon de

Stuard. L'exécution des autres Officiers qui

ont été jugés eſt differée de trois ſemaines.

Le Roi a nommé le Comte de Sandwych ,

pour aller aſſiſter en qualité de ſon Miniſtré Plé

nipotentiaire aux conférences qui doivent ſe

tenir à Breda , pour examiner les moyens de

rendre la tranquilitéà l'Europe.

PR o v 1 N c E s - U N I E s.

L# Députés des Etats de Hollande & deWeſt

friſe ont accordé la charge de Grand Bailly

des Ville & Pays de Heuſde à M. Pierre de

Vaſſanaer, Seigneur de Starrenbourg, & celle .

de Grand Juge de Schellinghout à M. Jean Al

lard de Schagen. M. Samuel Gilles a été ſait

Conſeiller de la Cour de Hollande, Zelande &

Friſe, à laplace de feu M.Corneille Guerrit Fa

gel. Le 25 du mois dernier Mrs de Schimmel

penning Vander Oyen, Martens, Sloet de Lin

denhorſt & Gerlacius furent introduits dans

l'Aſſemblée des Députés des Etats Généraux,

& ils rendirent compte de l'état dans lequel ils

ont trouvé les places qu'ils avoient reçû

ordre de viſiter, Le Baron d'Utenhoven &
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M. Van Haren doivent aller à Maeſtricht en

qualité de Commiſſaires déciſeurs.

" Le Prince Charles de Lorraine a mandé aux

Etats Généraux qu'il a pris le commandement

de l'armée, & par ſa lettre il les aſſure de ſon

zele pour le ſervice des Alliés, ainſi que de ſa

conſidération pour la République. On a appris

que le 4 de ce mois ce Prince s'étoit rendu à

Namur où il avoit aſſiſté au Te Deum qui avoit

été chanté dans l'Égliſe Cathédrale à l'occaſion

de ſon arrivée, & qu'après avoir été traité ma

gnifiquement à dîner par les Magiſtrats , &

avoir viſité les fortifications & les magaſins de

laplace , il étoit retourné à l'armée. Les Etats

du Comté de Namur ont fait préſent à ce

Prince de ſoixante mille florins. Le 8 M.

Trevor, Envoyé Extraordinaire du Roi de la

Grande Bretagne , eut une conference avec

pluſieurs Députés de l'Aſſemblée des Etats Gé

néraux. Le 5 les Députés des Etats de Hollande

& de Weſtfriſe ſe ſéparerent, & ils ont repris

le 19 leurs ſéances,

Le 19 Juillet l'armée desAlliés marcha à Hoo

glon, où le Feldt-Maréchal Comte de Bathiany

établit ſonQuartier général.Elle ſéjournale len

demain dans ce camp, & le 2 1, elle s'avança à

Walkenſwaard. Le 22 elle y fut jointe par

l'avant-garde des troupes qui ſont venues d'Al

lemagne ſous les ordres du Prince de Locboko

witz. Le Prince Charles de Lorraine y arriva le

même jour , & étant deſcendu au Quartier gé

néral, il alla accompagné du Feldt-Maréchal

de Bathiany , du Prince de Waldeck, & d'un

grand nombre d'Officiers Généraux , voir les

troupes qui étoient en bataille ſous les armes.



* º : A O U Sº r746. 1o7

Le 23 , l'armée continua ſa marche vers le

pays de Liége, par lequel elle doit ſe rendre

dans les environs de Maeſtricht. On publie

qu'en y comprenant les troupes du Prince de

Lobckowitz, elle eſt compoſée de quatre-vingt

dix-huit bataillons,de cent quarante-huit Eſca

drons de Cavalerie & de Dragons, de ſix Ré

gimens de Huſſards , & de# mille Pan

doures. -

· L'armée des Alliés étant arrivée le 29 du mois

dernier ſur le bord de la Mehaigne, afla ſe poſ

ter entre les villages de Bref & de Hanuye. Le

lendemain , elle paſſa la riviere, & s'avança à

une petite diſtance de Waſſeigne , que le Prin

ce Charles de Lorraine fit occuper par quelques

troupes.Ayant continué le 3 1 ſa marche, elle

ſe porta le même jour à Longchamp, & le pre

mierde ce mois à Suarle, la droite appuyée à

Oftain , & la gauche aux hauteurs du Mazi. La

riviere de l'Orneau couvre le front de cette

armée , qui doit être renforcée d'un Corps de -

huit mille hommes qu'on attend d'Allemagne

avec un train d'artillerie. On compte auſſi que

ſix mille hommes , qui ont été laiſſés par le

Prince Charles de Lorraine entre Maeſtricht &

Tongres , iront bien-tôt le rejoindre. Le pre

mier le Maréchal Comte de Saxe étant venu

avec pluſieurs piquets reconnoître notre poſi

tion, quelques-uns de ces piquets furent atta

qués par les troupes irrégulieres , & la perte

fut à peu près égale de part & d'autre. Il y a eu

fréquemment de vives eſcarmouches entre les

troupes des poſtes avancés de l'armée du Roi,&

de celle des Alliés,
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NAISSANCES ET MORTS.

L† 13 de ce mois à été bâtiſé en l'Egliſe de S.

Sulpice Marie-Françoiſe de Sade née le mê

me jour, fille de Jean-Baptiſte-François de Sade,

Comte de la Coſte & de Saumane, dit le Comte de

Sade, Lieutenant Général pour le Roi aux Pays de

Breſſe, Bugey, Valromey & Gex, & de Dame

Marie-Eleonore de Maillé de Carman , mariés de

puis le 1 2 Novembre 1733. M. le Comte de Sa

de eſt fi s de Gaſpard-François de Sade, Seigneur

de Mazan , de Saumane & de la Coſte, Capitai

ne héréditaire des Ville & Château de Vaizon, Co

lonel de la Cavalerie du Pape au Comtat Venaiſ

fin, & Conſul d Avignon en 17c , & de Dame

Louiſe Aldonce d'Aftoaud de Murs. La Maiſon de

Sade eſt connue en Provence dès l'an 1 175, &

par ſes alliances & ſes ſervices militaires , ſes ar

mes étoient anciennement de gueules à une étoile

· à huit rayes d'or, mais depuis la conceſſion faite l an

141 6 par l'Empereur Sigiſmond à un de la Mai

ſon , elle porte l'étoile chargée d'un Aigle Impérial

à deux têtes de ſal le couronnées & becqués de

† Voyez l'état de la Provence dans ſa No

leſſe par l'Abbé Robert, imprimée en 1693 vol !

3. fol. 2 l.
- t -

Le 2 1 a été bâtiſé en la Paroiſſe de S. Roch

Fliſabeth née ledit lour , fille de Pierre Hen

ri-Benoit d'Arquiſtade de S. Fulgent, Conſeil

lcr au Parleanent de Paris , depuis le 26 Juillet
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1743 , & Commiſſaire aux Requêtes du Palais,

& de Dame Louiſe-Adelaïde Lorimier. Les Pa

rein & Maraine ont été Antoine-Charles Lori

mier , Secretaise du Roi, Intendant & Contrôleur

Général des Ecuries & Livrées de fa Majeſté, &

Maître de la Chambre aux deniers, ſon ayeul ma

ternel , & Dame Françoiſe Deſcajaux, femme de

René d'Arquiſtade , l'un des quatre Lieute

nans de la grande Venerie du Roi, Député des

Etats de Bretagne & Maire de la Ville de Nantes,

ayeule maternelle de l'enfant.

Le23 Juillet mourut àParis EleonorFredericJean

Baptiſte-Joſeph de Croy ; il étoit agé de cinq ſe

maines , & le dernier des enfans de Louis Ferdi

nand Joſeph de Croy Duc d'Havrech & de Croy,

Prince du Saint Empire , Grand d'Eſpagne de la

premiere claſſe, Maréchal des camps & armées du

Rei du premier Mai 1745, & de De. Marie-Louiſe

Cunegonde de Montmorenci Luxembourg, mariée

le 16 Janvier 17 6, fille de M. le Maréchal de

Montmorency. M.le Duc d'Havrech eſt fils deJean

Baptiſte-Joſeph de Croy, Duc d'Havrech , Prin

ce & Maréchal de l'Empire, Grand d'Eſpagne de

la premiere claſle, mort le 24 Mai 1727.& de De.
Marie-Anne Céſarine Lanti de la Rovere mariée

le 5 Juin 1712 , aujourd'hui veuve, & fille d'An

toine Lanty de la Rovere , Duc de Benmars,

Prince de Belmont, Marquis de la Roche Sinibalde,

admis pour être reçû Chevalier des Ordres du Roi,

& de Dame Louiſe Angelique de la Tremoille

Noiremouſtier ; il eſt d'unc branche cadette de

celle des Comtes de Solre, dont eſt chef aujourd'hui

Emanuel de Croy Comte de Solre dit le l'rince de

Croy, Meſtre deCamp du Régiment Royal Rouſſil

lon Cavalerie , & Brigadier des armées du Roi, &
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marié depuis le 18 Fevrier 1741 avec De.Gabriel

Ie Lidie d'Harcourt , troiſiéme fille de M. le Duc

d'Harcoat Lieutenant Général des armées du Roi

& Chevalier de ſes Ordres, &c. de laquelle il a des

enfans. L'ancienneté de cette Maiſon que les Sça

vans croyent être ſortie de celle des Seigneurs de

Pecquigny , Vidames d'Amiens , & des plus

grands Seigneurs de Picardie, ſes grandes Allian

ccs dont pluſieurs ſont avec des Maiſons Souve

raines, la quantité des branches qui en ſont ſorries

& les Terres conſidérables qui ont été poſſedées par

ces differentes branches tant en France qu'aux

Pays-bas, dans l'Empire & en Eſpagne fous les

titres de Ducs , Princes de l'Empire & Grands

'd'Eſpagne, les Grands-hommes qu'elle a produits

de tous ies tems, & les ſervices qu'ils ont rendus

aux differens Princes auſquels ils ont été attachés ,

l'Ordre de la Toiſon d'or duquel 25 Seigneurs

de ce nom ont été honorés dès & depuis l'établiſſe

ment de cet Ordre, outre ceux qui l'ont été des

Ordres de ſaint Michel & du S. Eſprit &c. ſont des

avantages qui nous diſpenſent d'entrer dans un plus

grand détail , & nous renvoyons le lecteur à la

génealogie qui s'en trouvera des mieux détaillée

dans l'Hiſtoire des Grands Officiers de la Couron

ne. vol. 5. fol. 634.

Le 3o N .... : ... de Ligondex, Marquisjde

Ligondez, mourut à Paris. .. .. il étoit fils de Jac

ques de Ligondez, Comte de Ligondez, Meſtre

# Camp de Cavalerie & Brigadier des Armées du

Ol,

La Maiſon de Ligondez eſt de l'ancienne Nobleſ

ſe d'Auvergne, & elle tire ſon nom de la Seigneu

rie de Ligondez, ſituée dans la Paroiſſe de Cham

bouchart ſur les confins de l'Auvergne & dans

#Election de Combrailles,Intendance de Moulins;
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Ies Seigneurs de Ligondés ſont connus il y a plus

de quatre cens ans. François de Ligondez Seigneur

de Ligondez, Ecuyer ordinaire de Monſeigneur

le Dauphin depuis Roi. Henri II.par lettres du 14

Mai 1 543, Gentilhomme de la Chambre de ce

Prince en 155 6, Capitaine d'une Compagnie de

cent hommes d'armes en 1557 , fût marié le 1 1

Mai 1 523 avec Jeanne de Châteaubodeau Da

me dudit lieu en Bourbennois ; il en eût pour ca

det Jean de Ligondez, reçû Chevalier de l'Or

dre de Saint Jean de Jeruſalem au grand Prieuré

d'Auvergne au mois d'Avril 1545 , & pour aîné

Sebaſtien Seigneur de Ligondez , duquel ſont iſ

· ſus les Seigneurs de Chateaubodeau , de Forta

nier de Chezault, & les Seigneurs de Ligondez &

de Rochefort, tous§ par des ſervice mi

· litaires,& dont les armes ſont d'azurſémé des mo

lettes d'or, à un Lion auſſi d'or lampaſſé & arº

- mé de gueulles. -

Chreſtien VI. Roi de Dannemark & de Norwe

ge mourut au Château de Chriſtianſbourg le 6 de ce

mois à 6 heures du matin, âgé de 46 ans, 8 mois

& 8 jours, étant né le 3o Novembre 1699.Ce Prin

ce qui étoit fils du feu Roi Frederic IV, & de Louiſe

de Meckelbourg, fille de Guſtave Adolphe Duc

de Melckelbourg Guftrau , morte le 15 Mars

173 1 , avoit été proclamé le lendemain de la

mort du Roi ſon pere , arrivée à Odenſée dans

l'Iſle de Funen le 12 Octobre 173o, & il avoit

été courenné le 6 du mois de Juin de l'année ſui

vante.Il avoit épouſé le 7 Août 172 | Sophie-Mag

deleine de Brandebourg, fille de Chreſtien Henri,

.Margrave de Brandebourg Culmbach, née le 28

Novembre 17oo, & il a eu de ce mariage Frede

ric, Prince Royal de Dannemarck , né le 31
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Mars 17 3 , qui ſuccede aux Couronnes de Dan

nemark & de Norwege ſous le nom de Frederic

V. Louiſe, née le i 9 Juin 1724, morte le

2 1 Decembre de la même année, & la Princeſſe

Royale qui porte auſſi le nom de Louiſe , & qui

eſt née le 19 e)ctobre 1726.Le jour de la mort

du Roi les troupes de la garniſon prêterent ſer

ment à Frederic V , lequel fut complimenté le len

demain ſur ſon avenement à la Couronne & ſur la

mort du Roi ſon pere par les Miniſtres Etrangers

& par les Seigneurs 3e Dames de la Cour.

Le même jour Meſſire Jacques-Joſeph de lºreux de

Nancré Abbé Commendataire de ſaint Cibar-lez

Angoulême , O. S. B. depuis 1688,Prieur de ſaint

Pierre & ſaint Paul de Bouteville du même Ordre

au Dioceſe de Saintes, depuis 1717, mourut à

Paris âgé de 84 ans ou environ , étant né le 2.2

Mars 1662. Il étoit fils puîné de Claude de Dreux

Comte de Nancré , Lieutenant Général des ar

mées du Roi, Gouverneur des Ville & Citadelle

- d'Arras, mort le 2 Avril 1689 , & de Dame Ed

mée-Thereſe de Montgommery ſa premiere fem

me, & petit-fils d'Antoine de Dreux, Seigneur de

la Chendlaye & de l'Hermitage, & de Jeanne

Ruellé après la mort de laquelle il ſe fit d'Egliſe, &

mourutChanoine de N. D. le 27 Septembre 1662 .

Feu M. l'Abbé de Dreux avoit eu pour frere aîné

Louis-Jacques-Edme-Theodere de Dreux , Mar

quis de Nancré, Capitaine Colonel des Suiſſes

de la garde de feu M. le Duc d'Orleans Re

gent , mort ſans être marié le 7 Juillet 17 19.

& pour puîné Claude-Edme de Dreux, Comte de

Nancré, Seigneur de Carenci en Artois, Meſtre

de Camp de Cavalerie à brevet, mort le 12 Sep•

tembre 1729, ne laiſſant de ſon mariage avec De.

| Marie-Thereſe de Montmorency Chanoineſſe da
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Remiremont, que deux filles, Iſabelle-Claire-Eu

gênie de Dreux de Nancré, mariée avec Michel

de Dreux , Marquis de Brezé ſon parent, aujour

d'hui Lieutenant Général des armées du Roi, &

Grand Maître des Cérémonies de France en ſur

vivance du Marquis de Dreux ſon pere auſſi Lieu- .

tenant Général , & Thereſe-Catherine - Emée de

Preux de Nancré femme de Joachim Ignace Bar

renechea l'un des Ambaſſadeurs Extraordinaires &

Plénipotentiaires d'Eſpagne auCongrès deSoiſſons,

morte à Paris le 24 Juillet 173 I. -

Le 12 Jean-Leon - Bonaventure du Gard ;

Ecuyer du Roi tenant une de ſes Académies à Paris,

rue de l'Univerſité, mourut en cette Ville âgé de

46 ans : il êtoit fils de Leon Bonavepture du Gard,

auſſi Ecuyer de la Grande Ecurie du Roi & tenant

Académie à Paris , & de De. Marie - Thereſe

Hugé ſa deuxiéme femme ; le nom du Gard eſt

connu en Picardie depuis plus de 4oo ans.Jacques

du Gard, Seigneur de Mervillier , de Maucreux,

& du Fief de Sotteville , neuviéme ayeul de feu

M. du Gard mérita d'être annobli par Lettres du

Roi Charles VI. du 26 Avril 1338.Il fut depuis

Conſeiller au Parlement de Paris en 14o8 , & en

ſuite Maître des Requêtes de l'Hôtel du Roi en

1417, & c'eſt à cette occaſion que la généalogie

de cette famille ſera rapporté dans l'Hiſto§ des

Maîtres des Requêtes.

Le 16 Jean - François Bouquet , Ecuyer

Conſeiller du Roi en l'Hôtel de Ville de Paris ,

ancien Echevin de cette Ville y mourut dans un âge

fort avancé, laiſſant entr'autres enfans Jacques

François Bouquet, Procureur Général des Requê

tes de l'Hôtel, pourvû le 27 Juillet 1736, & avann
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Conſeiller au Châtelet, lequel eſt marié & a plu- .

ſieurs enfans

Le même iour Meſſire Nicolas-Hubert Montgauls

Prêtre, Abbé Commendataire des Abbayes deChar

treuve O. P. auDiocéſe deSoiſſons en 1714, de Vil

le-neuve O. C. Diocéſe & près de Nantes depuis

17 9 , Secretaire des Commandemens de M.

le buc d'Orleans , & avant ſon Précepteur ,

& auſſi Secretaire Général de l'Infanterie, l'un des

quarante de l'Académie Françoiſe, depuis 1718 ,

& aſſocié vétéran de celle des Inſcriptions & Belles

Lettres, mourut à Paris agé de 72 ans ou environ ;

il étoit frere de De. Charlotte Montgault de Ner- .

ſac, Abbeſſe de ſaint Remi de Villers cotterez.
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*A D R E S S E générale du Mercure eſt

à AM. DE CLEvEs D'A R N I c o U R r

rue du Champ-Fleuri dans la Maiſon de M.

Lourdet Correcteur des Comptes au premier

étage ſur le derriere entre un Perruquier & un

Serrurier à côté de l'Hôtel d'Enguien. Nous

prions très-inſtamment ceux qui nous adreſc .

ſeront des Paquets par la Poſte , d'en af.

franchir le port , pour nous épargner le dé

plaiſir de les · rebuter, & à eux celui de ne

as voir paroître leurs ouvrages.

Les Libraires des Provinces ou des Pays

Etrangers, qui ſouhaiteront avoir le Merçure

ae France de la premiere main, & plus promp

rement, n'auront qu'à écrire à l'adreſſe ci-deſſus

endiquce ; cn ſe conformera très-exactement à

leurs intentions.

Ainſi il faudra mettre ſur les adreſſes à M.
de Cleves d'Arnicourt, Commis au Mercure

de France rue du Champ-Fleuri, pour rens

dre à M. de la Bruere, -

PR 1 x X X X. S O K s,
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· D E F R A N C E.

D É D I É A U R O I.

-

PI E C E S F U G I T I V E S

en Vers & en Proſe.

P O E ME qui a remporte le i rix de l .1-

cadémie de Roüen , diſtribué pour la pre

amiere fois le 12 #uiilet 1746 ; le ſujet

ropoſe étoit la Fondation même du Prix

alternatif entre les Belles Lettres & les

Sciences, par M. le Duc D E L U x E M

B o U R G , Gouverneur de la Province &

Protecteur de l'A C A DE M I E.

E vois donc s'élever au ſein de nos (1)

# remparts

# Le Temple du Génie & l'Ecole dos

ArtS.

- (1) L'Auteur eſt une Dame née à Foiien,

A ij
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Quel aſtre bienfaiſant rend par ſon influence

A nos climats féconds leur premiere abondance !

Qui ne reconnoitroit à ces traits glorieux

LUxEMBoURG digne fils des plus nobles ayeux ?

Son nom fut toujours cher aux filles de mémoire :

Conſacrons ſes bienfaits, éterniſons ſa gloire ;

Jl veut en divers Jeux , célébrés tous les ans,

Accorder aux Vainqueurs le prix de leurs talens ;

Près de LoUIs l'amour & l'effroi de la terre,

·Ce Héros affrontant les périls de la guerre,

Suit de loin nos progrès , & ſçaura diſcerner

L'athlete qu'en ces lieux ſa main doit couronner :

Tel du haut de l'Olimpe, Hercule dans la Gréce,

De cent rapides chars excitant la viteſſe ,

Faiſoit briller la Palme aux regards des Vain

queurs.

Au ſommet du Parnaſſe il eſt d'autres hon

nellTS :

De plus nobles efforts nous offrent plus de gloire :

Dans de ſçavans combats diſputons la Victoire

C'eſt peu de triompher aux yeux de nos Rivaux,

De nos Maitres encore égalons iès travaux.

La Neuſtrie eſt fertile en excellens modéles ;

Devenons de leur marche obſervateurs fidéles »

Des champs Eliſiens évoquons leurs eſprits ;

Mais que dis-je : Leur ame exiſte en leurs Ecrits 2
-

#
à

i
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C'eſt-là qu'il faut puiſer la ſcience profonde -

· De charmer, d'attendrir & d'éclairer le monde.

Cherchez-vous les lauriers dont Melpomene

en pleurs -

Ceint le front des mortels qui peignent ſes dou

leurs ?

Du Sophocle (1) François prenant l'eſſor ſu

blime ,

Par l'éclat des vertus faites pâlir le crime :

Malherbe de Pindare imitant les accords,

vous apprend ſur la lyre à régler vos tranſports :

Senſibles aux plaiſirs que le tendre amour donne,

Des chantres de Paphos briguez-vous la cou

rOnne ? | *

Un autre Anacreon (2) nâquit en ces climats :

A ſa courſe legére accoûtumez vos pas :

Sur nos rives, Segrais, ta voix tendre & facile

Rendit les doux accens des bergers de Virgile :

Brébeuf & Saraſin conſacrérent leurs jours,

L'un à chanter Bellone , & l'autre les Amours.

Favoris d'Apollon en cette illuſtre Fête p

Mon pinceau ſur vos traits avec plaiſir s'arrête :

De nos jours, du Reſnel inſpiré des neuf Sœurs,

(I) Pierre Corneille.

(2) L'Abbé de Chaulieu,

A iij
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Des tableaux qu'il imite embellit les couleurs

Fontenelle formé pour plaire & pour inſtruire,

Nous enrichit encor des fruits qu'ii ſçut produire ;

C'eſt un arbre fécond reſpecté par les ans,

Qui dans ſon hyver même a Ies fleurs du Prin

tems : • -

Ses graces ont rendu la Science facile ;

Le Poète ſçavant en devient plus fertile,

Uranie (1) & Clio (2) le ſervent tourà tour.

Lorſqu'au point du Belier l'aſtre brillant du jour 2•

Avec Flore en nos champs ramenera Zéphire,

LUxEMBoURG , qui des Arts veut étendre l'em

pire , - -

Doit couronner ici le Sçavant , dont les yeux

Perceront les ſecrets de la terre & des Cieux.

Sages, qui recherchez au ſein de la nature,

Le mouvement des corps, leur force, leur figure :

Vous par un long calcul inſtruits à meſurer

Des objets , que les yeux ne pouvoient qu'ad

mirer , -

Le compas à la main marchez avec prudence ;

"Que votre eſprit ſe rende à la ſeule évidence.

(1) Muſe qui préſide aux Sciences ,

(2) Muſe qui préſide à la Pceſſe
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Artiſtes (1) , qui ſçavez par de nouveaux reſ.

ſorts , -

Reſſuſciter Orphée, en rendre les accords,

| Et de nos mouvemens lui prêter la ſoupleſſe,

Sur d'utiles objets exercez votre adreſſe.

L'Art qui peut conſerver par des ſecours cer.

tains

La fragile ſtructure , & les jours des humains,

Préſente aux yeux inſtruits un vaſte labyrinthe ;

Qu'ils ſuivent ſes détours ſans audace & fai.s

crainté :'.

L'honneur doit animer les précieux travaux

Qui des bras de la mort arrachent nos Héros.

Et vous , qui de leurs faits célébrez les mer

· veilles,

Un Prix dans deux Printems eſt offert à vos

veilles ; ·

Qu'une profonde étude , & que des ſeins conftans

Dévoilent à nos yeux l'obſcurité des tems.

L'Hiſtoire des François dans la paix, dans les ar•

mes ,

De l'Art des fictions n'emprunte point ſes char

1Tl6ºS : - .

-

/

(1) M. de France , Académicien de Roſien , a fait

deux Flateurs automates , qu'on a vus cette année à

Paris.

- A iiij
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Mezeray, qui fut grand dans ſa ſimplicité,

Employa les ſeuls traits qu'offre la vérité ;

vertot ſur ſes récits clairs, précis, équitables,

Répandit ſans excès des couleurs agréables :

Que d'Auteurs en ce geare ont illuſtré ces lieux !

Le Gendre & Daniel ſont nés de vos Ayeux.

Ee leur ſtyle imitant le tour & la ſageſſe,

Au faux éclat des mots préférez la juſteſſe :

Libres de préjugés, racontez de nos Rois,

Les vices , les vertus, les fautes, les exploits ,

Et rendez vos Ecrits dignes du chef illuſtre ,

Qui fonde ce Lycée , & lui prête ſon luſtre,

Qui joint au nom brillant de favori de Mars

Le titre plus chéri de Protecteur des Arts.

Dat venian corvis , vexat cenſura eolumbas.

*

Juv. Sat. II.

$2 $2>

es
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VERS à Madame du B. .... ſur ſon

Poème qui a remporté le Prix de l'A-

cademie de Koiien.

D Ans vos Vers, aimable Sophie,

Avec un air de dignité -

Regne le tour brillant , fruit d'un heureux génie,

- L'expreſſion ſage & fleurie,

L'élégante ſimplicité.

Sous ces traits , le charmant ouvrage

Qu'Apollon ſeul vous a dicté,

A ſçu fixer notre ſuffrage ; '

Sans connoitre la main qui l'avoit enfanté,

Il eut pour juges , ſans partage,

Le ſentiment & l'équité. -

Le chiffre ( 1 ) ſous lequel nous le vimes paroître

Sembla d'abord par l'Auteur einprunté

En ſymbole d'humilité.

Mais après cet eſſai qui vaut un coup de maître,

C'eſt un cercle où nos yeux ne peuvent mécon

noitre ".

Le ſymbole aſſûré de l'Immortalité.

P. r le Sécretaire de l'A adémie°

(1) La Piece avoit pour N°. O , (5 l'O étoit chés

les Anciens l'Emblême de l'Eternité.

A v



éº -

4o MER C UR E D E FRANCE.

ººººººººººººº

Réponſe de Madame du B.....

V Ous qui reçûtes en partage

L'agrément , la facilité,

Le ſel attique, la clarté

Et la fineſſe du langage ,

J'accepte votre heureux préſage :

Vos louanges , en vérité,

Valent bien mieux que mon onvrage.

L'autorité de ce ſuffrage,

Le ſeul éclat qu'il m'a prêté ,

Pourroit me donner l'avantage

De vivre en la Poſtérité.

sk #º#º####

r E P L I Q U E.

Q Ue ton Empire, aimable Poëſie,

Eſt préférable à celui de l'Amour !

Ici tout eſt rigueur, caprice, frénéſie ;

Vainement d'une belle on attend du retour.

Mais avee toi, ſans être téméraire ,

Sur ſes talens , ſes vertus tour à tour ,

A la Dame la plus ſevere
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Une Muſe timide oſe faire ſa cour.

On a, ſur même ton , réponſe dans le jour.

'O Dieux ! quel ſort ! que ce charmant myſtere

Eſt préſérable à celui del'Amour !

#,j#º#o.j#(,s jº#(,Jºk,#(, j#

L' A C A D EM/ E des Sciences , des Bel'es

Lettres & des Arts , de la Villc de Roiien ,

tint ſon Aſſemblée publique le 12 7uillet

· 1746 Voici l extrait des pieces qui y fu

rent lues.

M R. Guerin Sécretaire pour les Sciences

- ouvrit la Séance par un diſcours

pour rendre compte à l'aſſemblée des pro

grès de l'Académie, & faire ſentir les a

vantages de ſon travail. Voilà , dit - il,

Meſſieu s, la ſeconde fois que nous paroiſ

ſons devant vous, afin que vous ſoyez les

témoins de n s efforts, & les juges de nos

progrès. Nous ſommes sûrs de la ſolidité

de notre entrepriſe, nous ne le ſommes pas

également de la réalité de nos ſuccès ; le

tems & vos ſuffrages en doivent décider.

Nos travaux ont une utilité reconnuë ;

les Sciences que nous cultivons font le

bonheur de la ſociété , c'eſt dans la Nature

que l'Auteur de notre étre a renfermé

A vj
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nos beſoins & nos commodités , mais il

faut des mains hab les & induſtrieuſes pour

les y puiſer. L'inſtinct qui fait trouver à

la brute ſes néceſſités ſans peine , nous re

fuſe ſon ſecours dans les nôtres. Sans en

trer dans l'examen de ce qu'il feroit pour

l'homme dans un autre état, ce qui eſt cer

tain, c'eſt qu'en partant du point où nous

ſommes, nous ſerions les plus malheureux

de tous les êtres capables de ſentiment,

ſi les Sciences & les Arts nous refuſoient

leurs ſécours ; depuis le berceau qui reçoit

l homme au ſortir du ſein de ſa mere, juſ

qu'au tombeau qui renferme ſes cendres,

tout eſt marqué au coin de la dépendance

d'un Art éclairé & néceſſaire. C'eſt cet

Art qui lui façonne les premiers langes qui

le préſervent de la rigueur des ſaiſons, qui

lui prépare la pulpe alimentaire qui le

nourrit dans ſes premiers jours , il lui conſ

truit la maiſon qui le dérobe à la voracité

des bêtes ; une Phyſique lumineuſe rend

le Ciel , la terre & l'onde tributaires de

l'homme : après lui avoir fourni ſes beſoins

avec profuſion , elle lui apprend encore

l'art d'en jouir avec ſageſſe Mettons l'hom

me au milieu de l'abondance la plus com

plette , cette abondance ſera la ſource de

ſon malheur, ſi une ſcience bienfaiſante ne

vient lui apprendre l'uſage moderé qu'il en

| --
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doit faire ; des déſirs ſans frein l'entraine

ront vers des jouiſſances meurtrieres , &

cequi devoit être, ſelon la deſtination de

la Nature , la ſource de la conſervation de

I'homme , deviendra bien-tôt le principe
de ſa deſtruction. - • -

Ces connoiſſances ſi utiles reſteroient

dans le ſombre réduit de l'organe où elles

prennent naiſſance , ſi le langage qui fait

la partie eſſentielle des Belles Lettres ne

leur prêtoit ſon ſecours ; il eſt le lien ex

térieur de la ſociété , il ſert aux hommes

à ſe faire connoître mutuellement leurs be

ſoins & à ſe les communiquer , il éclaire

l'eſprit, il remué le cœur, il enleve l'hom

me à lui même par ſa préciſion , ſa force &

ſon harmonie. Nous ſçavons ce que valent

à nos mœurs les ſoins qu'on ſe donne pour

perfectionner notre langue ; ſa culture eſt

devenuë même une affaire de politique, ſa

politeſſe l'a fait adopter par toutes les

nations de l'Europe , & y a fait regner

nos Sciences, nos Arts & notre génie; elle

forme une des branches de notre com

merce ; que d'étrangers n'attire t'elle pas

dans le § du Royaume , & quelles ri

cheſſes n'apportent-ils pas avec eux ! :

Des efforts qui perfectionnent les inſtru

mens de notre bonheur ſont donc louables

en général , les notres en particulier ne

"-
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ſont-ils point témeraires ? Jugez en Mrs.
par les§ , continué M. Guerin ; depuis

· le court eſpace qui a donné l'être à notre

Académie , nous avons vû naître dans ſon

ſein un cours de phyſique expérimentale,

une école de peinture, un cours de chymie ;

le jardin botanique prend de jour en jour

de nouveaux§ , le théatre ana

tomique de cette Ville a une datte plus

reculée, mais c'eſt un de nos membres qui

par ſes ta'ens en ſoutient l'éclat. Mais ce

qui contribuera le plus à nos progrès, c'eſt

le Prix alternatif entre les ſciences & les

Belles Lettres fondé par notre illuſtre Pro

tecteur; dans ce monument authentique de

ſou amour pour les ſciences il nous donne

une preuve du zéle qu'il a pour notre avan

cement ; en nous établiſſant juges des ou

vrages des autres , il nous met à portée de

profiter de leurs lumieres, & de les fixer

chés nous.

M. Guerin lut enſuite l'éloge funébre de

M. l'Archevêque, Docteur en Medecine ,

membre de l'Académie , mort le 6 Avril

dernier. La mort , dit M. Guerin , qui

borne néceſſairement les travaux d'un par

ticulier , n'a nulle atteinte ſur ceux des ſo

cietés; ſemblable aux ouvrages de la na

ture qui renaiſſent des cendres de ceux qui

périſlent, les membres que la mort enleve

\
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ſont remplacés par d'autres qui perpétuent

le travail des premiers. Cette ſubſtitution

nous conſole de nos pertes, mais elle ne

nous les fait pas oublier , nous en avons

fait une cette année que nous regretterons

long-tems , c'eſt M. l'Archevêque , Mé

decin ; nous allons rendre à ſa mémoire le

tribut de louanges qui lui eſt dû ; il a été

conſtamment regatdé comme un g and Mé

decin par tous ceux qui l'ont connu ; les

qualités de l'.ſprit & du cœur chès lui en

auroient fait un des plus celebres de ſon

ſiécle, s'il eut été ſur un plus grand théatre,

ou qu'il eut eû moins de modeſtie. Son

application conſtante à l'étude lui avoit fait

tout apprendre : la bonté de ſon cœur n'avoit

laiſſé aucune de ſes connoiſſances inutiles

dans l'exercice de ſa profeſſion , c'eſt ſur

ces deux traits que roule tout ſon éloge.

On lut enſuite un mémoire de M. de la

Bourdonnaye, Intendant de Roiien & Préſi

dent de l'Académie,dans lequel il examine la

principale objection qui peut être propoſée

contre l'utilité de la machine qu'a inventéeM.

de Vaucanſon pour faire des étoffes de ſoye.

Dans ce mémoire M. de la Bourdonnaye,

après avoir établi que les ſciences, quel

que eftimables qu'elles ſoient par elles mê

mes, doivent étre rappellées à leur vraie deſ

tination , en les faiſant ſervir , ou à

éclairer la raiſon de l'homme ou à ſatis

-
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faire plus abondamment , & plus facile

ment ſes beſoins légitimes, entre dans la

diſcuſſion des principaux avantages de la

machine de M. de Vaucanſon. Cet hom

me célébre, dont tout le monde connoit le

génie ſupérieur pour les méchaniques , a

voulu le rendre utile à l'Etat & au commerce.

Après avoir fait à Lyon un ſéjour aſſés long,

& y avoir approfondi la fabrique des étoffes

de ſoye, il a inventé & exécuté une machine

quiparun ſeul mouvement peut faire aller dix

ou douze métiers, chacun deſquels travaille

tout ſeul une piéce d'étoffe unie ; cette in

vention eſt d'autant plus belle qu'elle cer

rige la plus part des défauts qui ſe trouvent

· dans les étoffes faites à l'ordinaire, qu'elle

en fabrique un plus grand nombre d'aulnes

dans le même eſpace de tems , & qu'elle

épargne une quantité conſidérable d'ou

vriers. En effet pour conduire dix ou dou

ze métiers de cette eſpéce il ne faut qu'une

femme qui racommode les fils qui caſſent

dans les chaines, & une force ſuffiſante pour

faire marcher le mouvement qui répond à

tous les métiers, au lieu que dans les mé

tiers dont on ſe ſert ordinairement on a

beſoin de deux perſonnes à chaque métier,

ce qui fait par conſéquent ſur dix métiers

une épargne de dix-huit ou dix-neuf per

ſonnes, & à proportion ſur un plus grand
- - ，

-*
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nombre. C'eſt ce dernier avantage de l'é-

pargne des hommes qui fait l'objet du mé

moire dont-il s'agit ; on y laiſſe à l'écart

toutes les autres raiſons de préférence qu'on

peut attribuer aux métiers inventés par M.

de Vaucanſon par-deſſus les métiers ordi

naires , & on s'attache à diſcuter fi l'uſage

de cette machine ne pourroit pas occaſion

ner autant d'inconveniens dans les lieux ou

on fabrique les étoffes de ſoye qu'elle y pro

cureroit d'avantages; on ſent aſſés que cette

diſcuſſion particuliere à un rapport iminediat

à la queſtion générale de ſçavoir ſi une ma

chine quelconque qui ſupplée au travail &

atix forces des hommes eſt utile dans tous

les cas aux manufactures, au commerce, &

par conſéquent à l'Etat. -

Les adverſaires de la machine nouvelle

ment inventée oppoſent que, ſi elle épargne

un auſſi grand nombre d'ouvriers, c'eſt par

cela même qu'elle doit être rejettée, & que

l'uſage en deviendra pernicieux. Tout le

monde ſçait que les§ d'étoffes de

Lyon & de Tours font vivre quantité de

familles qui travaillent ſelon les forces de

ceux quiles compoſent.Les femmes & lesen

fans s'employent à la préparation des ſoyes,

& les hommes au métier qui fait l'étoffe ;

plus une de ces familles eſt nombreuſe ,

plus elle gagne , & les diſſerentes eſpeces de
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travaux qu'elle fait ayant une liaiſon néceſ

ſaire , elle peut toujours être réunie, & vit

par conſéquent plus à l'aiſe à profit égal ;

les enfans ſont inſtruits plus facilement

dans la profeſſion de leur peres, profeſſion

douce , commode , exempte des intem#

peries de l'air , & à laquelle il n'eſt pas poſ

ſible que ceux qui y ſont accoûtumés fa

puiſſent ſubſtituer une autre plus dure , &

tiguante ; quel ſecours ne retirent pas laVille

& le Pays où un pareil établiſſement a lieu,

de l'excedent d'habitans qu'il lui procure ,

de la conſommation p'us forte, du debit

des denrées plus avantageux, du payement

des impoſitions plus facile, du crédit mieux

ſoutenu, de l'argent plus commun, & de l'a-

bo, dance de tout p us grande ! L'uſage de

la machine anéantit en un moment au moins

la moitié de tous ces avantages, en ren

dant inutile une grande quantité d'ouvriers,

& généralement tous les hommes , en di

viſant par conſéquent les familles, en les

dégoutant d'élever leurs enfans dans une

profeſſion où il n'y a preſque plus rien à

faire , & en diminuant la conſommation ,

les impoſitions & le crédit ; que veut - on

d'ailleurs que faſſent des gens âgés de 4o ou

5o ans à qui on ſupprime tout d'un coup

les moyens de gagner leur vie , qui ſont

hors d'état d'apprendre un autre métier,

<
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& qui n'en pourroient choiſir que de plus

rudes ? N eſt il point à craindre que tom

bans dans le déſeſpoir ils n'excitent des sé

ditions & des révoltes ? La Ville de Lyon

vient d'en fournir des exemples , dans leſ

quels il s'agiſſoit d'objets bien moins in

téreſſans ; n'eſt - il pas certain que ces

ouvriers dèſœuvrés paſſeront dans les païs .

étrangers , qu'ils y porteront leur§
& leurs talens, & que les nations qui leur

ſerviront d'azile , attentives à§ de

nos pertes , éleveront leurs manufactures

& leur commerce ſur la ruine des nôtres? .

L'expérience nous apprend encore que ce .

malheur nous peut arriver , & nous avons

vû differentes fabriques de France paſſer

chés l'Etranger dans des circonſtances moins

propres que celle-ci à produire cet effet.

Il n'eſt pas douteux que pour peu§

l'uſage des métiers de M. de Vaucanſon

s'étende en France , il ne paſſe auſſi bien

tôt chés les Etrangers ; le myſtére que l'in

venteur peut faire aujourd'hui des reſſorts

qui font agir ſa machine, ne ſe ſoutiendra

pas long tems ; le beſoin d'artiſans pour la .

conſtruire , la curioſité , l'intérêt, décou

vriront le ſécret , & cet inſtrument entre

les mains d'un Allemand ou d'un Hollan

dois fera une étoffe auſſi réguliere qu'entre

celles d'un François ; tout eſt donc à crain- .
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dre dans l'établiſſement dont-il s'agit , &

M. de Vaucanſon doit s'en tenir au mérite !

de l'invention, ſans avoir rien à prétendre

à celui de s'être rendu utile. -

Quoique cette objection paroiſſe forte,

l'examen en detruit la ſolidité ; il eſt d'a-

bord conſtant qu'elle prouve trop, car on

a droit d'en conclure qu'il ne falloit pas

établir les moulins ; qu'il auroit été utile

d'étouffer l'Art de l'Imprimerie dès ſa naiſ

ſance, qu'on n'auroit pas dû tolerer les mé

tiers à§ des bas, ni toutes les autres in

ventions ſans nombre , qui tendent à ſim

plifier les ouvrages de l'Ait, de peur d'oter la

ſubſiſtance aux Ouvriers qui s'en occupoient

auparavant; cependant l'Hiſtoire nous four

nit-elle des exemples d'inconveniens qui

ayent réſulté de ces differens établiſſemens ? .

Avec une diſtinction tout va s'expliquer.,

On convient que ſi l'uſage de l'inſtrument
dont il† s'établiſſoit tout d'un coup ,

il ſeroit ſuſceptible d'une partie des déſor

dres allegués , mais il eſt demontré que

cet uſage ne peut ſe repandre que ſucceſ

ſivement , & dans le cours d'un nombre

d'années conſidérable; quand la ſageſſe du

Gouvernement négligeroit les attentions né

ceſſaires en pareil cas, la cherté des premiers

metiers de cette eſpéce , la néceſſité p: é

alable de former des artiſanspour les faire,
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· & de diſpoſer des lieux propres à les con

, tenir, tout cela en ſuſpendra long-tems la

- multiplication. M. Colbert fit acheter en

Angleterre le premier métier à faire des bas

24ooo l.; on en fit enſuite en France, mais

ils couterent encore long-tems 1 2ooo. Le

, prix n'en a été réduit que de nos jours à

, quatre ou cinq cent livres : on ne s'en eſt

ſervi généralement qu'à meſure & à propor

tion que le prix en a diminué; c'eſt le pré

ſage de ce qui arrivera néceſſairement aux

métiers à fabriquer des étoffes de ſoye ; la

progreſſion lente de l'uſage de ces machi

· nes ménagera la conſervation des Ouvriers

actuels , ils auront tout le tems d'elever

, leurs enfans à d'autres profeſſions, & c'eſt

- un tableau de pure imagination que celui qui

les repréſente dèſœuvrés , mourans defaim,ſe

laiſſant aller à la révolte, & abandonnans leur

patrie pour tranſporter leurs talens chés l'E-

tranger. Les circonſtances, dans leſquelles

nous y avons vu paſſer les Ouvriers François

n'ont aucun rapport à celle-ci ; la principale

époque eſt la révocation de l'Edit de Nan

tes ; i'établiſſement de droits nouveaux, ou

l'augmentation des anciens ſur quelques

matiéres ou eſpéce de marchandiſes, a pu

occaſionner auſſi dans diflerens tems la dé

ſertion de nos Ouvriers.

Si nos métiers eux mêmes deviennent
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| propres aux nations rivales de notre com

· merce , il n'en réſulte autre choſe , ſ-non

· que la France aura contribué au bien géné

· ral de l'Univers , ſans ſe faire tort à #lle

même ; il n'eſt queſtion préſentement que

des étoffes unies, & la machine dont-il s'a-

git ne va pas au-delà ; nous ſommes en

| concurrence avec l Etranger ſur cet article :

| toutes choſes ſont égales entre eux & nous

pour la fabrique de ces ſortes d'étoffes; nous

employons les mêmes moyens , & nous

nous ſervons des mêmes inſtrumens, cepen

dant nos manufactures ſont floriſlantes ;

, qu'arrivera-t'il lorſqu'ils auront adopté nos

nouveaux métiers, & qu'ils s'en ſerviront ?

| Toutes choſes demeureront encore égales,

& la concurrence ſubſiſtera toujours dans

· les mêmes termes.

Si le genie de M. de Vaucanſon le con

· duiſoit juſqu'à l'invention d'un métier qui

· pût faire des étoffes travaillées, brochées &c.

les François conſerveroient encore les avan

| tages qu'i s ont toujours eû ſur les autres

· nations ; la beauté & la correction des deſ

ſeips, leur variété inépuiſable , l'éxactitude

& la préciſion de leur exécution, l'aſſorti

ment des couleurs auſſi recherché qu'a-

gréable , ce ſont là les ſources de l'eſtime

qu'on fait par tout des étoffes de France, &

de la poſſeſſion où eſt ce Royaume d'aſſujetir
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plus ou moins toute l'Europe à ſes modes

& à ſon genie. Les Etrangers n'acquereront

donc jamais par une manœuvre méchani

que, telle qu'elle ſoit, le véritable mérite & la

ſuperiorité de cette eſpéce de manufacture.

Sans ſe laiſſer ébloüir par des raiſonne

mens captieux , il faut en revenir aux vé

ritables principes en cette matiére. Tout

expedient qui ſupplée aux bras des hom

mes, ou qui ménage leur force , eſt utile ;

c'eſt créer 9oo hommes que de trou

ver les moyens de faire avec 1oo çe qu'on

faiſoit auparavant avec 1ooo , parce

que ces 9oo hommes reſtans peuvent

être employés à bien d'autres ouvrages

pour leſquels on n'en trouve quelquefois pas

ſuffiſamment ; la terre ne manque point

aux hommes , mais les hommes manquent

à la terre ; l'agriculture eſt le premier des

Arts & le fondement de toutes les ſubſiſ

tances ; les hommes ſont la vraie richeſſe

d'un Etat, ainſi plus l'examen des bons ef

fets de la machine nouvellement inventée

ſera refléchi, plus on la trouvera eſtimable de

tous points : tout bon citoyen doit déſirer

que l'uſage en ſoit admis , qu'il ſoit fa

voriſé, protegé & repandu, & qu'on en

courage l'Auteur de continuer à conſacrer

à l'utilité publique des talens auſſi ſupee

rieurs & auſſi rares que les ſiens.

L• ſuite dans le prochain Mercure.
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VE R S adreſſés à Mad. en lui envoyant une

Tabatiere de glace.

C 'E s T à vous, aimable Nannette,

A qui je dois mes ornemens.

C'eſt vous dont les regards charmans

De la beauté la plus parfaite

Me donnent tous les agrémens ;

Regardez-moi quelques momens ;

Tout ce que jamais la Nature

A ſçu produire de plus beau ,

Sur moi ſe peint en mignature,

Et vos yeux en ſont le pinceau,

En vain Doris, en vain Silvie,

Cherchent-elles le même honneur ;

Quoique je cede à leur envie ,

Je n'ai plss le même bonheur ;

Je dois faire toute ma vie

Votre triomphe & leur douleur.

$è©#$$
º

A U T R E E NV VO I.

I Rºi-j- pour parer Nannette ,

Aſſortir un bouquet de fleurs ,

Tandis qu'il n'eſt fleur fi parfaite

Dont les vives couleurs s

- Auprès
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Auprès de ſes appas ne trouvent leur défaite ?

Non, il faut ailleurs recourir,

Pour contenter la raiſon & mon zéle ;

J'aimerois mieux mourir

Que de ne lui pas offrir.

Quelque choſe d'auſſi beau qu'elle.

Ah ! la Nature oſe en vain s'en flater ;

Il n'eſt permis qu'à l'Art de le tenter ;

Graces à ſon pouvoir ſuprême,

Cette glace offre ce qu'il faut, * .

Car en s'y voyant elle-même,

Annette y doit trouver un bouquet ſans défaut.

é$3º83 $3'é$3°é$ 3 $' ê# #s

A Mows ! EU R *** « «.

ouffrez, Monſieur, que je vous adreſſe

S† que j'ai fait de quelques-unes des

ruſes de Guerre de Polien & des ſtratagê

me de Frontin, Ces deux Auteurs ont raſ

ſemblé tous les faits & dits qu'ils ont cru

pouvoir être de quelque utilité pour la guer

re; dans le nombre de ce qu'ils ont écrit j'ay

ſeulement choiſi ce qui pouvoit avoir rap

· port à la façou de faire la guerre d'apréſent.

-§ ce qui regarde l'attaque & la deffenſe

des Places, étant totalement hors d'uſage

actuellement, je n'en ay rien rapporté, non
, - \ " . B
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lus que d'une quantité de faits que Polien

& Frontin meme caractériſent fort légere

ment de ruſes & de ſtratagêmes, car ce ſont

en bonne police des ſupercheries & même

des trahiſons fort noires ; j'ay mêlé indiſ

tinctement ce qui eſt de Frontin & de Po

lien.J'ay raſſemblé autant que j'ay pû les

differens articles qui ont quelques rapport

enſemble. J'ay ajoûté à pluſieurs la façon

dont j'entends qu'ils peuvent être utiles. Je

vous prſè de vouloir bien me donner votre

avis ſur ces réflexions & me faire part des

endroits où vous vous trouverez penſer dif

feremment, vous me trouverez toujours prêt

à profiter des lumieres que vous voudrez

bien me communiquer. Je vous prie d'être

bien perſuadé§ avec leſquels je

ſuis, Monſieur, votre très-humble & très

obéïſſant ſerviteur. * **. -

-

ExTRAITdes ruſes de guerre de Polien c3

· de Frontin par M. L.AA. D. P. B. Di.

GESILAS faiſoit la guerre aux Acar- .

A naniens, Il ſe trouva hors de leurs limites,

dans le tems qu'on devoit enſemencer les terres.

Les Lacédemoniens vouloient qu'on empêchât -

les Acarnaniens d'enſemencer, mais Ageſilas -

avuliit qu'on les laiſſât faire, dans la penſée
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que s'ils ſe voyoient une moiſſon à conſerver, ils

préfèreroient la Paix à la Guerre , s'il arrive

au contraire , dit-il, qu'ils ne veuillent pas la .

Paix, ce ſera pour nous qu'ils auront ſemé.

R. Il faut avoir attention lorſqu'une ar

mée demeure quelque tems dans un Païs où

l'on peut être obligé de reſter l'hyver , ou

bien, où l'on compte revenir l'année d'a-

près, de laiſſer les Habitans enſemencer

leurs terres, il faut même les y obliger, s'ils

ont dequoi le faire , mais ſi l'on avoit enle

vé tous leurs grains, & qu'ils fuſſent hors

d'état d'en avoir d'autres, il faut leur en

fournir, au riſque même que l'ennemi vous

prévienne pour occuper ce Païs l'année

d'après.
-

Fabius Maximus ayant ravagé les terres

de ceux de Capoue ſe retira après la moiſſon ,

pour donner moyen aux Habitans de ſemer le

peu de bled qui leur reſtoit, après quoi re

venant tout à coup, il les prit par famine.

Antigonus fit la même choſe contre les Athé,
A4t6/75.

R. Ce n'eſt point là une ruſe, c'eſt ſeu

lement profiter de la faute qu'une Ville a

faite de ne pas ſe pourvoir de vivre lorſqu'el

le a pû, & qu'il étoit poſſible qu'elle fut at

taquée une ſeconde fois. - -

Denis le Tyran voulant attaquer ceux de

Regé, qui étoient fort puiſſans,º# pria de

- - ij



#.

(s

2 8 M E R CURE D E F RA N C E

iui fournir des vivres pour de l'argent, fei

gnant de ſonger ailleurs ; & comme ils il'curnnt

fait il les aſſiégea, & les prit par famine. On

dit qu'il fit la même choſe contre ceux d'Himére.

. R. On peut eſſayer cette ruſe, mais il faut

que ceux qui y ſont attrapés ay ent crû fe »

mement qu'ils ne pouvoient pas être atta

ques. , , -

Alexandre voulant attaquer Leucadie, qui

étoit pleine de vivres , alla prendre tous les

Cbâteaux qui étoient aux environs & permit

à ceux qui y étoient de ſe retirer dans la Ville

afin de l'affamar plutôt. -

R, On peut en pareille occaſion pratiquer

. cela, & on peut obliger les Garniſons des

differens Châteaux de ſe préſenter pour

qntrer dans la Ville qu'on veut affamer,

mais la Ville ne doit point les recevoir,

, Céſar diſoit qu'il falloit. vaincre les Enne

mis, comme les Médecins font les longues.

maladies, c'eſt-à-dire par la faim, plûtôt que

par le fer & Domitius Corbulon diſoit qu'il

en venoit à bout avec la bêche & le hoyau,

c'eſt-à-dire, en ſe retranchant & ſe fortifiant.

R. L'un & l'autre revient au méme, & for

me un principe inconteſtable, c'eſt qu'on ne

· doit en venir à une bataille que lorſqu'elle

eſt néceſſaire, mais qu'il faut harceler ſon

Ennemi , chercher à lui couper les vivres,

& l'attirer dans un Païs qui lui ſoit déſavan
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tageux. ou ſi l'on eſt plus foible, ſe poſ

ter toujours de façon que l'Ennemi ne puiſſe

pas vous forcer, & quand la ſituation du

terrain n'eſt pas favorable, qu'il faut l'ac

commoder en s'y retranchant,. )

Antigone voulant ſe rendre maître d'A-

thénes, fit la Paix ſur la fin de l'Automne,

Les Athêniens enſemencerent leurs terres & ne

garderent de grains que ce qu'il en falloit juſ

qu'à la recolte, mais quand le tems de la matu

rité fut venu , Antigone conduiſît de nouvedu

· ſon Armée dans l'Attique. Les Athéniens

ayant conſumé ve qu'ils avoient de vivres, cº

ne pouvant faire la récolte reçurent Antigone

dans leur Ville, & promirent d'obéir en tout

à ſes ordres. '

R. On ne peut mieux en agir pour s'em

parer d'une Ville qui n'a pris nulle précau .

tion pour ſa fubſiſtance. -

Ageſilas ayant mis ſon armée en ordre de

bataille, s'apperçut que les Alliés n'étoient

pas dans de bonnes difpoſitions. Il juge à pro
pos de faire retraite : mais comme il la faloit

faire par des défilés,où il s'attendoit d'être atta

quépar les troupes de Beotie, il donna l'avant

garde aux Lacédémoniens & mit les Alliés à
l'arriere garde , afin que lorſque les Beotiens

attaqueroient la queuë , les Alliés fuſſent dans

la néceſſite de combattre courageuſement.

R. On peut ſuivre cette méthode dans cer

Biij
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taines retraites, mais il faut prendre garde

lorſqu'on prend ce parti, que les troupes .

ue vous laiſſez ne ſoient gens à ſe rendre

§ ſe deffendre, & il faut qu'il n'y ait point

d'autres paſſages par où elles puiſſent s'en

fuir que celui par où vous vous retirez; ſans

cela il faut faire le contraire., & avoir de

bonnes troupes à ſon arriere - garde , afin

d'être ſûr qu'elles tiennent aſſés de tems,

, pour vous donner celui de vous éloigner

avec le reſte ; mais ce qui vaut encore mieux,

c'eſt que lorſqu'on ne peut dérober entiere

ment ſa retraite, il faut combiner ſa marche ,

& l'arrangement de ſes troupes,de façon que

l'Ennemi ne puiſſe en attaquer aucune par

tie que toute votre armée ne ſoit auſſi-tôt

raſſemblée pour la deffendre; c'eſt une ope

ration qui demande beaucoup de ſcience,

& des troupes bien exercées. -

Philippe de Macédoine craignant que ſes

ſoldats ne puſſent ſouvenir l'effort des Scytes,

mit la fleur de ſa Cavalerie à la queue de

ſon Infanterie , avec ordre de tuer le premier

qui reculeroit, ce qui ne contribua pas peu à

la victoire. L'Auteur ajoute, chacun aimant

mieux perir de la main des Ennemis en com

battant , qu'en reculant de celle des ſiens.

R.Des troupes conduites par l'honneur n'ont

pas beſoin de pareil ſecours pour ne pas re

culer, mais cela peut être fort utilement
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employé pour toutes les troupes qui n'ont

pas cette émulation ou point d'honneur qui

eſt à déſirer. • -

Ageſilas faiſant incurſion dans la Beatie,

commanda aux Alliés de mettre le feu par

tout , & de couper tous les bois. ll vit qu'ils

étoient lents à exécuter ſes ordres , & ne les

ſuivoient qu'à regret. Il s'aviſa de faire chan

ger de poſte à ſon armée deux eu trois fois le

jour, & alors la néceſſité de dreſſer ſes Caſer

mes , faiſoit qu'on étoit obligé de couper les bois.

Cc n'étoit plus véritablement tant pour nuire

aux Ennemisque pour l'uſage des troupes d'-4-

geſilas, mais c'étoit toujours également nuire

aux Beotiens.
-

R. Les ſoldats d'apréſent ne demandent

as mieux que de faire du dégât lorſque

'on veut punir un Pays en y faiſant du rava

ge ; il n'eſt point néceſſaire de l'ordonncr,

il n'y a qu'à le permettre, mais lorſqu'on

veut ménager un Pays,il faut éviter d'y chan

ger de camp le plus que l'on peut, c'eſt

toujours dans les premiers jours des camps

qu'il ſe fait le plus de déſordre, mais après

quelques jours on en connoît mieux les en

virons , & onpeut l'empécher plus ai,ſément.

Epaminondas vculant paſſer le pont bâti ſur

le Sperque voyoit les Tmeſſaliens campés devant

lui dans le deſſein de lui diſputer le paſſage ;

il avoit remarqué qne vers le point du jour

B iiï)
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il s'élevoit du Fleuve un brouillard épais. It

eommanda à chaque troupe de couper & de

porter deux faiſceaux de bois , un de bois verd,

& l'autre de boisſec , & d'y mettre le feu ſur

'Je minuit, au bois verd au-deſſus , & au bois

ſec au-deſſous. De cette ſorte, favoriſé de la

nuit , du brouillard & de la fumée, qui dé

roboient aux Ennemis la vue des objets , il fit

paſſer ſur le pont ſes ſoldats qui ſe trouverent

dans le milieu de la plaine , de l'autre côté,

avant que la fumée & le brouillard ſe fuſſent

diſſipés. Alors, ( mais il étoit trop tard) iles

Theſſaliens s'aperçurent que les Thebains étoient

paſſés. -

R. Lorſque l'on eſt ſur le bord d'une ri

viere d'un marais &c. on peut tenter cette

ruſe; ſi le vent vient de façon à chaſſer la fu

mée du côté de l'ennemi , alors elle ſe con

fond avec le brouillard, & pendant ce tems

on peut travailler à un† , & y faire mê

me paſſer des troupes ſi l'on veut, & l'En

nemi n'en aura point connoiſſance, à moins

ue ſes poſtes ou ſes partis n'ayent approché

§ près du lieu où vous paſſez. .

Epaminondas étant dans la diſpoſition d'en

venir aux mains avec les Lacédémoniens

auprès de Tégée, jugea qu'il devoit s'emparer

dé"quelques poſtes avantageux. Afin de cacher

ſon deſſein aux Ennemis, il ordonna au Com

mandant de la Cgvalerie de s'avancer au-de



Q

S E P T E M B R E 1746. 33

vant de la Phalange avec 16oo chevaux ,

& de faire pluſieurs évolutions , marches &

contre-marches de côté & d'autre. Par ce

moyen il s'éleva beaucoup de pouſſiere qui of

fuſqua la vûe des ennemis, d# l'aide de cet

te obſcurité les poſtes furent gagnés ſecrettement

par Epimondas, Quand la pouſſiere fut appai

ſée , les Lacédémoniens s'apperçurent quelle

avoit été la raiſon d'une cavalcade dont le

but leur avoit été d'abord inconnu,

R. Cette manœuvre peut être miſe en

pratique avec beaucoup de ſuccès. C'eſt

toujours un grand avantage de pouvoir ſe

p† & prendre un ordre de bataille à

'inſçu de l'ennemi , en ſorte que lorſqu'il

s'en apperçoit, il ne ſoit point à tems de s'y

oppoſer. - º - -

Pelopidas étant en Theſſalie avoit une ri

viere a paſſer & ne le pouvoit, parce#
avoit les ennemis à dos. Il campa ſur le bord

du fleuve, & ſe retraneha de pieux & de faſ

cines qu'il fit couper en grande quantité. Ily

fit mettre le feu à minuit, par ce moyen 4 .

ennemis ſe trouverent dans l'impoſſibilité d, le

pourſuivre, & paſſa le fleuve en liberté u .

R. Cette manœuvre peut ſe pratiqº

avec ſuccès lorſqu'on eſt dans un Camp

fermé par les côtés par quelque marais, ou

ſi l'on eſt poſté dans quelque anſe de riviere

- dont tout le front ſoit retranché # un ab

y
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, batis d'arbres ; en ce cas, ſi les arbres ſont

· ſecs, on y peut mettre le feu, & s'ils ne

, I'étoient pas aſſés, il faudroit y jetter des

pailles pour faciliter l'embraſement, il faut

auſſi avoir attention d'allumer le feu par le

| 4 côté d'où vient le vent.

- Iſcholaus étant en marche, avoit d'un côté

· des précipices & un très-mauvais chemin, &"

de l'autre une montagne occupée par les enne

mis. Il faiſoit un vent violent. Pour en profi

rer, il alluma un grand feu, dont la chaleur

, & la fumée chaſſerent les ennemis, & il paſſa

- sûrement avec ſes troupes par le chemin qu'ils

avoient laiſſé libre.

R. Cette manœuvre ne peut être miſe en

uſage que contre un petit nombre de trou

pes qui occuperoit un endroit reſſerré où

vous ſeriés obligé de paſſer, & qui ſeroit

rempli de bois & de§ faciles à

s'embraſer, & il faudroit encore que le vent

, portât du côté où vous voulez paſſer.

Iphicrate étant campé en Thrace auprès des

ennemis, s'aviſa une nuit de mettre le feu à

ane forêt qui étoit entr'eux & lui, & laiſſant

dans ſon camp le bagage & beaucoup de beſ

riaux, il ſe retira à la faveur de la nuit, que la

, fumée rendoit encore plus obſcure, dans un lieu

couvert & fort ombragé, Quand le jour fut

venu, les Thraces étant entrés dans ſon cam

& n'y trouvant ausums grecs, ſe mirent à pil
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ler le bagage, & à butiner les beſtiaux ſphi

crate les voyant diſperſés ſe montra, & mar

chant en bon ordre les vainquit, & ſauva tout

ſon bagage,

| R. Pour faire une pareille manœuvre , il

faudroit premierement être sûr de pouvoir

ſe retirer dans un endroit où l'ennemi ne

pourroit vous découvrir , ſecondement il

faudroit que l'ennemi fut capable de s'aban

donner ſans ordre & ſans précaution au pil

· lage du camp. Ainſi cela ne pourroit ſe

tenter que contre une armée mal diſciplinée

& formée de nouvelles levées , laquelle

ſeroit dans un poſte# ne pourroit atta

quer ſans un grand déſavantage, & dont par

ce ſtragême vous tenteriés de la faire ſortir.

Pelopidas ſe ſervit du même artifice à la

uerre de Theſſalie , car s'etant campé ſur le

# d'une riviere , & la voulant paſſer ſans

être traverſ par les ennemis, il fit une grande

circonvallation de bois au tour.de ſon camp,

& y ayant mis le feu paſſa ſans danger.

Un Lieutenant de Sertorius ſe trouva nt en

gagé avec peu de troupes dans un défilé bordé

de deux montagnes eſcarpées avee les ennemis

en queuë , tira un grand retranchement d'une

montagne à l'autre , & l'ayant rempli de bois,

y mit le feu ; 'cela les arrêta tout court , & lui

donna moyen de ſortir de ces détroits ſans dan
& r,

# B vj .
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Démétrius ſe retiroit par un chemin fore

ſerré. Les Lacédémoniens preſſoient ſon arriere

garde, & lui bleſſoient beaucoup de monde. Il

entaſſa dans l'endroit le plus étroit tous les

chariots de bagage & y mit le feu. Les enne

mis ne purent paſſer à travers cet incendie,

& pendant que les chariots brûloient, Démé

trius gagna du terrain, prévint les ennemis,

& évita leur pourſuite.

R. Cette manœuvre peut aiſément ſe pra

tiquer par des troupes qui ſeroient pourſui

vies, & qui trouvant un défilé, ſoit chemin.

entre les montagnes ou marais, ou même

un pont, y arrêteroient quelques chariots

& y mettroient le feu, mais pour arrêter

toute une armée, premierement il faudroit

raſſembler beaucoup de chariots & y met

tre le feu , ſecondement il faut que dans le

tems que vous employez à cela, l'ennemi

me puiſſe pas aller paſſer par un autre che

min & vous tourner.

Gorgias à la tête de la Cavalerie Thebaine,

avvit à combattre Phébidas qui conduiſoit l'In

fanterie armée de boucliers. Comme il ſe trou

voit dans un lieu fort ſerré ( où la Cavalerie

ne pouvoit pas faire grandeffet) il lâcha pied.

devant l'Infanterie de Phébidas. Les ennemis

le pourfuivirent, & par ce moyen il les attira

dans une plaine ; & c'étoit le but de cette

fuite.
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R. Un Général dont l'armée eſt compo

fée d'une nombreuſe Cavalerie doit ſans

contredit attirer tant qu'il peut ſon ennemi

dans un Païs de plaine, & de même celui

dont le Corps d'Infanterie eſt ſupérieur, doit

chercher les Païs coupés ; la manœuvre que
fit† ne peut attirer que des gens peu

attentifs à leurs interêts; cependant on pour

roit la tenter ſi l'on ſe trouvoit à la guerre

avec un Corps de Cavalerie, pourvû qu'on

fut aſſes ſûr de ſa Cavalerie pour être certain

qu'elle ſe rallieroit quand on le lui ordonne

roit. ll faudroit auſſi être ſûr que l'ennemi

n'eût pas aſſés de Cavalerie pour pourſuivre

la vôtre ſi vivement qu'elle ne pût ſe réfor

mer aiſément,

Megaclidas s'étant retiré ſur une montagne

ſort couverte, y fut aſſiégé. De ce qu'il avoit

de troupes, il vmit à part ce qu'il y avoit de

plus inutile & de plus peſant, & donna ordre

à eeux-là de prendre la fuite à travers les

bois. Les ennemis, comme il l'avoit bien jugé,

s'en apperçurent & ſe mirent après ces fuyards;

pour lui avec se qui reſtoit, c'eſt-à dire les

meîlleurs# , il prit la route •ppoſée de la

forêt, & s'échappa.ſans#
R. Cette manœuvre eſt on ne peut moins

ſûre, car ſi l'ennemi ne va pas tout entier

à la pourſuite de ces fuyards, vous n'en êtes

pas plus avancé pour votre retraite, s'il yva

à
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tout entier, il eſt à croire que tout ce qui

aura fui ſera perdu, & il y a toujours une

partie de votre armée que vous lui aban

donnez. -

Cleandridas, Chef des Thouriens gagna une

bataille contre les Leucaniens. Après la vic

toire il mena ſes troupes ſur le champ de ba

taille , & leur fit voir par la ſituation des

morts épars çà & là, que leur défaite ne ve -

noit que de ce que ſans ſe tenir ſerrés à leur

poſte , ils s'étoient trop répandus de côté &

d'autre d'où venoit qu'ils étoient tombés loin

les uns des autres , au lieu qu'eux s'étoient

tenus ſèrrés & fermes. Alors Cleandridas

quitta la plaine, & poſta ſon armée dans un

lieu étroit. La grande multitude des ennemis

ne leur donna aucun avantage. Le peu d'é-

tendue du lieu donna moyen à Cleandridas

, d'oppoſer un front égal à celui qu'il aveit de

vant lui, & de cette ſorte les Thouriens ga

gnerent une ſeconde bataille ſur les Leuca
/246/75. - _ !

R. Selon les armes dont nous nous ſer

vons, la forge de notre ordre de bataille

conſiſte à avoir toujours les files ſerrées, &

avoir auſſi les rangs ſerrés lorſque le batail
lon charge l'ennemi, & lorſque les files ſont

trop ouvertes , un bataillon a un déſavan

tage conſiderable contre celui qui les a ſer

rées, qui le perce & le ba) aiſément. .
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Cleandridas faiſant la guerre aux Leuca

miens , avoit la moitiéplus de troupes qu'eux.

Il eût peur que s'ils s'en appercevoient, ils ne

priſſent la fuite pour éviter le péril. Il s'aviſa

donc de donner beaucoup de profondeur à ſa

Phalange. Les Leucaniens lui voyant peu de

· largeur dans le front la mépriſervnt & étendi

· rent leurs rangs dans le deſſein de le déborder.

Alors Cleandridas élargiſſant ſa Phalange, or

· donna aux ſerre files # quitter la file , & de

ſe mettre en rang du côté des chefs de file. De

cette maniere développant ſon front, il vint à
bout de déborder lui-même les Leucaniens. Ils

furent enveloppés, percés de traits, & tous tués,

à la reſerve d'un petit nombre qui prit honteu

ſement la fuite. -

R. Toute manœuvre que l'on fait où l'en

· nemi ne s'attend pas, ne peut que lui cauſer

de l embarras; ce n'eſt point en doublant

les files, & enſuite les dédoublant qu'on

peut augmenter ſon front, mais en mettant

quelques bataillons ou eſcadrons derriere

ceux qui ſont en premiere ligne aſſés près,

pour que l'ennemi ne s'en apperçoive pas,

& lorſqu'il eſt prêt de charger, ces troupes

font face en arriere, & font une demi con

verſion, & enſuite embraſſent les droites ou

gauches des ennemis.

Démoſthene conduiſant.les Acarnaniens dº

les Amphiloquiens,ſe trouva campé devant les

L
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troupes du Péloponéſe un grand torrent entre

deux. Il vit que les ennemis étoient fort ſupé

rieurs en nombre, & qu'ils débordoient ſoit

armée. Il fit mettre en embuſcade dans un lieu

· creux & propre à cela, un nombre ſuffiſant de

gens armés de toutes pieces, & trois cent Fan

taſſins armés à la legere , qui eurent ordre ,

quand ils verroient la Phalange débordée par

les ennemis, de fondre en queue ſur ce qui s'é-

tendroit au-delà de ſa Phalange. Les ennemis

le déborderent effectivement , & les gens de

l'embuſcade s'étant levés à propos, tomberent

tout d'un coup ſur les ennemis qu'ils prirent

par derriere, & les vainquirent ſans beaucoup

de peine. - -

R. Le torrent ne fait rien ici pour la ma

nœuvre qui ne convient point pour en em

pêcher le paſſage,mais ſuppoſant qu'il n'y en

ait point, dans l'inſtant qu'un ennemi mar

che à vous quoiqu'avec un front plus étendu

.que le vôtre, ſi vous pouvez avoir fait paſ

- † des troupes par quelques détours, en

ſorte qu'elles viennent à l'attaquer par der

riere, il eſt ſûr que cela lui cauſe beaucoup

de déſordre, ſur-tout s'il ne découvre pas

aiſément par combien de monde il eſt atta

, qué par ſes derrieres. Ce qu'il a de mieux

à faire alors, eſt de faire retourner toutes

· les troupes qui déborderont les vôtres.

. Timothée voulant traverſer le Païs d'Olyx
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the, & craignant la Cavalerie des Olynthiens,

fit un quarré long de ſon armée. Il mit le ba

age & la Cavalerie au centre avec un grand

nombre de chariots accouplés enſemble, & en

dehors, il poſta de côté & d'autre les gens ar

més de toutes pieces. De cette ſorte il empêcha

la Cavalerie des Olynthiens d'agir,

R. De l'Infanterie qui ſeroit chargée d ef

corter & de conduire un nombre de cha

riots dans un Païs de plaines, ne pourroit

mieux faire que de s'en ſervir pour s'enfer

mer; il faut pourtant faire une attention né

ceſſaire depuis les armes à feu, c'eſt que leur

bruit effarouche les chevaux, & pour peu

qu'il y en ait qui s'emportent,l'effroi ſe com

munique aux autres; ainſi il faut prendre

ſes précautions pour empêcher que ces acci

dens n'arrivent, ſoit en attachant tous les

chariots au bout l'un de l'autre, ou en les

accouplant, ou†on eſt arrêté en fai

ſant dételer les chevaux.

Antipater ſe trouvant en Theſſalie, voulut

faire accroire aux ennemis qu'il avoit une Ca -

valerie fort nomhreuſe. Il raſſemhla un grand

ombre d'ânes & de mulets, les arrangea en

Eſcadrens, fit monter deſſus des gens armés en

#avaliers, & à la tête de chaque Eſcadron, il

ordonna que le premiér rang fût de véritables

chevaux.Les ennemis voyant cespremiers rangs,

ſe perſuaderent que le reſte étoii de même, pri
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rent l'épouvante, & ſe mirent en fuite. .#
las s'eſt ſervi d'une ruſe pareille en Macédoint

contre Eſope , & Eumene l'a miſe en pratique

en Aſie contre Antigone. - -

R. Quelquefois pour faire paroître un dé

tachement plus nombreux qu'il n'eſt, on fait

mettre chaque troupe en bataille ſur un

rang; l'ennemi peut s'appercevoir aiſément

de cette manœuvre, ſi le tems eſt clair, &

u'il ne faſſe point de pouſſiere, mais en ſe

† du ſtratagême expliqué ci-deſſus,

& faiſant mettre ou des valets, ou des four

rageurs en ſecond & troiſiéme rang, il eſt

' ſort aiſé de tromper l'ennemi. On peut pra

tiquer une manœuvre toute differente,ſi l'on

eſt dans un Païs où ily ait une hauteur entre

l'ennemi & vous ; on peut ſaire paroître un

tiers environ de ſes troupes ſur cette hauteur,
& laiſſer le reſte en arriere au bas de la hau

teur, & des troupes que vous aurez avancées

ſur la hauteur, en former le double ou le tri

ple, en les mettant ſur un ſeul rang, enſorte

que l'ennemi voye cette manœuvre, & croye

par là que vous voulez lui faire paroître un

plus grand nombre de troupes que vous n'a-

vez en effet; & s'il vient vous attaquer, vous

faites monter ce que vous aviez tenu caché

pour marcher à lui.

' Pammenès avoit dans ſon armée beaucoup

de Cavalerie. Ees ennemis etoient ſupérieurs
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an nombre de gens couverts d'écus. Il leur op

poſa le peu qu'il en avoit, avec ſon Infanterie

légere, c'eſt-à-dire, ce qu'il avoit de plus foi

ble, à ce que les ennemis avoient de plus fort,

avec ordre de prendre la fuite, afin de ſépa

rer les porteurs d'écus d'avec le reſte de leur

Phalange, Quand cela fut fait, il prit la Ca

valerie de l'autre aile, & fondit avec ſur les

ennemis, qui ſe trouverent envelopés ;tant par

cette Cavalerie , que par ceux qui avoient feint

auparavant de prendre la fuite, & avoient

fait volte face, & de cette maniere ils furent

entierement défaits. · -

R. Il faut qu'il y ait quelque choſe d'al

teré dans cet endroit, car il n'eſt point dit

, que Pammenès ſe ſervit d'une aîle avant de

parler de l'autre, & c'eſt le centre à qui il

donne ordre de plier. - -

Cette manœuvre peut être employée avec

ſuccès par des troupes bien exercées & diſ

ciplinées, ſur-tout contre d'autres qui ſe

roient de nouvelles levées.

Braſidas, Genéral des Lacédémoniens,#

laiſſa enclore, à deſſein, par la multitude des

ennemis pour diſperſer leurs forces, puis fit un

effort par l'endroit le plus foible., -

R. Cette manœuvre ne vaut rien à prati

quer que contre une multitude qui ne con

noît point ſa force, car ſi lorſque Braſidas fit

un effort par un endroit, tous les autres
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étoient tombés ſur lui', il eût été battu,

ſon ordre perdant toute ſa force , parce

qu'il auroit été obligé de ſe battre de tous les

côtés. X _ -

Cléomenès, plus foible en Cavalerie que ſon

ennemi, embarraſſa le champ de bataille d'ar

bres coupés, & rendit par là l'effort de la Ca

valerie inutile, ou rendit par là le lieu in

acceſſible à la Cavalerie. )

R.Lenombre de troupes ne fait rien augain

d'une bataille quand on ne peut faire com

battre qu'une certaine quantité, & la force

d'un ordre de bataille ne confiſte qu'à faire

, combattre à la fois plus de troupes que fon

ennemi, & il y a des regles & des princi

pesſûrs pour tous les differens ordres de ba

taille , fuivant les differens terreins. Dès

qu'on peut empêcher ſon ennemi de ſe ſer

vir de ſa Cavalerie en faiſant un abbatis, oR

diminue la force de ſon ordre.

Cneius Scipion étant rangé en bataille con

tre Hannon Général des Carthaginois, près de
la Ville d'Indibilis en Eſpagne , & ayant re

marqué que les Eſpagnols , qui étoient les meil

leurs Soldats, étoient à la droite, & les Afri

cains à la gauche, il retira un peu ſon aile

gauche, afin qu'elle ne vint pas ſitôt aux mains

avec les Eſpagnols, & avançant la droite où

il avoit mis ſes meilleures troupes, il rompit

les Africains, puis obligea les antres à ſe rendre.
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· R. Cette attaque" eſt ſuivant l'ordre de

bataille de la ligne oblique expliquée par

Vegece. · · · · ,

Philippe de Macédoine en un combat con- .

tre les Illyriens , voyant que leur front de ba- .

taille étoit fort ſerré, & rempli de leurs meil

leures troupes, & que les côtés étoient foibles,

il rangea iout ce qu'il avoit de bon à l'aile droi
te, en prenant en flanc leur ailegauche, mit

toute leur armée en deſordre, & remporta la

victoire.
-

R. Id.

Parménès, Général des Thébains , voyant

que les Perſes avoient mis leurs meilleures trou

pes à l'aile droite, leur oppoſa les plus foi
bles de ſon armce, avec ordre ſi bn les ve

noit attaquer, de ſe retirer en un lieu avan

tageux qui étoit proche ; & mettant toute ſa"

Cavalerie à l'aile droite , avec la flenr de ſon

Inſanterie. il envelopa les ennemis par leur

gauche, & les défit. -

R. Cette maniere de combattre reſſem

ble à la ligne oblique en partie, mais il faut

avoir un poſte sûr pour la retraite de la par

tie qui doit ſe retirer , & avoir des troupes

bien exercées & diſciplinées.

Publius Cornelius Scipion l'Africain fai

ſant la guerre contre Aſdrubal en Eſpagne 1>

avoit accoutumé de mettre les meilleures irou

pes au miliºu, ce que l'autre faiſoit à ſon exem
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ple, mais le jour du combat Scipion les tranſ

orta ſur les ailes, & retira le milieu de la

bataille fort en dedans, de ſorte que combat

tant des deux côtés avec ſes meilleures trou

pes contre les plusfoibles des ennemis, il les

défit aiſément. -

, R. Cet ordre de bataille reſſemble beau

coup à celui que Vegece explique,qui eſt de

faire marcher les deux aîles pour attaquer,.

& de tenir le corps de bataille en arriere,

& la figure preſque circulaire que Scipion

fait prendre à ſon armée a cela de plus, c'eſt

que les flancs des parties qui vont attaquer

l'ennemi., ſont appuyés par la partie du

CCEntre. -

Metellus de même au combat qu'il gagna

contre Herculeius en Eſpagne, voyant que ce

Général avoit mis ſes meilleures#au mi

lieu, il retira ſa bataille fort en dedans, pour

ne combattre en cet endroit qu'après que ſes

deux ailes auroient donné, & qu'elles auroient

envelopé l'ennemi.

R. Id. -

· Annibal tout au contraire , en la bataille

de Cannes , avança le milieu , & retira les

deux ailes; & de ce milieu ayant renverſé du

remier choc celui des Romains, parce que leurs

plus foibles troupes y étoient, il fit avancer peu

à peu Jes deux ailes, ſi bien que les Romains

ſe trouverent envelopés de toutes parts; mais on
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ne peut ſe ſervir de ce ſtratagême qu'avec des

troupes ſort expérimentées eomme étoient les ,

ſiennes, , - .

R. Il ne paroît pas aiſé d'enveloper une

armée en la perçant par le centre, & atta

quant enſuite les droites & les gauches ;

auſſi Frontin dit-il qu'il faut des troupes

fort expérimentées pour ſe ſervir de cette

façon de combattre.º · --

Livius Salinator & Claudius Nero , en la

ſtconde guerre punique, voyant qu'Aſdrubal,

pour éviter le combat, s'étoit range en bataille

ſur une éminence aſſes inégale & raboteuſe , ils

retirerent toutes leurs troupes ſur les ailes, &

laiſſant le milieu degarni, attaquerent l'enne

mi des deux côtés, & le taillerent en piéces.

· R. Si la ſéparation de cette armée Ro

maine a pû ſe faire aſſés promptement pour

qu'Aſdrubal n'eût pû changé ſon ordre de

bataille, il n'eſt pas ſurprenant qu'il ait été

battu , mais auſſi étoit-il mal poſté, puiſqu'il

n'avoit que ſon front retranché par le ter

rein, & que ſes flancs étoient en l'air,

Alexandre en la journée d'Arbelles, crai

nant d'être envelopé par la multitude des en

memis, & ſe fiant en la valeur de ſes troupes,

les rangea de ſorte , qu'elles pouvoient jaire

front de tous côtés.

. R. Ce n'eſt que pour une défenſive forcée

qu'on doit prendre Hn pareil ordre, car il
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ne peut ſervir pour battre ſon ennemi; tout

ce qu'on en peut eſpérer, c'eſt de n'être pas

forcé, car ſi une armée dans cet ordre eſt

attaquéede tous côtés, elle ne peut pouſſer

ſon ennemi d'aucun côté, qu'elle ne rompe

ſon ordre, & ne laiſſe alors des vuides par

où la partie qui s'eſt ſéparée peut être tour

née par1'ennemi. -

Pompée à la journée de Pharſale rangea ſes

légions ſur trois lignes, à dix'de hauteur, mit

# meilleures troupes ſur les ailes de celles qui

étoient nouvellement levées; à la droite qui étoit

couverte d'une petite riviere marécageuſe il

mit ſeulement ſix cent chevaux, & jetta tout

le reſte de la Cavalerie à l'aîle gauche, avec

ſes troupes auxiliaires, pour enveloper l'enne

mi. Céſar rangea de même ſes Légions ſur trois

lignes, couvrit ſon aile gauche de marais, pour

n'étre point envelopé de ce côté là , & mit toute

ſa Cavalerie à l'aile droite, entremêlée de quel

que Infanterie légere qui étoit accoutumée de

combattre avec , mais eomme ſa Cavalerie

étoit beaucoup moindre que celle des ennemis,

il la fortifia de ſix Cohortes qu'il tira des Lé

gions, & qu'il rangea en flanc de ce côté-là

pour s'empêcher d'être envelopé, ce qui lui don

na la victoire, car elles repouſſèrent la Cava

lerie ennemie qui vouloitfondre 671 Cet endroit,

Je croyant ſans réſiſtance, & la mirent en fuite.

C'étoient des troupes de la troiſiéme ligne qui

- combattoieni
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combattoient avec de gros pieux comme des hal

lebardes, ce quifut comme un mur que la Ca

valerie ne put forcer. -

R.Façon d'employer la ligne oblique pour

empêcher d'être envelopé. "

Quand Iphicrate avoit à combattre contre

des troupes ſans expérience, avec des Soldats

exercés de longue-main , il ne ſe hâtoit pas

d'attaquer. Il trainoit l'affaire en longueur,

laſſoit par ce retardement des ennemis peu ac

coutumés à la peine, & il les attaquoit ;

zmais au contraire, quand il avoit en tete de

vieilles troupes, & ne conduiſoit que de nou

velles levées, il donnoit d'abord, pour mettre

à profit la premiere pointe de courage de ſes

Soldats. qui avoient plus d'ardeur que d'ex

(77"/6/2C0 .

R. Cette maxime peut être bonne , mais

our la mettre en pratique il faut connoître

§ le génie & le caractére des troupes que

l'on méne.

Iphicrate, quoiqu'au milieu d'un Pays ami,

muniſſoit ſon camp de paliſades, & diſoit, il

n'appartient pas à un Capitaine d'être réduit

à dire, je n'y penſois pas.

R. Cette maxime eſt bien vraye, & un

Général doit reconnoître ou faire recon

noître, s'il ne le peut faire par lui - même,

tous les environs de ſon camp,le plûtôt qu'il

Peut, afin de ſçavoir le partiº peut



(°

5o MERCURE D E F R A N C E.

tirer, & s'il a deſſein de ſe deffehdre dans

ſon camp , il doit travailler à ſe retrancher;

car il ne faut pas croire qu'il eſt honteux de

prendre ſes précautions ni ſes avantages, &

\l faut combiner toutes les façons dont l'En

aemi peut vous attaquer, enſorte que quoi

qu'il puiſſe faire, qu'onne puiſſe pas ſe dire,

je ne l'avois pas prévû, Je n'y penſois pas.

- Iphicrate comparoit toute l'armée au corps

humain. Il diſoit que la Phalange étoit la poi

trine, que les fantaſſins armés à la légere

étoient les mains , que les pieds étoient lesgens

de cheval , & que le Général étoit la tête.

Quand il manquoit quelque choſe, il diſoit

qite l'armée étoit eſtropiée, & que quand le

Général périſſoit, tout le reſte devenoit inutile.

R. Que l'Infanterie ſoit les mains ou les

pieds, ou que ce ſoit la Cavalerie il n'im

porte, mais ces deux armes doivent ſe ſou

tenir mutuellement, & le Général eſt la tête

qui dirige leurs mouvemens & leurs opéra

tions , quand cette tête manque, le reſte ne

eut agir avec ſuccès.

Iphicrate promit à ſes ſoldats de leur don

mer la victoire, s'ils vouloient avancer un pas

ſeulement, en s'animant les uns les autres,

quand il leur# le ſignal. Dans la plus

grande ardeur du combat au moment que l'af.

faire alloit ſe décider. Iphicrate hauſſa le ſi

gnal, Ses troupes s'avançerent avec de grands
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cris, & pouſſant les Ennemis vigoureuſement,

ils les mirent en fuite. - -

R. Sans entrer dans la diſcuſſion, s'il faut

commander les manoeuvres aux troupes par

des ſignaux ou non, & quels doivent être

ces ſignaux il eſt ſûr que l'on donnoit des

ſignaux autre fois même dans la plus grande

chaleur du combat. -

Iphicrate exerçoit continuellement ſes ſol

dats par de faux bruits, defauſſes marches,

de fiuſſes frayeurs, de fauſſes embuches , de

fauſſes trahiſons, de fauſſes déſertions, de fauſ

ſes attaques & de fauſſès nouvelles de ſecours

| arrives aux Ennemis, afin qu'on fut moins ſur

pris quand ces choſes arrivoient veritablement.

R. Cela ne peut être employé utilement

que dans des armées qui ne ſont point du

tout diſciplinées, ou dans celles d'une Ré

publique qui ſeroit gouvernée par le Peuple.

uand ſphicrate n'avoit point de quoi payer

la ſolde à ſes troupes, il les menoit dans des

lieux deſerts & ſur le rivage de la mer, ou

elles n'avoient pas occaſion de faire de dépen

ſe. uand ſa Caiſſe étoit pleine , il conduiſoit

ſes ſoldats dans les Villes, & dans les lieux

où tout abondoit , afin que conſumant leurſol

de , le manque d rgent les rendit enſuiteplus

ardents à de nouvelles expéditions. Il ne les

laiſſoit jamais dans l'oiſiveté, mais il les oc

cupoit ſans reſſe, tantôt a faire des tranchées,

C j
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tantôt à couper du bois, tantôt à changer de

camp, tantôt à démenager & tranſporter le ba

gage. ll étoit perſuadé qu'il n'y avoit que l'oi

ſiveté qui occaſionnoient les mouvemens ſé

di.ieux. # ! |

R. Les Armées à préſent ſont des eſpeces

de Villes ambulantes où l'on trouve toujours

à dépenſer autant que dans une veritabie,

Poccupation continuelle y eſt bien néceſſai

re, car ſi on laiſſe les troupes ſans les exercer

&les faire travatl'er , cette oiſiveté devient

la ſource de tous les déſordres & détruit en

tierement le courage des troupes qui quand

elles ſont ſouvent exercées ſe perſuedant

aiſément valoir mieux que d'autres, & par

conſéquent ſe battent avec plus d'aſſurence.

Iphicrate ayant à traverſer un Pays ſans

eau, par un chemin de deux journées, ordon

na à ſes ſoldats de ſouper & de faire proviſion

d'eau. A ſoleil couché il ſe mit en chemin &*

marcha toute la nuit. Le jour venu il campa,

fis manger ſes troupes , & leur prdonna #ſe

ſervir de l'eau qu'clles avoient apportée. Il les

fit repoſer après midi , & ſur le ſoir il leur

commanda de ſouper. Après cela leur faiſant

plier bagage, il marcha encore la nuit. De

cstte maniere il fît en deux nuits le chemin de

de deux jours; ſes troupesfurent rafraichies, &

4 • 2x ne manquapas. - -

| # En pareil cas il faut faire ºxactem nt

•



-

S f P T E M B R E 1746, ; r

la même choſe ; on ne peut rien de

1nieux, il n'y a que les chevaux qui ſou，-

friroient un peu, parce qu'il n'eſt pas aiſé de

porter aſſés d'eau pour eux, à moins qu'une

Armée ne ſe trouvât dans un Pays où elle

ût faire marcher avec elle ungrand nom

† de chariots de payſans chargés de ton

neaux plein d'eau. La ſuite dans le prochain

AMercure.

A v * *.
r°

Liſe , pour tes beaux yeux

Tu ſçais que je ſoupire ; . :

Si j'oſois te le dire .

M'en aimerois tu mieux ?

Timide & curieux,

J'attends & je déſire

Qu'amour pour moi t'inſpire

Un ſouris gracieux. -

#

• -- .

* »# .. :
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TRA DU CTION d'une petite piéce d'un des

précedent Mercures en Vers Latins.

Drvus amcr parcis manibus ſua munera prabens ; .

Dulcia la gitus cunilos tibi jura trahendi,

Pro ſolis qpibus , tribuit tihi dona placendi,

Me quoque ſincero pariter dotavit amore ;

Illa talenta duo ; à ſe pendet utrumque viciſſim,

Vel melius , ſº ſit ſolum , fit pondere nullo ;

Tttne dignare mei pretium cognoſ ere doni.

Aut mihi tantilium · eſiri, Lucinda, repende.

TRADUcTIoN."

Le Dieu d'amour avare en ſes largeſſes,

En vous donnant le droit de tout charmer,

Au don de plaire il borna vos richeſſes,

Et reſerva pour moi celui d'aimer.

Ces deux talens ont beſoin l'un de l'autre,

Et le meilleur, s'il eſt ſeul , ne vaut rien ;

Daignez connoître enfin le prix du mien,

ou donnez-moi, Lucinde,un peu du vôtre.
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EPIGRAMMEde M. de la Soriniere contre

un parleur impitoyable , un grand diſeur de

riens. -

-AM , qui de ton verbiage

| Peut ſoutenir le faux & le bruit éclatant ?

Ah ! crois-moi, Lïſimon , ou penſe davantage ,

Ou ne parle pas tants - -

t &©2©E©Qc QE2QE2Ge2Ge2Ge2Ge2ſe2Q&Q2 .

AU TR E du même centre Chriſologue.

Uandjevois Chriſologue épris de tous les arts

Coufondre les Quinauts avec les Thévenars ,

Et d'un airs conquérant, en paſſant au Parnaſſe ;

Faire pâlir Marot, la Fontaine & Bocace ;

Quelhomme , dis-je, tout ſurpris ;

Il ſçait tout & n'a rien appris !

#

- C iiij
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, O D E.

A NAC R E O NTI Q_U E.

Au, rigueurs de l'hyver ſuccedent les beaux

jours ;-

Le printems couronné de fleurs & de verdure

Ramene dans nos champs zéphire & les amours :

Flore étale à nos yeux ſa riante parure :

Les oiſeaux enchantés expriment leurs tranſports

Par la douceur de leur ramage.

Tout l'univers renaît , tout annonce à ces bords

Que les jeux & l'amour demandent notre hom

iii-3C- -

Philis, que mes ſoupirs allument ton ardeur :

Par de tendres baiſers couronne ma tendreſſe ;

Fais paſſer dans mes ſens le plaiſir enchanteur

Et livrons nous tous deux à la plus douce yvreſſe

Sur les naiſſantes fleurs, reconnoiſſons Venus

Livrons nous aux plaiſirs , redoublons notre flam

me ; -

Cedons aux tranſports inconnus

Que le Dieu des amours à verſés dans notre ame.

t Je laiſſe les lauriers au Dieu de nos combats :
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Que Maurice à ſon char enchaîne la victoire ;

Il agit en héros dont Mars ſoutient le bras.

Un tendre amant ſoupire après une autre gloire 3

Il triomphe, s'il peut , mériter des faveurs ,

Et dans ſon yvreſſe il préſere

Aux lauriers dont on ceint la tête desvainqueurs

Les myrthes cueillis à Cythere. -

-

L'ennemi de nos jours, l'infléxible trépas,

Peut dans un ſeul inſtant fermer notre paupiere,

Songeons à profiter des momens d'ici-bas

Et de fleurs , s'il ſe peut, ſemons notre carriere,.

Notre vie eſt un ſoufle, un ſonge, une vapeur.

Amour ſuis mes tra es ſans ceſſe,

Ét puiſqu'il faut mourir, Bacchus, que ta liqueur,

M'endorme pour toujours au ſein de ma maitreſſe

Dupré Davalquin.

#



4°

58 MER CURE DE FRANCE.

Il y a quelques mois que nous reçûmes une

diſſertation , intitulée, de la corruption du

gout dans la Muſique,& notre intention étoit

de lui donner place dans notre Journal, mais

ayant des engagemens anterieurs à remplir,

l'Auteur nous a prévenus & nous a privés de

ſa diſſertation en la faiſant imprimer à Lyon:

voici une réponſe que l'on nous adrefſe &.

que nous impumons comme nous euſſions

imprimé la diſſertation ſi l'Auteur nous en

eût laiſſé le tems. Le Mercure eſt un champ

de bataille livré aux combats litteraires ;

nous ſommes ſpectateurs neutres de ces

· joutes, & nous nous contentons de dire aux

combattans

Non noſtrum intervos. .. componere lites.

LETTR E de M. de S. à M. de L. B.

V Ous connoiſſez comme moi, Monſieur,

toutes les diſcuſſions que nous avons

eſſuyées il y a quelques années ſur la Mu

fique ; vous ſçavez combien elles étoient

ennuyeuſes, ſans autre fruit que d'avoir fait

échauffer & même ſouvent déraiſonner de.
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fort honnêtes gens, Vous les avez vû s'é-

teindre ici à meſure que l'oreille s'eſt habi

tuée aux nouveautés de nos Muſiciens mo

dernes. Cependant l'écho des Provinces

ſe fait encore entendre, & l'on vient d'im

primer à Lyon une brochure qui a pour

tître de la corruption du goût dans la Mu

ſique Françoiſe par M. Bollioud &c. .

Je vous avoüe que ſans ce titre qui m'a

aru un peu hardi & même injurieux pour

e fiécle , quoique avec le nom & toutes

les qualités litteraires de l'Auteur , je ne

l'aurois pas lûe , & quoique cet ouvrage

ne ſoit au fond qn'un renouvellement & une

repétition de toutes ces anciennes diſcuſ

fions, aux étranges jugemens que l'Auteur

porte de toute notre muſique, à tout ce

qu'il dit pour les ſoutenir , je n'ai pû me

refuſer les réflections que je vous envoie.

Je me flate que vous les aprouverez & que

vous les trouverez d'un ben François , d'un

amateur de tous les Arts & de tous les ta

fens, d'un défenſeur raiſonnable de ſes con

temporains. -

M. B. parlant de la muſique en généraf

dit page 5 que le goût en ce genre tend à ſa

décadence, pour ne pas dire qu'il y eſt parvenu ;

page 19 que dans les moindres choſes la Mu

# panche vers ſon declin ; ſelon lui il en

eſt de mcme de tous les Arts ; que nous

Cvj
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annonce ce changement , dit-il page 52 , ſi :

non une décade ce générale dans les Arts ? . Il

termine ſon ouvrage par crier haro ſur tout

le peuple muſicien après avoir cité en hom

me érudit comme il peut l'être , le trait

d'Hiſtoire du. Muſicien Thimotée , con

damné à la peine de l'oſtraciſme par les

Spartiates pour avoir ajouté des cordes à

la Lyre. ^ -

A une déclamation auſſi forte , aux

réquiſitions formelles que fait M. B. au

près des Académies, auprès des connoiſ

ſeurs, auprès de tout homme# de ſen

aiment , à une pareille démarche qui tend à.

deſhonorer le goût de la nation & que l'im

portance de l'objet pourroit tout au plus

juſtifier, qui ne croiroit que cela ſeroit vrai,.

& que M. B. pour jouer ce perſonnage ſin

gulier ſeroit rempli des connoiſſances les

plus profondes de cet Art, théorie & pra

tique ; qu'il auroit chés nous un nom con

nu pour cela, une réputation égale à celle

de nos plus fameux Artiſtes; qu'il tiendroit

en main les preuves les plus convaincantes,

les démonſtrations les plus claires , qu'il

nous feroit voir dans des paralleles des an-.

ciens avec les modernes, dans des diſcuſ

ſions exactes & détaillées de leurs ouvra

ges le goût le plus fin , le plus sûr &

lemoins partial ? Encore faudroit-il ſuppo
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fer ce qui ne ſçauroit être, qu'on pût bien

juger de la muſique dans laquelle l'exécution

entre peut être pour plus de la moitié autre

part qu'à Paris qui eſt à cet égard le point de

réunion des grands talens du Royaume.

Voyons donc ſi M. B. eſt auſſi fort a ſou

tenir ſes oracles qu'il eft confiant & ferme

à les prononcer.

Dans la premiere partie de ſon ouvrage il

traite du Muſicien compoſiteur. Il dit qu'il

faut néceſſairement qu'il ſoit harmoniſte par

régles & par principes. Qui en doute ? Re

prochera t'il l'ignorance à nos Muſiciens

modernes ? Ce qu'il dit enſuite ſur les qua

lités que le Muficien doit avoir , ſur le but

qu'il doit ſe propoſer dans ſon travail, ſont

encore de ces choſes générales & commu

nes qu'on a dit cent fois & que tout le

le monde ſçait.

Il faut pourtant arrêter ici M. Bol

lioud, pour lui demander ce qu'il entend

par imitef la Nature lorſqu'il ne s'agit point

de muſique vocale , ou qu'en inſtrumentale

il n'y a pas lieu à peindre ſoit quelque

ſituations, ſoit quelques bruits, même quel

ques mouvemens naturels. Quelle eſt , par

exemple, l'imitation de la Nature dans un

menuet, dans une gigue &c? Eſt-il là queſ

tion de la Nature , #ce n'eſt par les diffé

rens rapports qu'elle a mis entre les diffé

rens ſons ?
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Voudroit-il bien nous dire encore coms

mentil entend accorder la varieté qu'il exige

, dans les ouvrages de ſon compoſiteur,les tours

nouveaux qu'il veut qu'il employe,lorſqu'il lui

propoſe des modeles qu'on a imités pendant

6o, ans lorſqu'il ſe§ voir tellement pré

venu pour ce genre de muſique , qu'on doit

croire que ce qui n'en ſeroit pas des copies

ſerviles, n'auroit pas droit de lui plaire #lorſ

que par une ſuite de ces mêmes affections

particulieres , il voudroit encore qu'on bor

nât les inſtrumens à ce que peut exécuter

la voix ? - -

· Les modéles que M. B. propoſe ſont

Lully pour le Théatre, & Lalande pour l'E-

† Ce ſont là ſans doute de grands Mu

iciens & c'eſt pour cela même qu'on doit

s'étonner qu'il les mette en compagnie avec

Senaillez , Marais & Couperin ; comparer

les ſymphonies de ces Auteurs avec celles

de Lully, c'eſt nous prouver que l'expreſ

ſion & la varieté le touchent moins que les

chants en pure perte, chants dont le tour

peut être agréable, mais qui ne peignent .

rien, ou ſi l'on veut y ſuppoſer quelques

peintures, ce n'eſt jamais que dans ce goût

commun , cette maniere rebattuë qui n'eſt

nouvelle pour perſonne. Les# qu'il

donne dans un autre endroit de ſon ouvra

ge à Lambert & à du Bouſſet achevent de
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faire connoître le goût particulier de M. B.

On peut comme M. Jourdain n'aimer que

la§ où il y a du mouton, mais il ne

faut pas pour cela blâmer ceux qui en ai

ment d'autres, & n'en parler que comme

d'une foule mépriſable avide de nou

veautés. | -

Doit-on être ſurpris de voir M. B. par

tant de ces préjugés paſier des éloges les

plus forts de ſes héros aux§ les

plus violens contre tous les Muſiciens de

nos jours ? Si on l'en croyoit, il n'y en au

roit point qu'il ne fallut traiter comme Thi

mothée. Forcé cependant de reconnoître

& d'admettre des degrés de talent & de

mérite, voici l'expédient dont M. B. ſe ſert

pour tout comprendre dans ſa condamna

tion. Il ſuppoſe que les maîtres ſuivent les

traces des écoliers & que les bons Muſi

ciens ont la complaiſance de faire comme

les mauvais , par ce que, dit-il, tout ſe laiſſe

672t7"a !/267° 444 t07'7"672l .

Le Compoſiteur , dit M. B. , ne ſonge qu'à

faire du neuf Il lui a recommandé de cher

cher des tours nouveaux ; voudroit il qu'il

fit du vieux ? Il choiſit des ſujets d'un chant

trivial & bizarre , voilà deux extremités

oppoſées , la chaleur de la matiére a brouillé

ſa Logique, perſuadé, pourſuit-il , qu'il les

embcllira à force dy mêler des traits, des fre
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dons. C'étoit la maniére de Lambert dont

on eſt corrigé depuis long-tems. On s'ac- .

coûtume en compoſant à négliger les régles.

On ne les a jamais ſi bien connuës que de

puis que nous avons un Traité de l'harmo

nie & d'autres ouvrages de ce même Au

· teur qui en a heureuſement trouvé & de

velopé le principe , & par conſéquent elles

n'ont jamais été ſi géneralement obſervées.

On force les caractéres , on tire le ſens des

paroles , & bien d'autres reproches auſſi

vagues dont il accable indiſtinctement tous

nos compoſiteurs , mais qui ne ſçauroient

regarder ces maîtres qui font honneur à

l'Art & au ſiécle. .

Premierement ſur les modéles que pro

poſe M. B. je crois qu'on peut à l'égard

de Lully le renvoyer à tout ce que vous

ſçavez qui en a été dit à l'occaſion des opé

ra de Phaéton & d'Hyppolite inſeré dans

les obſervations de l'Abbé Desfontaines,

aux nombres 462 , 472 & 485 , & dont

· la repétiti9n ne pourroit que vous ennuyer.

M. B. qui ne paroît pas en être inſtruit

verra des choſes diſcutées en détail & par

conſéquent d'une façon plus propre à don

ner des éclairciſſemens que ne feront ja

mais toutes les déclamations, ſi éloquentes

qu'elles puiſſent être. II verra en même

tems que les plus zélés partiſans de ce
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grand homme, ſont forcés de convenir qu'il

a laiſſé à ſes ſucceſſeurs à enchérir ſur lui à

bien des égards & qu'il eſt des modernes à

ui ils accordent de l'eſtime auſſi bien qu'à

§ · - " -- -

· Il en eſt de même de Lalande ; nous lui

voyons aujourd hui de très dignes ſucceſ

ſeurs & en aſſés grand nombre, mais lorſ

qu'on eſt borné dans ſes goûts on l'eſt de

de méme dans le choix qu'on ſe fait de ſes

héros , & c'eſt la préciſément la ſource de

ces deciſions téméraires& injuſtes, quelque

fois puériles, dont l'homme qui conſidére les

Arts dans toute leur étendüe ne ſera ja

mais capable.

C'eſt à cette foule de manieres en pein

ture ſi differentes entre elles que nous de

vons toutes ces productions variées qui ont

rendu cet Art ſi beau, ſi vaſte , ſi admira

ble. L'amateur ſage peut avoir des affec

tions, mais elles ne ſont jamais tyranniques ;

Il n'a d'éloignement pour rien; s'il ne don

ne ſon amitié , il accorde au moins ſon eſ

time à tout ee qui a droit d'y prétendre, &

s'il ſe ſent quelque répugnance a approu

ver ce qu'il voit applaudir, loin de s'en fier

à ſon goût & à ſes connoiſſances il s'en rap

porte au jugement des Artiſtes célébres,

comme les plus experts, M. B. ne nous .

perſuadera point qu'un homme qui profeſſe
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avec diſtinction un Art dont il eſt unique

ment occupé n'en ait pas des connoiſſances

au-deſſus de celles d'un particulier qui s'en

fait un objet d'amuſement , & ſouvent ne

pratique point ou pratique mal. Les Pein

tres ſont en poſſeſſion de juger de la pein

ture , & quand je dis que les habiles Ar

tiſtes ſont les plus experts, je prétends qu'ils

ſont auſſi les plus judicieux. -

- Je ſuis encore à trouver de vraiment ha

biles gens, ce qu'on appelle de grands maî

tres, qui n'ayent pas rendu, fi non en pu

blic du moins en particulier, la juſtice la

plus exacte à leurs concurrens, tandis que

† Partiſans les dégradent réciproquement,

fouvent même les forcent à ſe hair. C'eſt

la marque du mérite que de le ſentir & de

lui rendre hommage.

Il ne faut pas croire que Lully & Lalan

de, s'ils revenbient aujourd'hui , penſaſſent

de nos modernes comme en penſe M. B. ;

ils leur rendroient certainement les éloges

· qu'ils en reçoivent, ils ſcauroient trop bien

que les défauts dont ils reconnoîtroient par

eux mêmes que perſonne n'eſt exempt , ſe

compenſent par les beautés. Lully ſentiroit

toutes les obligations qu'il a à Quinault &

Lalande , s'avoueroit peut être ſurpaſſé

dans tel ſujet qu'on n'a pas craint de traiter

aprés luis -
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L'adjoint le plus digne que M. B. eut

pû donner à Lully & à Lalande, eſt ſans

contredit Campra qui fait tête à tous deux

& qui eſt mort. Cela ne fait rien à M. B. ;

outre qu'il n'aime que les morts pour goû

ter le plaiſir des regrets, il n'en ſçauroit

adopter qu'un de chaque eſpéce. Il a un

compoſiteur† le Théatre,un pour la Mu

fique d'Egliſe, un violon, une viole, un cla

vecin; il n'y a que pour les brunettes qu'il

lui en faut deux ; peut être eſt ce pour ce

la qu'il les a tous & non pour les vraiment

belles choſes qu'ils ont faites ſur-tout Lul

ly & Lalande, car pour Senaiilez, par exem

ple, je n'imagine pas comment on peut citer

un tel homme en voyant ce qu'il eſt au

jourd'hui vis à vis d'un Leclair, préciſément

le compatriote de M. B. |

, Ne ſe montrer qu'un amateur , qu'un

homme de goût, ne ſembloit pas à M. B.

emporter avee ſoi des titres ſuffiſans pour

juger en ſouverain de toute la Muſique &

de tous les Muſiciens ; comme ſes pre

tentions vont p us loin, il a voulu nous fai

· re entendre qu'il étoit Muſicien lui même :

mais ſi ſur ces grands fondemens d'expreſ

ſion , d'initation de la belle Nature , de

beau ſimple, de varieté &c.il e ſt aiſé au

près des ignorans ſur-tout , de ſe donner .

quelque air de connoiſſance de la Muſique,
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on ne trouve pas la même facilité lorſqu'on

veut a'ler plus loin & entrer dans quel

que détail du fond d'un Art qui a beau

coup de difficultés & dont les vraies con

noiſſances ſont pour l ordinaire le fait des

· gens du métier, encore y a t'il parmi eux

des degrés d'habiletés & de connoiſſances,

comme il y en a de génie , de goût & de

pratique. . " ! -

Je crois vous avoir fait ſentir que la par

tialité ne fut jamais le caractére du véritable

amateur; vous ſentez auſſi, & tout le monde

le ſentira, que qui cite aujourd'hui Sénaillez

pour ſon coriphée en Muſique inſtrumentale

ne donne pas certainement des preuves d'un

goût bien relevé, ni de connoiſſances pra

tiques bien étenduës ou du moins égales de

toutes ſortes de Muſique, car il faut remar

quer que pour la Muſique Italienne M. B.

ne cite & ne connoît vraiſemblablement

que Corelly ; voyons maintenant juſqu'ou

vont ſes connoiſſances du fond de cet Art

ſur lequel il tranche en homme ſupérieur à

fOlIt, "

En propoſant la varieté des modes ou

modulations M B. condamne l'abus

qu'on fait aujourd'hui du chromatique. Il

a du apprendre dans la génération harmo

nique de l'Auteur du Traité de l'harmonie,

dont j'ai déja parlé , que le chromatique

"-
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sſt indiſpenſable dans un paſſage d'un ton à

un autre , que tous les modes ou tons dif

ferent entre eux d'un demi-ton chromatique

au moins , que ce n'eſt pas l'accident de

ce demi-ton qui conſtitué le chromatique,

mais bien la ſucceſſion fondamentale par

laquelle ce demi-ton eſt occaſionné, & que
le demi-ton qui en eſt occaſionné ne§

qu'à y modifier , la mélodie , ſans que

l'effet en ſoit extraordinaire. Lalande &

Lully l'ont employé dans la vocale auſſi

fréquemment qu'on le fait aujourd'hui,

Sans doute que M. B. ne connoît le chro

matique que dans le demi-ton en queſtion ;

ça été juſqu'ici l'erreur générale & l'on a

même traité indifieremment de chromati

ques pluſieurs demi-tons de ſuite ſans diſ

tinction, lorſque cependant il ne s'en trouve

jamais deux de cette eſpéce de ſuite , ex

cepté qu'il ne s'agit d'un genre chroma

tique enharmonique qui n'a pas encor été

hazardé.
-

On diſtinguera bien-tôt la cauſe de l'ef.

ſet que produit en nous le chromatique ,

ſi l'on exécute ſucceſſivement le monolo

que de triſtes aprêts de l'Opéra de Caſtor

& Pollux , dont la ſucceſſion fondamen

tale fournit à tout moment du chroma

tique pendant que le demi-ton qui en naît

ne ſe trouve jamais dans la mélodie , & le
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-†º de terminez mes tourmens de l'G)-

pera d'Iſis qui débute juſtemeRt par ce de

mi-ton. On pourra juger en même tems

quel eſt le plus†
Mais dequoi ſe plaint M. B. ? A l'enten

dre il ſembleroit que pour jouir des ou

vrages modernes , il nous en couteroit le

ſacrifice des anciens , comme d'un édifice

qu'on abbattroit pour en reconſtruire un

autre. On vient de donner Armide à

Paris ; vous avez vû comme cet Opera a

cté ſuivi & couru par cette même multi

tude que M. B. : dit n'être avide que de

nouveautés, combien on en a été affecté ,

ſur-tout de ces choſes qui tiennent beau

coup de leur mérite§ d'intérêt qui

ſe trouve dans le Poëme & de la beauté

des paroles & ſur leſquelles encore les Ac

teurs influent beaucoup ; on nous donne

journellement du Lalande , M. B. ne peut

donc avoir raiſon de ce côté la.

Comme c'eſt ſur le goût qu'il ſe recrie

principalement, prétendroit-il qu'il eſt telle

ment changé que de tout ce qu'on fait au

jourd'hui rien n'eſt dans celui de Lully &

de Lalande ? Il n'auroit pas : plus de rai

ſon. Nous ne croyons pas au Théatre, par

exemple, que dans des cas tous pareils à

ceux ou s'eſt trouvé Lully & ou l'on ne peut

être qu'auſſi beau qu'il la été, on ne cher
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che pas à l'imiter; on le fait & on y réuſſit.

Je ne vois pas même qu'on néglige les oc

caſions de faire ce que M. B. appelle du

ſimple, ne fut ce que pour la varieté qu'on

· obſerve plus à preſent qu'on ne faiſoit autre

fois , les Bergers ne viennent point ſur la

ſcene avec des trompettes & leurs muſettes

ne joüent point de fanfares ; les Graces

ne danſent point d'airs de Démons, ni les

Démons des ſarabandes &c. il en eſt de

même de Lalande. Ainſi donc au lieu de

regarder les nouvelles beautés en Muſique

dont le ſiécle preſent eſt capable , comme

ſubſtituées à celles du ſiécle paſſé, il faut les

voir au contraire comme de nouvelles ri

cheſſes acquiſes à l'Art , ce qui rend à mon

gré ſon état actuel plûtôt digne d'éloge

que de la critique générale & amere qu'en

fait M. B., malgré les abus qu'il peut bien

y avoir aujourd'hui , mais d'après leſquels

on ne doit point juger d'une choſe en gé

néral. · · , -

' M B. croit-il que nous penſions qu'il n'y

a point eu d'abus dans ce ſiecle du beau

ſimple ? Car voilà le grand mot. Croit-il que

tout le ſimple nous paroiſſe beau comme il

peut lui paroître à lui ? Non ſans doute. Il y

a des écueils pour tous les genres, comme

des abus pour toutes les choſes, fi bonnes

qu'elles puiſſent être.Onpeutêtre ſimple ſans

/
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être beau, le vice de ce genre eſt de devenir ,

plat & pauvre, & il ne faut pas croire que les

compoſiteurs du ſiécle paſſé n'y ſoient point

tombés. Comme ce genre étoit le plus ordi

naire&preſque l'unique de ce fiécle,la pauvre

té & l'uniformité en étoient auſſi les vices les

plus fréquens; comment d'ailleurs nous pro

poſer pour le terme & l'époque du goût de

toute la muſique en général & de tout ce

qu'elle peut nous peindre,un ſiecle où de l'a-

' veu même de M. B. cet Art n'étoit pas connu

comme il l'eſt aujourd'hui & où parconſé

quent faute de ces connoiſſances & d'avoir

à choiſir parmi tant de differens tours d'har

monie qu'on a découverts depuis , on ne

pourroit pas rendre autant de choſes qu'on en

rend aujourd'hui, ni ſe varier comme on fait

apreſent. M. B. n'y a pas bien réfléchi.

Si ſur quelques tableaux qui nous reſtent

de nos premiers grands maîtres & qu'on paye

ſi cher aujourd'hui, où les figures ſont en

effet à certains égards telles qu'on n'a pas

dû chercher a faire mieux, mais qui cepen

dant pêchent ſi groſſierrement contre la pes

ſpective que l'on ne connoiſſoit point alors

& où par ce deffaut de perſpective comme

par l'ignorance ou l'on étoit de ſçavoir ren

dre d'autres objets qui entrent dans la com

oſition d'un tableau, les fonds ſont miſéra

§ on avoit dit aux maîtres qui ont tra•

yaill
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vaillé après eux; regardes bien ces tableaux,

voilà l'époque du meilleur goût, ne vous avi

ſez pas de vous en écarter, je demande ſi la

peinture ſeroit devenue ce qu'on l'a vû en

ſuite. ".

Vous ne penſez pas que je compte faire ici

une comparaiſon de la muſique à la peinture

comme de deux choſes parfaitement ſem

blables ; non : la difference eſt grande entre

entre ces deux Arts. Dans la peinture il s'a-

git toujours d'imitation d'objets ſenſibles &

· palpables, de formes, de couleurs que tous

les yeux voyent preſque de même, malgré

cela trouve t'on encore très peu de vrais

connoiſſeurs; rien qui ne ſoit reputé fait d'a-

près Nature s'il eſt beau ſurtout.Enſorte qu'il

n'y a dans la peinture d'abſolument arbi

traire que le choix des objets & la maniére

de les rendre, les ſeuls moyens par où on

en a pû faire un Art varié, mais dans la mu•

ſique il y a plus d'arbitraire qu'on ne ſel i"

magine. -

Il ne ſeroit pas difficile de démontre,

qu'hors l'harmonie qui eſt une dans la Na

· ture & qui doit être à Peckin la même

qu'elle eſt à Paris, à Naples, à Milan &c.

tout ce qu'on nous donne pour des regles

immuables ſur le goût en muſique n'eſt au

tre choſe que des uſages & des conventions

momentannés ſujets à changer ſelon les pros
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| grès & les découvertes qu'on peut faire dans

la recherche des differentes tours de cette

harmonie qui peuvent être auſſi variés que ſes

combinaiſons ſont étendues. Il n'en faudroit

pour preuve que tous ces differens goûts,

tous ces accens differents que les nations

font paſſer dans le jeu de ces combinaiſons

& de ces tours de l'harmonie, toutes ces ré

volutions dans ce qu'on appelle goût en mu

ſique chés toutes les nations qui s'appli

uent a en faire , ce commerce qu'elles en

§ entre elles,à l'accent près qui n'eſt ſou

vent ſenſible que dans l'éxécution.

| Je voudrois qu'un homme quand il

veut juger d'un art comme la muſique ,

avant que de le faire, ſe dit toutes ces

choſes , qu'il ſe dit auſſi, mais l'organiſa

tion entre pour beaucoup dans l'effet qu'elle

· produit en nous. L'expérience m'apprend

'qu'il eſt des gens, quoique le nombre en

ſoit petit, que toute muſique bleſſe , à qui

elle fait réellement de la peine , de la né

ceſſairement bien des differentes organiſa

tions plus ou moins parfaites.Je me ſens le

goºt borné à certain genre de muſique ,

j'ai de l'antipathie pour tout ce qui me pa

roît s'en éloigner,ſi c'étoit là une foibleſſe

de conformation plutôt qu'un avantage ?

D'ailleurs pour juger de la mufique en gé

néral, ilfaudroit pour ainſi dire,la connoître
A
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toute & la connoître égalemenr,car l'habitu

de peut auſſi faire quelque choſe à cela; outre ,

que je ne connois pas toute la muſique ,

de celle que je puis connoître il y en a que

j'ai entendu plutôt & plus longtems , &

c'eſt peut-être la pareſſe naturelle d'un or

gane épais qui m'a fait m'en tenir à ce que

j'avois de familier ; en ce cas ce ſont là des

préjugés de mon oreille d'après leſquels je

ne dois point raiſonner & encore moins

décider ; d'un autre côté dois-je me flater

de connoître auſſi à fond tout l'Art , toutes

les differentes beautés qu'il peut renfermer,

, dois-je croire raſſembler en moi tous les

diſſerens goûts ?Je doute qu'avec ces réfle

xions on oſât juger d'autre choſe que du

degré de plaifir qu'on éprouve ſelon les dif

ferentes occaſions & qu'on ne craignit pas

de propoſer ſon goût particulier pour le

bon & le vrai.

M. Bollioud entraîné par ſon penchant

pour les regrets & pour les plaintes ne traite

† mieux l'exécution qui fait le ſujet de ſa

- ſeconde partie ; il y voit de méme tout cor

rompu, tout perdu. Voix , inſtrumens ,

talens de toute eſpece, il n'en eſt point à

qui il n'ait des reproches à faire, comment

n'a t'il point dit qu'on ne trouveroit plus de

bon ſouifleur d'orgues comme du tems du
· feu Ri?

D ij
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Le violon ne lui paroit plus avoir que les

deux chanterelles, il trouve qu'on n'en tire

plus de ſons fermes & nourris , qu'on ne

fait plus de ces beaux ſons enflés, de ces

telles cadences bien battues , de ces ports

· de voix bien filés;la flute a auſſiſes reproches

& ainſi du reſte.

Si M. B. n'avoit prétendu parler que de

l'exécution qu'il peut entendre journelle

ment dans ſa Province, on lui diroit qu'il

eut bien avoir raiſon , mais ſon ouvrage ,

† qu'il lui a donné , l'impreſſion à la

quelle il l'a livré, le débit qu'il en fait faire

à Paris, tout fait voir que ſon intention a

été de juger en général de toute la muſique

Françoiſe, & de tous les muſiciens éxécu

tans, comme compoſiteurs.

Comme tout ce que M. B. dit ſur l'exé

- cution part des mêmes préjugés & des mê

me degrés de connoiflance d'après leſquels

on vient de le voir juger de la compoſition,

on a toutes les mêmes réponſes a lui faire.

Quand il dit , par exemple , qu'on ne ſçait

plus jouer le lent & le grave, c'eſt une ſuite

de ſon idée qu'on n'en fait plus & qu'on n'en

ſcait plus faire ; nous en entendons vous &

moi exécuter tous les jours d'une maniere

à H'y rien déſirer ; celui même qui a l'atta

che de M. B. Vous voyez comme on exé

çute à Paris les Opéras de Lully; vous vous
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rappellez, lorſqu'on a dônné en dernier lieu

Acis & Galathée, cet applaudiſſement uni

verſel ſur l'exécution de la chacone , éxé

cution qui étoit fi parfaite qu'on doit être

preſque ſur que Lully ne l'a jamais pu en

tendre cette chacone auſſi bien éxécutée ,

puiſqu'il ne pouvoit faire adoucir ſes violons
qu'en leur faiſant mettre des ſourdines.

| Faut-il pour avoir entendu jouer des cho

ſes d'une pratique difficile & extraordinaire,

ehoſes uniquement deſtinées pour faire bril

ler à cet égard l'exécution, qu'on ne donne

que pour cela & qu'il ne faut prendre que

pour cela, qui, ſi elles déplaiſent aux gens

qui ne ſe prêtent à rien de ce qui ne leur

eſt pas familier, pourront faire plaiſir a

beaucoup d'autres, s'imaginer qu'on n'ait eu

d'autre intention dans la compoſition de tels

morceaux de muſique , & qu'on veuille y

borner tout le mérite de l'éxécution en ge

néral ? Non certainement, c'eſt prendre une

fauſſe idée de la choſe & les faits tel que

celui que je viens de vous citer prouvent le

COIltI'alTe,

Connoiſſons nous d'ailleurs tous les ſecrets,

tous les reſſorts de l'Art , tous les accidens

qui peuvent occaſionner ſon progrès ? Pour

moi, Monſieur, je regarde bien differem

ment de M. B. tous ces Sonates pleines de

recherches difficiles, de traits§ 3

| Ciij
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ces productions de ces gens à ſaillies à qui

il ne manque que le talent des compoſitions

ſuivies & régulieres, dumoins d une certaine

étendue. Je vois tout cela comme des ma

tériaux jettés au hazard dont les grands maî

tres ſçavent profiter pour certaines occa

ſions , & je trouve que c'eſt un bien pour

l'Art même ; c'eſt ſelon moi préparer des

couleurs pour les Peintres 5 perſuadé COIYl1nC

je le ſuis qu'un ſeul homme ne ſçauroit tout

embraſſer, tout penſer, que c'eſt dans les

differens génies que l'habile homme ſçait

† ce qui lui convient, & que Lully &

alande eux mêmes n'auroient pas fourni à

une auſſi grande carriere ſans le ſecours de

la muſique étrangere dont leurs ouvrages

prouvent qu'ils avoient connoiſſance.

| Je ne m'arrête point à tout ce que M.

Bollioud dit des autres Inſtrumens, comme

les Muſettes , les Vieles , qu'il voudroit

qu'on n'entendit que ſous l'Ormeau , & pour

leſquelles il trouve très-mauvais que l'on

compoſe des Piéces travaillées. S'il eut fait

attention qu'il faut varier auſſi les Concerts,

donner à briller à tous les differents talens,

comme ſatisfaire les differents goûts; que

d'ailleur: le talent de ces Inſtruments eſt

pratiqué par de jeunes Dames à qui l'on ne

peut rien refuſer, à qui même ces Piéces ſont

communément dédiées, il n'en eut pas fait
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un crime à notre goût.Je paſſe au Clavecin,

ſur lequel M. B. s'eſt le plus étendu en re

proches. " | - -

ue dirons-nous , s'écrie M. B. page 3 «.

du touchcr du Clavecin ? Quelle idée en auroit

un Couperin , s'il revivoit aujourd'hui ? Les

Piéces de ſentiment ſont négligées. La legereté

de la main, l'emporte ſi fort ſur l'expreſſion ,
dans l'eſprit de nos Muſiciens , qu'ils oublient

que la perfeciion du Clavecin conſiſte auſſi dans

Ha tendreſſe, dans la propreté, dans la délica

reſſe du toucher. Nos Grands-Maitres s'atta

choient à lier leur jeu : nos modernes au con

traire me s'étudient qu'à detacher les ſons, & à

rendre par conſéquent leur jeu ſec,ſur un lnſ

trument qui n'a dja que trºp cs défaut par lui
29267726 .

Mais M. B. n'a donc pas de connoiſſance

exacte des faits , car c'eſt tout le contraire.

Couperin qui n'a guéres compoſé que dans

le goût champêtre, avoit préciſément ce jeu

ſautillé que M. B. prétend nous reprocher

aujourd'hui. Il eſt donc le ſeul à ignorer que

nous avons maintenant ce qu'il veut très

ſérieuſement qu'on cherche encore. Il ne

connoît donc pas toutes les piéces de Clave

cin de ce même homme à qui nous devons

les livres de théorie que je vous ai cités.S'il

les connoiſſoit, il auroit vû qu'il y en a plu

fieurs qui ſont préciſément dans le genre du

-
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ſentiment, & pour l'exécution deſquelles,

telles qu'elles ont été compoſées, il faut né

ceſſairement lier ſon jeu, même former des

ports de voix, ce qu'on ne connoiſſoit point

encore. Il y a même à la tête de ces piéces

tn avertiſſement que l'Auteur a été obligé

d'y mettre, pourindiquer la maniere d'exé

©UltCT CCS§&ces ports de voix. Voilà,

je crois,de quoi ſeroit étonné un Couperin,

s'il revenoit aujourd'hui , plus que de voir

croiſer les mains ſur le Clavecin, ce que M.

B. appelle des ſubtilités puériles.

Couperin ne manqueroit pas de lui dire

ſur cela , mais mon cher admirateur, vous

parlez de croiſer les mains ſur le Clavecin.

l'renez - vous garde que j'ai compoſé plu

fieurs Piéces dans ce genre. Il eſt vrai que

je ne l'ai pas inventé, & que par cette rai

ſon, j'ai pû ne le pas approuver d'abord,

mais forcé de convenir que cela avoit ſon

mérite, & contribuoit d'ailleurs à la variété,

jen fis moi-même du mieux que je pus. Il
ſembleroit que c'eſt de moi préciſément que

vous entendez parler, lorſque vous dites

que ces tours d'adreſſe ſi vantés ne reſſemblent

pas mal à ceux des Joueurs de Gobelets, dont

la ſubtilité fait tout le prix ;j'en ai juſtement

intitulé une, les Tours de Paſſe-paſſe.

Vous dites d'ailleurs que la Nature préſente

la main droite pour les deſſus , & la gauche.
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pour les baſſes, mais que cet uſage étant ſu

ranné, on croiſe les mains pour jouer les deffus

de la main gauche, & les baſſes de la droite.

Apparemment que vous n'avez voulu faire

qu'une charge, ſans examiner la choſe, car

ce n'eſt point cela. On croiſe ordinairement

les mains ſur le Clavecin, pour multiplier les

parties, comme par exemple, tandis que la

main droite, comme la plus brillante, fait

des batteries dans une partie, & qu'elle les

ſoutient, la gauche en croiſant vous fait en

tendre alternativement des traits dans les

autres parties, enſorte que quand vous dites

encore que ce changementpeut réjouir lesyeux

par ſa ſingularité , ſans que l'oreille y gagne

rien, vous voyez bien qu'elle y gagne d'en

tendre plus de parties.' .

Tel ſeroit certainement le diſcours que

Couperin tiendroit à M. B. c'eſt en vérité

§ que le plaiſir que M. B, repro

choit à nos yeux de prendre à voir croiſer

les mains,à trouve juſtifié par celui qui en

réſulte pour l'oreille. Le Clavecin étant plus

communément pratiqué par les Dames, par

de jeunes Demoiſelles ſur-tout , ne doit-on

† plaindre M. B. ſur le chagrin que cela lui

ait de voir de jolies mains s'entre-laſſer &

ſe livrer à un exercice auſſi vif, auſſi agile?

Je finis par une réflexion générale ſur l'é-

tat déplorable où M. B, croit voir la Muſi

E). y
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que en France, ſur cette décadence qu'il dit

étre ſi prochaine; je penſe qu'on ne peut, &

qu'on ne doit dire cela dun Art , que quand.

on le voit négligé, aba donné. Or je vois au

contraire qu'en France on ne s', ſt jamais

tant occupé de la Muſique, qu'on s'en occu

pe aujourd'hui ; qu'il n'y a jamais eu tant

d'émulation, tant de recherches, tant de dé

couvertes ſur le fond, tant de poſſibilités

trouvées dans l'exécution , tant de differen

tes tentatives, enſorte qu'il eſt impoſſible

qu'un Ait qu'on ne connoiſſoit pas aupara

vant , à beaucoup près auſſi-bien qu'on le

connoît à p éſent , dont on ne s'eſt jamais

tant occupé, ne faſſe pas des progrès. Nous

voyons qu'en Italie, qui ſemble être le ſol de

la Muſique,pour l'organe & le† ſur-tout,

& d'où dans tous les temps ſont toujours

venus les premiers progrès de cet Art , tout

le monde s'en occupe, tout eſt Muſicien.

Mais n'eſt-ce pas d'ailleurs ſe trop preſſer

que de vouloir juger à préſent du progrès

que la Muſique eſt capable de faire en Fran

ce : Cet Art y eſt encore pour ainſi dire,dans

cette premiere fermentation de l'accroiſſe

ment confidérable qu'il vient de prendre. Il

n'y a que l'oreille qui y eſt preſque déja ha

bituée. Ces Livres de héorie qui ont jetté

tant de lumieres ſur le fond , ne ſont point

encore digés en Livre cla ques à la po，-
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tée de tout le monde. Nos Maîtres ſont eux

mêmes dans le cas de juger tous les jours de

I'effet de beaucoup de choſes, & d'acquerir

de l'expérience dans des pratiques qu'on peut

bien regarder comme encore nouvelles.

Que M. B. ne s'allarme point ſur ce qui

regarde le goût, on ne dit pas le ſien; mais

ſur le goût en général dont il voudroit faire

ſon affaire. On ſe croit bien fondé à ne rien

craindre ſur cela de notre nation ; ſi comme

je vous l'ai dit, Monſieur, l'Italie eſt pour

la Muſique, le Pays où ſe trouve plus ordi :

nairement le gén e, la France qui eſt un

Pays moins Méridional, a pour ſon partage

l'eſprit de Méthode ; cet eſprit de combi

naiſon, de comparaiſon , de raiſonnement ,

de réflexion, de juſteſſe, qui forme le goût :

ce goût ſage dont M. B. entendroit parier. Il

n'y avoit que celui de la variété que nous

n'avions pas à beaucoup près autant que la

Muſique en demande, & que le préjugé eut

été bien capable de nous empêcher d'acqué

rir; mais heureuſement nous l'avons pris à

meſure que les circonſtances en ont fourni les

moyens en même-tems que les occaſions.

Ainſi laiſons aller les choſes, & attendons

encore à porter nos jugemens. Je crois que'

ce que les Amateurs ont de mieux à faire à

§ , eſt d'encourager les Artiſtes chacun

dans leurs genres , chacun dans leurs talensº

-
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à travailler & les laiſſer ſuivre leur génie &

1 ur caractére;que M. B. ſe charge de trouver

des Quinaults, on ſe chargera volontiers de

la conſervation dugoût dans la Muſique. .

Nousſommes au moins aujourd'hui à l'abri

du reproche que j'ai entendu faire à notre

nation par pluſieurs Etrangers , diſans qu'ils

s'étonnoient qu'en France, où l'on paroiſſoit

aimer la Muſique, elle eut été pendant ſoi

xante ans à faire ſi peu de progrès,† pour

eux ils croyoient entendre toujours la même

choſe, & que les airs de tous nos Muſiciens,

de ceux même que nous regardions comme

nos meilleurs Maîtres leur paroiſſoient jettés

tous dans le même moule ; il n'eſt pas que

vous n'ayez entendu les mêmes propos. A
quoi devions nous les attribuer , ſi ce n'eſt

à ce préjugé, ou plûtôt cet aſſerviſſement

d'imitation ſcrupuleuſe & bornée de la ma

niere de nos premiers Grands Maîtres, que

M. B. voudroit qu'on eut encore aujourd'hui,

dans un tems où nous avons de cetArt théorie

& pratique des connoiſlances qui en ont fi

fort étendu les bornes?

Si dans lejugement que M. B. a voulu ab

, ſolument porter de toute la Muſique Fran

, çoiſe, il n'a fait autre choſe que nous don

ner à connoître ſon goût particulier, & nous

le propoſer comme une loi qu'il falloit que

tout le monde ſuivit, criant main-forte pour
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qu'on lui aidât à nous y ſoumettre tous; fr

dans l'inſtruction de ce procès qu'il a comp

té faire à tous nos Muſiciens modernes, au

public même ſur ſon mauvais goût, il ne s'eſt

pas montré auſſi régulier, auſſi conſéquent ,

auſſi au fait, auſſi exact, que des accuſés ,

ſur-tout,ſont en droit de l'exiger de leur Ju

ge, trouvez-vous, Monſieur, qu'il ait mieux

réuſſi à prendre ſon tems pour prononcer

& publier ſon Arrêt, ſans parler du lieu d'où

il le fait partir, & d'où je ne crois pas qu'on

puiſſe valablement le dater.

J'ai l'honneur d'être bien ſincérement, &c.

&#23#&%&$# #&$à3$>33

LA Métamorphoſe de la Nymphe Jo.

LA fille d'Inachus que Jupin aimoit tant,

Malgré les ſoins ſecrets de ſon illuſtre Amant,

Fut en butte à la jalouſie

De la perfide & cruelle Junon ,

Et le Dieu pour cacher ſon Amante chérie,

En fit une Vache, dit-on.

Quelle étrange métamorphoſe !

Ah ! j'aurois préféré la mort.

Si pourtant on en croit la gloſe,

Bien des Belles depuis ont eu le même ſort.

Par M. d, la sriaire.
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L E TTR E de M. C. à un de ſes Amis ſur

ſon retour de Paris à Avignon.

Vº# avez donc quitté, mon cher Ami ,

les bords heureux de la Seine ; le ſéjour

enchanté du Comtat vous invite aujourd'hui

à prendre un doux repos, pour rétablir une

ſanté qu'une trop grande occupation à l'é-

tude avoit ſans doute altérée, comme je ſçais

que votre indiſpoſition eſt legere, je n'ai pas

de meilleur conſeil à vous donner que celui

de vous égayer avec vos amis, & de ne faire

aucune ſoite d'excès :

D'une étude laborieuſe

Fuyez le fardeau dangereux :

D'une ſaiſon délicieufe

Suivez les plaifirs & les jeux :

Dans une intrigue un peu ſecrette ,

Près d'une Iris jeune & bien faite,.

Fixez ſan crainte vos amours ;

3ans paſſion , ſans jaloufie,

D'une aimable Philoſophie

Faites revivre les beaux jours.

C'eſt ainſi qu'Horace paſà jadis ſesHeu

reux jours, & que l'aimable Abbé de Chau

*

|
---
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lieu, ſon ſectateur fidéle, que vous n'imitez

pas moins par les rares qualités du cœur, que

par les graces de l'eſprit, ſuivit ſans ſcrupule

les traces de ce Poëte Latin, dont la Muſe fit

long-tems les délices de la Capitale de l'U-
nivers. -

Comme eux doué d'un cœur ſincére,

Le Dieu du bon goût vous chérit ;

Et vousjoignez par-tout aux charmes de l'eſprit

Le talent fortuné de plaire.. - | .

Pour moi qu'une médiocre fortune a con

damné dès ma naiſſance à un travail pénible

& aſſidu, je me vois obligé à gémir ſous la

ſervitude des Loix, & je n'oſe approcher de

la double montagne, de peur d'éprouver

le ſort d'Icare, ou d'éfaroucher par mon

jargon de pratique les habitans du ſac é:

Vallon, |

Jadis au même badinage, - -

Je vous offrois ſouvent les fruits de mon loiſir ;

Votre cœur d'un tendre langage 4

Savouroit l'innocent plaiſir :

Faté d une douce eſpérance ,

J'attends a même complaiſance

Pour ma lyre & ſes foibles ſons ;

Je ſens bien qu'elle eſt incommode,

Et que dans l'Empire du Code -

On ne produit que des faux tons,-

A Toulouſe » C• • • • • • •
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AUX Auteurs anonymes , qui avoient

répandu des Vers Satyriques contre

quelques Dames.

D E par Phœbus , je vous le dis,

Maigres Auteurs, foibles eſprits,

votre verve au fiel ſatyrique

N'eſt point marquée au coin de la bonne critique ;

Appollon vous proſcrit , & l'aimable Cypris

Ne vous compta jamais parmi ſes favoris ;

Elle adopte les jeux de nos tendres Bergeres ,

Dirige leurs plaiſirs, condamne vos chiméres ;

Elle approuve un amant tendre, reſpeétueux ,

Et bannit de l'Hymen les ſoupçons odieux,

L'Epouſe , ſous ſes Loix à ſon Mari fidéle,

Savoure les tranſports d'une ardeur mutuelle ; a

Et Tircis à Daphné, par un vœu ſolemnel,

Des mains du tendre amour veut dreſſer un Autel,

•#
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A CrP R IS ſur le même ſujet.

DAns ces jours fortunés, enfans d'un doux loiſir,

L'aimable troupe de Cythére

Invita Terpſicore, & l'innocent plaiſir ,

Les jeux , les ris badins, Cupidon & ſa Mere ;

Tout ſembloit annoncer des jours pleins de

douceur ,

Si la diſcorde, & ſa noire fureur,

Au teint livide , au front terrible ,

N'euſſent troublé cette fête paiſible ;

Vos yeux, belle Cypris, n'en furent pointémus ;

En vain ſuſcite-t'on l'injuſtice & l'envie,

Rien ne pourra ternir l'éclat de vos vertus ;

Les Dieux vous ont donné la fine raillerie,

Et la ceinture de Venus,

Par le même.

E PITRE soLITA 1 x E.

Enfin, revenu des erreurs

D'une longue & tendre jeuneſſe ;

Je goûte à longs traits les douceurs

De l'étude & de la ſageſſe ;

L'Amour fut long-tems ma foibleſſe ;

Mon cœur ſe plût dans ſes lient ;
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J'euſſe prodigué tous les biens

Pour les charmes d'une Maîtreſſe ;

Hélas ! le ſouvenir de mes égaremens

Rend ma raiſon triſte & confuſe

Et je ſens ici que ma Muſe

Me prête de nouveaux accens. .

Heureux celui dont les années

Ont coulé dans un doux loiſir ;

Qui, chéri des ames bien nées,'

De l'étude a fait ſon plaiſir ,

Du vrai ſeul ſectateur fidéle,

Il nous offre un puiſſant modéle ;

( Qu'il ſoit gravé dans nos eſprits : }

Son nom vole au ſein de la gloire,

Et dans le Temple de mémoire

Il éterniſe ſes Ecrits. -

Par le même.

E 25 du mois dernier, jour de S. Louis,

l'Académie , ſuivant l'uſage , entendit

dans la Chapelle du Louvre le Panégyrique

de S. Louis, qui fut prononcé par M. l'Abbé
Couturier. - -

L'après-dîner elle tint une Séance publi

que, laquelle commença par la diſtribution

du Prix de Poéſie. Le Sujet propoſé étoit la

Gloire de Louis le Grand, perpétuée dans le

Roi ſon Succeſſeur. •

• La Piéce qui a été couronnée eſt un Poë
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me dont l'Auteur eſt M. l'Abbé Marmontel,

que les jeux floraux ont déja couronné trois

fois.

Après la lecture de ce Poëme, M. l'Abbé

de Eernis lût le premierChant de ſon Poëme

contre l'irreligion, vice trop commun dans

ce ſiécle. Ce Poéme fut commencé en 1737,

& l'on ſent aiſément qu'un Ouvrage auſſi im

portant n'eſt pas l'ouvrage de peu d'années.

Dans différentes lectures que M. L. D.Ba fai

tes, pluſieurs perſonnes eu ont retenu diffé

rens morceaux ; nous avons recueilli avec

ſoin ce† nous avons pû en recouvrer pour

en enrichir notre Journal. - -

L'Auteur montre d'abord l'orgueil qui

corrompt l'eſprit, & la volupté qui ſéduit le

cœur. L'orgueil porte à la révolte les Anges,

& ſe ſert de ces eſprits révoltés pour corrom--

pre l'homme, & le rendre infidéle au Créa

teur.M.L.D.B.aimité Milton dans ce premier

Chant , mais ſans le copier, & il a évité les

fictions du Poëte Anglois qui introduit

dans ſon Poëme , les diables combattant

contre Dieu. *Voici l'invocation.

De l'Eſprit de Dieu même immortelle clarté,

Je t'invoque aujourd'hui, puiſſante vérité;

To1, qui du haut des Cieux ici bas deſcendue,

Toujours victorieuſe , & toujours combattue, .

Loin du Peuple & des Grands aimes à te cacher,
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Et te montres toujours, à qui veut te chercher,

Viens remplir mon eſprit de ta ſplendeur Divine,

Viens des erreurs du monde éclairer l'origine,

Et forcer le Démon de l'incrédulité

A ramper ſous les loix de la Divinité, &c.

On trouve quelques Vers après la com

paraiſon heureuſe des Géants de la Fable

avec les Impies.

Tels qu'on vit autrefois les enfans de la terre

Sur des Monts entaſſés affronter le tonnerre ,

Tels qu'on vit les Tirans que l'orgueil déchaîna,.

Lancer contre le Ciel les rochers de l'Etna, -

Tels on voit aujourd'hui de nouveaux Salmonés,

· Qui voudroient pourremplir leurs hautes deſtinées,

Dominer ſur la terre, aſſujettir les Cieux,

Ravir le Sceptre aux Rois , & le tonnerre aux

Dieux ,

Qui ſe croyant enfin plus grands que nous ne

ſommes,

| Hommes, exigeroient les hommages des hommes.

• • • - • • • • • • • • • • • • • •

Eſclaves révoltés, rentrez dans le néant ,

Voyez le Nain caché ſous l'habit du Géant ;

L'orgueil qui vous forma ſemblablesà lui-même,

Vous dit, foulez aux pieds l'Autel, le Diadême,

Le glaive de Thémis, & leSceptre des Rois ;

Vos talens ſont vos Dieux , vos penchans ſont vos

Loix.
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Après avoir fait une vive peinture des

incrédules& des motifs de leur incrédulité,

le Poëte s'écrie : -

Fantômes trop chéris de la terre obſédée,

Qui de l'Etre ſuprême obſcurciſſez l'idée,

Chiméres de l'eſprit, dont les illuſions

Allument dans le cœur le feu des paſſions,

Le Soleil a paru, fuyez foibles menſonges,

Le jour luit, perdez-vous dansla foule des ſonges,

&c. - -

Après cette expoſition , l'Auteur peint

l'origine de l'orgueil , véritable ſource de

l'irreligion.

L'orgueil qui ſur la terre a rendu ſi puiſſante

L'erreur toujours détruite & toujours renaiſſante,

Ce funeſte inventeur des dogmes dangereux,

Qui flattans nos déſirs, nous rendent malheureux,

N'étoit point , lorſque Dieu ſubſiſtant par lui

même,

Jouiſſoit ſans témoins de ſa Grandeur ſuprême.

La puiſſance pour lui, ſans borne & ſans écueil,

Le ſauve également de foibleſſe & d'orgueil

Qui n'a point commencé, ne peut ſe méconaoître .

L'orgueil avant le monde étoit encor à naitre ;

Mais quand au ſein ſécond de ſon éternité ,



©

»4 MERCURE DE FRANCE.

· Dieu forma l'Univers vaſte, mais limité ,

L'erreur audacieuſe annonca la foibleſſe,

Bt l'orgueil s'échappa du ſein de la baſſeſſe.

，

9 4> -> "e •- - *

· Ce fier orgueil à peine avoit les yeux ouverts,

Qu'il frémit de trouver un Maître à l'Univers,

ſUn Maître intelligent dont l'œil infatigable

L'éclaire, le pourſuit, le pénétre, & l'accable,

Jaloux de la puiſſance , il voudroit la trahir,

Et né pour être eſclave, il ne peut obéir.

· Qui croiroit que rempli d'une folle eſpérance

Dans l'Empire des Cieux, il perce en aſſurance,

Et qu'élevant ſon vol juſqu'au Trône ſacré,

Il brave les carreaux dont il eft entouré ?

M. L.D.B. décrit ici la Majeſté de Dieu ,

la ſoumiſſion des Anges qui l'environnent ,

& les détours artificieux dont l'orgueil ſe

ſert pour les ſéduire. -

Aſſis dans ſon Palais ſur le Trône des airs,

Dieu tranquille & ſerein contemploit l'Univers :

Il ſoumettoit les Cieux à ſes Loix ſouveraines,

Et du monde naiſſant ſa main tenoit les rênes. ,

L'Ange éleve vers lui, ſes ſuperbes regards ;

Mais le Palais des Cieux s'ouvre de toutes parts,

De l'Olympe ébranlé la voûte tombe en poudre ;

Dieu pour l'annéantir n'y lança point la foudre
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Savoix n'éclata point; ſon œil toujours ſerein

Fondit d'un ſeul regard& le marbre & l'airain ;

Tranquille aux élémens il déclara la Guerre ,

Dans le ſein de la Paix il fit trembler la terre ;

Comment donc ſans ſortir d un ſi profond repos,

Dieu pût-il rappeller l'image du cahos, -

Et du débris des Cieux remplir la terre & l'onde ?

II voulut .. c'eſt aſſez pour détruire le monde.

Il falloit que l'orgueil fut oumis à ſa voix,

Qu'il reconnut un culte & reſpectât des Loix ;

De l'Olympe auſſi-tôt les voûtes enflammées,

s'exhalerent dans l'air en épaiſſes fumées,

Et les Anges frappés d'un bras victorieux,

Roulerent dans l'abîme & perdirent les cieux.

On voit en ſuite une deſcription de l'En

fer , dont voici quelque, traits.

- Ils ſont encor ouverts, ces Royaumes affreux,

Des Anges révoltés théatres ténébreux,

Séjour où les remords n'effacent point l'offence,

Où le déſeſpoir même irrite la vengeance,

où toutes les douleurs habitent un ſeul lieu,

Où Dieu par les tourmens fait ſentir qu'il eſt Dieu.

A3 - © e 9 © 9 . » •

L'orgueil contemple les Anges dans les

tourmens, & s'applaudit d'avoir cauſé leur

chûte.

Content de ſon ouvrage il éleve la voix ;

Tous les antres du Styx répondent à la fois ;
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Les Milices du Ciel dans les ondes noyées,

Levent en frémiſſant leurs têtes foudroyées,

Et ſe trainant ſans ordre autourd'un large écueil,

Reprennent leur audace en envoyant l'orgueil.

C'eſt alors que l'orgueil les encourage, &

les exhorte à ſéduire l'homme. -

º .

· La vengeance, dit-il , rend l'enfer habitable,

Qui la ſent, qui s'en ſert, n'eſt jamais miſérable.

Ainſi que la vertu le crime à ſes douceurs ;

Il eſt de vrais plaiſirs attachés aux fureurs ;

C'eſt Dieu, qui ſous vos pas creuſa les noirs abîmes,

C'eſt lui qui vous apprend à chercher des victimes;

Le ſoufre qui vous brûle eſt un encens pour lui,

Uſez bien des leçons qu'il vous donne aujourd'hui:

S'il vous a défendu d'égaler ſa puiſſance ,

Eſſayez s'il permet d'imiter ſa vengeance,

Ne découvrés-vous pas malgré l'obſcure nuit,

Cetue aurore brillante, & l'aftre qui la ſuit,

Cette terre avec art dans les airs ſuſpendue,

Cette mer dont vos yeux admirent l'étendue,

Ouvrage incomparable où l'homme établi Roi,

Moins éclairé que vous ſoumet tout à ſa Loi ,

Cethomme qu'aujourd'hui le Créateur contemple,

Dont le cœur vertueux de Dieu même eſt le

Temple ?
-

« 4
-
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Ici eſt la peinture de l'homme dans l'état

d'innocence, l'orgeüil continue.

C'eſt lui que j'ai choiſi pour venger votre injure :

Enfant chéri de Dieu , s'il lui devient parjure ;

Si ſon cœur innocent eſt unjour criminel,

Des plus ſenſibles coups nous frappons l'Eternel !

Peut-être que le Fils, Victime volontaire,

Eteindra dans ſon Sang la vengeance du Pere,

De nos forfaits peut-être il portera lepoids,

Et nous ſerons vengés d'obéir à ſes Loix. .

-Ceſſez donc de gémir à l'aſpect de vos chaînes,

Vos maux n'égalent point la moindre de ſes

peines ; -

En lui tout eſt immenſe, en vous tout eſt fini :

S'il n'a pû de l'Olympe être encore banni,

Que ſur la terre au moins ſa vengeance ſtérile

Des vices des mortels ſoit le frein inutile ;

Qu'au mépris de ſon nom les profanes humains,

Conſacrentdes Autels aux œuvres de leurs mains,

Que ſes plus ſaintes Loix ſoient toujours conteſtées,

Que de mon ſein fécond renaiſſent les athées,

Le doute Conducteur de l'irréligion,

L'héréfie au front double & la rebellion,

Le ſçavoir orgueilleux , l'erreur opiniâtre,

Et l'ignorance enfin d'elle-même idolâtre,

Monſtre que j'ai nourri d'arrogance & de fiel ».

Monſtre que j'ai ſauvé de la foudre du Ciel,

Ee
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Pour rendre à l'ennemi dont le bras nous accable

· Les tourmens éternels qu'il prépare au coupable ! ,

4 Mais il faut ſeconder ma haine & mes projets ;

Il faut oſer enfin n'être plus ſes ſujets ;

L'oſer c'eſt réuſſir, le ſuccès ſuit l'audace.

Ii dit , dans tous les cœurs le repentir s'efface,

Le crime ſe réveille, & la honte s'endort ;

Tous quittent à l'inſtant l'empire de la Mort,

Et ſuivis dans les airs par le bruit du tonnerre,

Comme un noir tourbillon s'élançent ſur la terre.
-

Il faut remarquer que par un art heureux

cette harangue de l'orgueil contient en ac

tion toute l'expoſition du ſujet. En effet les

· · Anges révoltés vont ſur la terre pour l'infec

rer ſucceſſivement de toutes les erreurs qui

viennent d'être indiquées, & que M. L. de

B. détruit dans ſon Poëme. .

| Nous ne nous étendrons pas long-tems

ſur les éloges que mérite cet Ouvrage , les ta

lens de l'Auteur ſont trop avantageuſement

connus pour qu'il ſoit néceſſaire de rien

ajouter à la voix publique; on reçut ce pre

' mier Chant avec applaudiſſement, & les inſ

tances que l'on fit à M. L. de B. pour en lire

un ſecond, ſoit un ſûr garand du plaiſir qu'a-

voit fait le premier, malheureuſement il n'a-

yoit apporté que celui-là, -

M. de Voltaire lut enſuite une Ode inti

tulée la Félicité des Tems ou l'Eloge de la
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France, qui fut reçûe avec de grands applau

diſſemens. Elle finit par ces trois beaux

Vers. -

La nature eſt inéruiſable »

Et le travail infatigable

Eſt un Dieu qui la rajeunit.

$3l8##»3####»3##

NO U V E LL ES LITTE RA I R ES,

D E S B E A U x A R T s, &c.

HISTO VRE du 7héâtre François, & c.

ſeptiéme volume.

F volume commence à l'année 164o &

finit en 1 643 par lcs Rivales premié

re Comedie de Quinault.

Si l'on voit dans ce ſeptiéme volume un

petit nombre de piéces plus ſupportables que

celles qui les ont précedées, il faut avouer

qu'elles ſont en petit nombre,& que le grand

· Corneille avoit plus d'envieux que d'imita

teurs. Dans une Tragédie d'Hyppolite, dont

l'Auteur M. Gilbert figuroit alors avec diſ

tinction ſur le Parnaſſe, Hyppolite dit que

fi ſa vertu lui permettoit d'aimer ſa belle

mere, il ſe livreroit volontiers à la paſſion

qu'elle lui inſpire, -

- E ij
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Mais ſi les ouvrages étoient mauvais ,

les Auteurs étoient en recompenſe dans l'u-

ſage de les louer outre méſure; voici com

me l'Abbé de Boiſrobert s'exprime dans la

préface de Caſſandre. » Je m'aſſure, lec

,. teur , que cette Tragi Comédie, que tou

te la Cour & la Ville ont trouvée ſi belle

ne te paroitra guéres moins agréable ſur

le papier, & que tu la trouveras auſſi bien

ſoutenue par la délicateſſe & par la majeſ

» té de ſes vers que par la dignité de ſon ſujet

Il ajoute que # Villegas Auteur Eſpa

gnol qui a trouvé un ſi beau nœud, eut in

venté un auſſi beau dénouement , cette

roduction l'auroit égalé aux plus grands

§ Il n'y a point d'Ecrivain qui oſât

hazarder aujourd'hui de pareilles fanfarona

des, ce n'eſt pas que nos Poëtes ſoient

moins vains que ceux de ce tems , mais la

· mode qui ne peut rien ſur les vertus ni

ſur les vices, porte du moins ſon em

pire ſur eux§ leur donner des formes

dont elle diſpoſe ; parmi les Auteurs qui

commencent à figurer dans ce volume on

en voit deux qui ont eu de grands ſuccès &

dont un ſur-tout a un grand nom juſtement

mérité. Nous parlons de Quinault & de

Thomas Corneille, que MM. P. nomment

Corneille de Liſle, ils nomment ſon frere

Corneille l'aîné, & nous prendrons la liberté

:

,!



S E PTE l º R E · 1746. 1 o 1

de dire qu'il auroit été plus convenable peut

être de le nommer par le nom que lui a

donné le public, le grand Corneille.

On ſçait aſſés que les piéces de Quinault

ont d'abord eu toutes des ſuccès éclatans,

mais qu'il n'en eſt reſté au Théatre que trois,

Agrippa ou le faux Tiberinus, Aſtraté & la

Mere Coquette, ç'en ſeroit aſſés pour lui

donner un rang honorable parmi les Au

· teurs Dramatiques de ſon tems , mais ce

ſont ſes chefs d'œuvres lyriques qui feront à

jamais le fondementde ſa réputation,& qui lui

donnent place parmi les grands hommes

qui ont illuſtré le ſiécle de Louis XiV. Il n'y

a perſonne qui n'ait fait à ce ſujet une ré

fléxion bien naturelle. Quinault a vû de ſon

vivant applaudir un grand nombre de ſes

ouvrages qui ont été depuis juſtement ou

bliés, il n'a pas joui de même de la réputa

tien de ceux qui paſſent avec honneur à la

poſterité, à combien de critiques ſes Opé

ra n'ont ils pas été expoſés ? Combien n'a

pas été mépriſé &§ ce genre qu'il

créoit , & qu'il perfectionnoit en mêtue

tems : Il eſt mort ſans ſçavoir que le ta

lent qu'il avoit po.s la Poéſie lyrique étoit

un talent rare, & qu'il ſe paſſeroit peut

être des ſiécles que des hommes diſtingués

en d'autres genres s'exerceroient vainement

pour le ſurpaſſer, & même pour l'égaler.

- E iij
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On trouve ici une anecdote à ſon ſujet

qui peut-être a ſouvent eu lieu dans d'autres

circonſtances. Triſtan dont Quinault étoit

l'éleve, ſe chargea de lire aux Comédiens la

piéce des Rivales premier ouvrage du jeune

Auteur, les Comédiens ſéduits par la répu

tation de Triſtan & croyans la piéce de lui,

offrirent d'en donner cent écus, mais dès

que celui-ci eut déclaré que c'étoit le pre

mier ouvrage d'un jeune homme inconnu

le marché fut rompu, & les Comédiens ne

voulurent plus donner de la piéce que 5o

écus. Triſtan fit de vains efforts , & la né

ociation ſe termina enfin en concluant que

'Auteur auroit le neuviéme de la recette de

chaque repréſentation pendant qu'on joue

roit ſa piéce, & c'eſt là l'origine de cette

convention, qui depuis eſt devenu le traité

général de tous les Auteurs.

MM.PP. nous apprennent que Don

Franciſco de Roxnas Auteur Eſpagnol à four

ni à Rotrou l'original de Venceſlas , & que

ce dernier n'a preſque fait que traduire l'Eſ

pagnol ; on a voulu avancer auſſi que le

Calderon avoit donné à Corneille fidée

d'Heraclius, mais MM. PP. prouvent fort

bien que c'eſt le Caid ron qu'il faut accuſer

d'avoir copié Corneille.

On voit ici une Comédie de Scarron à

qui l'épithete de ſinguliere pouroit convenir
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· excluſivement à toute autre, c'eſt une piéce

d'un acte en vers de huit ſyllabes, tous ſur

la time ment elle eſt intitulée les boutades

du Capitan Matamare; on ſent combien les

§ doivent abonder dans des vers de

ce genre, & que l'on pourroit dire : .

Tous ces adverbes la font admirablement.

Raymond Poiſſon commença vers ce

tems à travailler dans un genre qui n'étoit

pas éloigné de celui de Scarron; ce fut lui

qui créa le rôle de Criſpin.On releve ici avec

raiſon ceux qui avoient dit qu'il avoit mis

Ies bottines qui ſont devenues eſſentielles

à ce rôle, pai ce qu'il avoit les jambes extrê

mement menues , il eſt plus raiſonnable de

les attribuer à l'uſage, qui dans ce tems ou

Paris étoit fort crotté, faiſoit porter des bot

tines aux gens de pied, & ſur tout aux va

lets. - -

Le Théatre de Poiſſon eſt imprimé, ainſi

nous nous diſpenſerons d'en parler.

Poiſſon étoit protegé par M. Colbert;

ce Miniſtre avoit même tenu un de ſes en

fans ſur les fonts de baptême. Poiſſon por

toit ſouvent au Miniſtre des vers à ſa louange

& lui demandoit en même-tems un em

ploi pour ce fils dont M. Colbert étoit le

arain, importuné de ces frequens éloges :

il défendit à Poiſſon de le louer d'avantage,

E iiij
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& celui-ci lui ayant encore apporté desvers

& le Miniſtre rappellant ſa défenſe, écou

tez ceux-ci, Monſeigneur, dit-il,la fumée de

cet encens ne vous incommodera point, il

lut en effet ces vers.

Cegrand Miniſtre de la paix,

Colbert que la France. revere,

Dont le nom ne moura jamaiss -

M. Colbert voulut arrêter là Poiſſon , lui

reprochant de tenir mal ſa parole, mais celui

ci continua ſans s'émouvoir.

Eh bien, tenez c'eſt mon compere ;

Fier d'un honneur ſi peu commun ,

On eſt ſurpris ſi je m'étonne

Que de deux mille emploisqu'il donne,

Mon fils n'en puiſſe obtenir un.

RE cUEIL de pluſieurs piéces d'Eloquence

& de Poéſie, préſentées à l'Academie des

Jeux Floraux l'année 1746 , avec les diſ

· cours prononcés dans les aſſemblées publi

ques de l'Académie de Toulouſe 1746, in

1 2 chés Claude-Gille le Camus. Les recueils

de cette Academie ſe diſtribuent à Paris chés

Prault Pere Quai de Gêvres & on y trouve

tous ceux depuis 171o.

L'Académie des Jeux Floraux eſt la plus
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ancienne des Académies de France; il y a

4oo ans queClemenceIſaure inſtitua cesJeux

& qu'ils ſe ſoutiennent dignement; cet avan

tage joint à celui que le Languedoc parta

ge avec les autres Provinces Méridionales

d'avoir produit il y a 6 oo ans les Trouba

dours, les premiers Poëtes de la Nation,

n'eſt pas une médiocre gloire pour ces Pro
V1IICCS,

Ce recueil eſt rempli d'ouvrages auſſi eſ

timables que les précedens. Les prix ſer

vent à entretenir l'émulationparmi les jeunes

ens, & M. de Soubeyran l'un des membres

des Jeux Floraux, pénetré de la vérité de

cette maxime, l'a miſe en pratique d'une fa

çon utile pour les lettres, & glorieuſe pour

lui, en abandonnant une rente de deux cent

livres pour que le prix d'éloquence ſoit à l'a-

venir de quatre cent cinquante livres ; il eſt

beau de voir un particulier jouiſſant d'une

fortune honnête, mais non conſidérable, en

ſacrifier génereuſement une partie au bien

ublic, tandis que tant de particuliers qui

jouiſſent d'une fortune bien ſupérieure à leur

état ſe font des beſoinsou forment des défirs

ſuperieurs à leur fortune. M. deSoubeyran

cultive les lettres avec ſuccès, on voit dans

ce recueil un éloge de Clemence Iſaure com

poſé par lui , & qui mérite d'être lu ; nous

arlerons une a utrefois d'un diſcours dont

- E y
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il eſt auſſi l'auteur, inſeré ici ſous le titre de

R E F L E x I o N s ſur le bon ton, ſur le goût ,

ſur la converſation & ſur la bonne compagnie.
Nous nous bornerons pour cette# à

dire quelques mots des vers qui compoſent

ce recueil, mais nous dirons d'avance que

ces diſcours ſont écrits avec élégance, pleins

de penſées ingénieuſes & de vues fines , &

tels qu'ils n'ont pas beſoin de la prévention

favorable que l'action louable de l'Auteur

doit donner en ſa faveur.

C'eſt une Ode ſur l'Envie qui a remporté

le prix de 1746; en voici la premiére ſtro

phe.

Oui je la reconnois, c'eſt l'implacable envie

Qui pour éxécuter ſes projets odieux,

Sort de cet antre invidieux ,

De Mégere ou plûtôt de toute l'Enfer ſuivie ; -

Son viſage hideux, livide, décharné,

La paleur de ſon front, de ſerpens couronné,

Des fureurs de ſon cœur m'offrent l'horrible image.

Déja l'air eſt ſouillé de ſonſouffe pervers ;

Ciel, ſi tu n'enchaines ſa rage,

· Elleva de forfaits inonder l'Univers

Ily a des beautés dans cette Ode, & on

y voit du feu , de la poéſie & des idées.
- - A A. - » --*

Nous avons été un peu étonnés de voir l'au
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tre invidieux au milieu de tant de belles cho

ſes. De plus la cadence des ſtrophes eſt elle

bien harmonieuſe ? Ces 8 vers Alexandrins

coupés par deux de huit ſyllabes ont d'a-

bord l'air d'un Poëme en vers libres , plûtôt

# d'une Ode ; nous ne faiſons que propo

er des doutes , mais l'exemple des grands

hommes nous autoriſe ; jamais l'illuſtre Rouſ- .

ſeau n'a mis enſemble tant de vers alexan

drins. Les ſtrophes de la Palinodie ſont de

quatre vers, on n'en trouvera point non plus

d'exemple dans Malherbe & jamais ces Poë

tes n'ont fait de ſtrophes où il entrât des

alexandrins de plus de ſix vers, encore dans

ces ſix y en avoit il de huit ou de ſix ſyllabes;

il n'eſt pas beſoin d'avertir que la légére re

marque que nous faiſons ne diminue rien du

prix de l'ouvrage, nous avons cru qu'il étoit

de notre devoir de la faire, parce que nous

voyons que bien des jeunes tombent dans ce

defaut & qu'un ouvrage couronné ſervant

de modéle, pourroit accréditerun abus qu'il

faut éviter. - - -

Voici trois beauxvers de cette Ode de

_l'Envie.

Ét ſon cœur agité par les jaloux accès,

Que l'orgueil frémiſſant inſpire,

Pardonneroit plûtôt cent crimes qu'un ſuccèt,

E vj

-
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Parmi les morceaux qui ſont à la ſuite de

cette Ode, nous avons ſurtout lu avec plaiſir

l'Odede l'éducation, en voici quelquesſtro

phes quinous ont parû belles.

Ces ſerpens au ſoufle homicide

Qu'en naiſſant étouffent tes mains,

Dès le berceau , divin Alcide, *

Annonçent ta gloireaux humains.

Ton ame aux combats exercée,

De l'Hydre à tes pieds terraſſée

vaincra les efforts renaiſſans,

Et s'affermiſſant avec l'âge ,

Confondra la jalouſe rage

Detes ennemis impuiſſans.

Des triomphesde notre enfance

Ainfi dépendent nos ſuccès ;

Une premiere réſiſtance

Du vice arrête les progrès ;

Les paſſions envain liguées

D'un cœurqui les a ſubjuguées

Semblent craindre la fermeté.

Au lieu qu'altieres ſouveraines,

Chaque inſtant redouble les chaines

De celui qu'elles ont dompté.

Si dans les premiers jours de l'âge

On n'y répand un germe heureux,.

Le cœur eft un deſert ſauvage,
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Repaire de monſtres affreux ;

Qu'on le ſeme, il devient fertile,

Mais bientôt le chardon ſtérile

Avec la roſe s'y confond ,

Si desmains toujours vigilantes

N'arrachent les funeſtres plantes

Qui naiſſent de ſon ſein fecond.

C'eſt decetteheureuſe culture

Que dépend le ſort des humains ;.

Ceſſons de blâmer la Nature ;

Notre bonheur eſt dans nos mains.

Neron Prince juſte& ſans vices

Du monde eut été les délices,

Digne fils de Germanicus,

Si rejettant loin de ſon Trône,

Un Senecion , un Petrone,

Il n'eut écouté que Burrhus.

Ne ſera-ce point entretenir les lecteurs trop

long-tems d une mêmematiere que de leur

parler des Poeſies diverſes de M. deBologne,

que nous avons annoncées le mois dernier

& qui ſe vendent chés les Freres Guerin.

Cn y voit de l'imagination, & du feu, &

M. de Bologne mérite de nouveaux éloges

pour l'emploi qu'il a fait de ſes talens , car

preſque toutes ſes Odes roulent ſur des†
tirés de l'Ecriture & des Pſeaumes, ou ſont

conſacrées à célebrer les vertus du Roi& de
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Monſeigneur le Dauphin. Il tombe auſſi

† dans le défaut de mal cadencer

es ſtrophes, -

Voici quelques vers qui feront juger du

ſtyle de M. de B.

Dieu voit de ſa Montagne Sainte

Les maux que ſon peuple a ſoufferts,

Il les voit, il briſe ſes fers,

Auſſi-tôt qu'il entend ſa plainte,

Fils de Jacob , accourés tous,

Peuples& Rois, rafſemblez vous ;

Que de ce nom tous retentiſſe

Envers lui montres votre ardeur

Qu'un même eſprit vous réuniſſe,

Pour rendre hommageà ſa grandeur.j

Envers lui n'eſt-il pas bien proſaique

pour une Ode ? C'eſtune légére inattention

que l'Auteur auroit pu corriger en ſubſti

tuant :

Venez lui montrer votre ardeur.

Les deux ſtrophesjſuivantes ne ſont pas

moins belles.

Roi des ſiécles, ta vue embraſſe

Dans un ſeul point tout l'avenir ;

Apprend moi, quand pourront finir ;

Ces tems d'opprobre& de diſgrace.
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Toi, dont la main bleſſe& guerit,

Tu peux juſqu'au moment preſcrit

Prolonger le jour qui m'éclaire ;

Dema vie attends le déclin,

Et ne fais point dans ta colere

Sécher la fleur dès ſon matin.

Tu parles, & tout prend naiſſance ; · •

Le Ciel , la Terre& les Humains

Ne furent qu'un jeu detes mains,

Qu'un foible eſſai de ta puiſſance,

Les Etres par ta voix produits,

A ta voix ſe verrontdétruits,

| Et paſſeront comme un nuage,

Le tems , ce fatal deſtructeur,

Le tems lui même eſt ton ouvrage,

Et ne peut rien ſur ſon Auteur.

Nous ne nous étendrons pas davantage

ſur ce recueil de Poëſies qui mérite d'etre

reçu favorablement, nous croyons que la

meilleure façon de le louer; c'eſt d'en préte -

ter au public quelques morceaux, ainſi que

nous avons fait. -
-

DissERrATIoNs ſur les apparitions des

Anges, des Démons & des Eſprits, & ſur les

Revenans &Vampirs de Boheme,de Hongrie

de Moravie & de Siléſie,par le R. P.Dom Au

guſtin Calmet, Religieux Bénédictin & Abbé
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de Senones en Lorraine,à Paris,in-12.1746.

chés Debure l'aîné, Quai des Auguſtins.

LA VIE DE MrCENAs , avec des notes

hiſtoriques & critiques, par M. Richer, Paris

1746. in-12. chés Chaubert.

Cet Ouvrage ſera bien-tôt ſuivi du Recueil

entier de tous les Ouvrages de M. Richer ;

nois eſpérons qu'il ſera reçu favorablement,

&nous en parlerons inceſſamment.

HisToIRE DU TARIF de 1 664. contenant

l'origine de ce Tarif, avec les fixations &

celles qui ont eu lieu avant & depuis 1664.

ſur chaque Marchandiſe à la ſortie du Royau

me, tome premier.

LE ToME sEcoND , contenant les fixa

tions de ce Tarif, & celles qui ont eu lieu

avant & depuis le Tarifde 1 664, ſur chaque

Marchandiſe , Droguerie , Epicerie, &c. à

l'entrée du Royaume, dreſſés ſur les piéces

authentiques , par M. Dufreſhe de Franche

ville,imprimés à Paris en 1746. en 2 vol. in

4°. du prix de 14 livres reliés..

HIsToIRE DE LA CoMPAGNIE DEs INDEs,

avec les titres de ſes conceſſions & Privilé

ges, dreſſée ſur les piéces authentiques,†

le même , imprimée à Paris en 1746 , chés

Debure l'aîné, comme les deux volumes cy

deſſus, du prix de 7 livres reliés.
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DE LA c o R RU P T I o N D U G o U T

dans la Muſique Françoiſe , par M. Bollioud

de Mermet de l'Académie des Sciences &

des Belles-Lettres de Lyon, & de celle des

Beaux Arts de la même§ , à Lyon 1746.

de l'Imprimerie d'Aimé de la Koche ; cet

Ouvrage ſe vend à Paris chés Briaſſen.

Nous rendrons juſtice avec plaiſir aux

talens, aux connoiſſances & au ſtile coulant

& facile de l'Auteur de cette Diſſertation.

Il fait briller ſon goût dans les éloges, qu'il

donne à Lulli & Lande, génies du premier

ordre en Muſique, & qui ſe ſont immorta

liſés par des chef-d'œuvres que l'on admire

& que l'on admirera longtems. Nous nous

garderons bien d'entrer dans l'éxamen des

queſtions qu'il traite ſur la corruption du

goût , nous nous contentons d'être ſenſibles

aux beautés de tous les genres ſans pren

dre de parti ; on a déja répondu à M. Bol

lioud , & ſi quelqu'un veut répondre pour

' lui , nous lui prêterons le champ dans ce

Journal, proteſtant d'être Spectateurs neu

tres, Admirateurs de tous les bons Ouvra

ges, & partiſans d'aucun Auteur, & ne don

nant d'excluſion à aucun genre, ni à aucun

homme,

L'impreſſion de cet Ouvrage eſt très-bien

exécutée.
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L'AcADEMIE des Sciences de Dijon, qui

avoit propoſé pour le Prix de Phyſique de de

terminer la nature des ſels par les différentes

tonfgurations de leur criſtaux , couronna dans

une Aſſemblée publique le 1 1 d'Août 1746.

M. Didier, Medecin-Chymiſte à Dunker

LlC.
q Cette même Académie propoſe pour le

# de Morale de 1747 à tous les Sçavans

a queſtion ſuivante.

Dcs avantages que le mérite retire de l'envie,

Il ſera libre à ceux qui voudrent concourir,

d'écrire en François ou en Latin, en obſer

vant que les piéces ſoient liſibles, & n'excé

dent pas trois quarts-d'heure de lecture; elles

ſeront adreſſées à M. Petit, Secretaire de l'A-

cadémie , 1ue du Vieux-Marché, à Dijon,

qui n'en recevra aucune paſſé le premier d'A-

vril, & ſi el'es ne ſont pas franches de port,

e'les reſteront au 1ebut.Ceux qui ayant con

couru ſe ſe ont fait connoître avant l'adju

dication du Prix, ne pourront y avoir part.

Pour remédier à cet inconvénient , chaque

Auteur ſera tenu de mettre au bas de ſon Mé

moire une Sentence ou une Deviſe , & d'y

joindre une feuille de papier cachetée, au dos

de laquelle ſera la meme Sentence ou Deviſe,

& ſous le cachet ſon nom, ſes qualités & ſa
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demeure, pour y avoir recours lors de la diſ

tribution du Prix. Leſdites feuilles ainſi ca

chetées ne ſeront point ouvertes avant ce

tems-là ; mais le Secretaire en tiendra un Re

giſtre exact. -

Ceux qui exigeront de lui un Récépiſſé de

· leurs Ouvrages, le feront expédier ſous unau

tre nom que le leur, & dans le cas où celui

qui auroit uſé de cette précaution, auroit mé

rité le Prix ; il ſera obligé en chargeant une

perſonne domiciliée à Dijon , qui ne ſont

pointdel'Académie,de ſaprocuration ſimple,

pour le recevoir,d'y joindre auſſi le récépiſſé.

Lorſque l'Académie aura décidé à qui le

Prix doit être adjugé, elle en fera donner

avis au vainqueur, qui ſera obligé d'écrire à

l'Académie une Lettre de remerciement.

La diſtribution du Prix ſe fera dans une

Aſſemblée publique de l'Académie le Di

manche 2o Août 1747.

L' AC A D E MIE des Belles - Lettres de

Montauban , tint ſa Séance publique dans

l'Hôtel de Ville le 25 du mois dernier, jour

de Saint Louis.

Onſieur l'Abbé de la Tour, Directeur, ou

vrit la Séance.

M. de Savignac lut un Diſcours ſur les avantages
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de la confiance réciproque dans la Société.

M. de la Motte lut un Ouvrage mêlé de Proſe &

de Vers fur les plaintes des Dames contre les

Hommes, pour les avoir exclues des enmplois de

la République.

M. d'Aumont lut des réflexions ſur les haran

gues Militaires, & une Epître à M. le Franc, par

M. de Claris, Aſſocié à l'Académie. -

M. l'Abbé Bellet lut un Diſcours ſur la gloire

mutuelle que retirent les héros & les hommes de

Lettres, les uns des autres.

M. de Bernoy, une Ode ſur le ſujet du Diſcours

propoſé par l'Académie pour les Prix de l'année

1746.

7# de la Prade, un Diſcours ſur l'injuſtice du

doute que le Vulgaire forme ſur les talens des

Dames. -

M. de Hernoy, une Epître à M. le Franc.

M. l'Abbé Bellet, une Apologie de l'Académie

ſur la réſervation des Prix, dont la diſtribution eſt

renvoyée à l'année prochaine 1747.

M. l'Abbé de la Tour finit la Séance par la

lecture de ſon Diſcours, ſur les bienſéances de la

langue Françoiſe.

M. l'Evêque de Montauban ayant deſtiné la

ſomme de deux cent cinquante livres pour don

ner un Prix de pareille valeur à celui qui au Ju

gement de l'Académie des Belles-Lettres de cette

Ville ſe trouvera avoir fait le meilleur Diſcours

ſur un ſujet relat f à quelque point de Morale ,

tiré des Livres ſaints , l'Académie propoſe pour

ſujet du Diſcours de l'année 1747.

L'ORGUEIL EsT LE PLUs GRAND ENNEMI

| DE LA SocIETE : conformément à ces pa
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roles de l'Ecriture : Inter ſuperbos ſemper jur

gia ſunt. Prov. XIII. 1 o.

Les Diſcours ne ſerqnt tout au plus que de de

mieheure de lecture, & finiront toujours par une

courte priere à J E s U s - CH R I s T. On n'en

recevra aucun qui n'ait une Approbation ſignée

de deux Docteurs en Théologie.

L'Académie ayant été forcée de reſerver le Prix

de l'année 17.6 , elle ſe propoſe pour ouvrir

un plus vaſte champ aux Auteurs , de le diſtri

buer à une Ode ou à un Poëme. .

Le Poème doit être de ſoixante vers au moins

ou de cent vers au plus.

L'Académie laiſſe aux Poëtes le choix du ſujet ;

elle exige ſeulement qu'il ſoit digne d'être ap

prouvé du Prélat qui donne le Prix.

Il y aura ainſi deux Prix à diſtribuer le 25

Août prochain, Fête de SAINT LOUIS, Roi de

France : Un Prix de Diſcours, & un Prix d'Ode

ou de Poëme.

Les Auteurs ne mettront point leur nom à leurs

Ouvrages , mais ſeulement une marque ou para

phe, avec un paſſage de l'Ecriture Sainte , ou

d'un Pere de l'Egliſe , qu'on écrira auſſi ſur le

Regiſtre du Secrétaire de l'Académie.

Toutes ſortes de perſonnes , de quelque qualité

qu'elles ſoient,ſeront reçûes à prétendre aux Prix,

hors les Membres de l' Académie, qui en doivent

être les Juges.

LesAuteurs feront remettre leurs Ouvrages ven

dant tout le mois de Mai prochain , entre les mains

de M. D E B E R N o Y , Secrétaire perpétuel de

l'Académie, en ſa maiſon , rue Montmurat, ou en

ſon abſence, à M. l'Abbé B E LL E T , en ſa mai

ſon, rue Cour-de-Toulouſe,
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Le Prix ne ſera délivré à aucun, qu'il ne ſe ici .

me , & qu'il ne ſe préſente en perſonne, ou rar

Procureur, pour le recevoir, & pour figner l2

Diſcours.

Les Auteurs ſont priés d'adreſſer à M. le Se

crétairé trois copies bien liſibles de leurs Ouvra

ges , & d'affranchir les Paquets qui ſeront en

voyés par la Poſte. Sans ces deux conditions les

Ouvrages ne feront point admis au concours.

-
-

-

-

•º • * , — -T

Le mot de l'Enigme du Mercure d'Août

eſt la Lettre G. Ceux des Logogryphes ſont

Le Logogryphe même. On trouve dans le pre

mier, loge , orge, gogo, or, gril , rôle , Ile ,

Pole , hier & ego. Dans le ſecond , qui eſt

renverſé, on trouve, épi, hoir, poil, ire, Roi,

Golphe, orgie, gloire , ogre & Loire.

AIR A DEUX PA R T IES.

Par M. de la Richerie de Sainte Gemme.

QOmmeil, viens ſur mes ſens, viens régner à ton

tour ; *.

Fais-moi dormir ſous cette treille ;

Je rends à Bacchus ſa bouteille : -

Je te conſacre& la nuit & le jour ;

Si quelquefois je me réveille, -

Que ce ne ſoit qu'avec l'Amour,

l
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LoGo GRYPH E.

Aº hommes je dois ma naiſſance ;

Je renais douze fois par an,

sans boire & ſans manger je cours toute la France;

Des pédans & des fous je ſuis le Partiſan.

Mon tout , par un pouvoir ſuprême,

Poſſéde , renferme en lui-même

ACe qui fait l'agrément d'une jeune dondon ;

Ce qui fit maſſacrer le mari de Didon.

Le Berger prend chés-moi, ſon lit, ſa nourriture :

Chés-moi les prez recouvrent leur verdure;

On y trouve l'objet des fureurs de Junon ; -

Un poiſſon de la mer, & le tombeau d'Aaron.

L'outil du Vigneron, ce qui dans les Montagnes,

six moisy dort, ſix mois court les Campagnes.

Du Peuple & des boiſſons ce qu'on mépriſe tant,

Ce qui fait au Guerrier répandre bien du ſang,

Ce qu'il affronte avec courage,

A qui dans un Etat on doit tout ſon hommage.

Un Verbe en Latin en Français,

Sans lequel un enfant ne fait aucun progrès.

Combine moi, Lecteur ; tu trouveras encore

Ce qu'être du soldat la ville priſe abhorre,

Ce qui chés Cliſtorel a bien plusd'un emploi,

Ce qui cauſe au Payſan tous les ans de l'effroi,

-
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Une Ville de l'Albanie ,

Ce qui baigne la Lombardie.

Enfin, ſans forces , ſans vertu ,

Je vas te faire voir dans mon individu,

La plus dangereuſe Riviere -

Qui coule ſous notre hémiſphere,

Ce que cherche d'abord le Soldat a1rivant,

Ce qui ſans ame a tant de mouvement,

Qui ſans bouche & ſans pieds, dans ſa marche

ordinaire

Annonce à tout inſtant le cours de la lumiere.

Je renferme en mon ſein en me ſubdiviſant,

Un monſtre de ma mere l'Oye, -

Ce qui marque toujours la ſurpriſe & lajoye.

J'en dis aſſez, je crois, Lecteur,

Pour me faire connoître & te tirer d'erreur.

De plus, je ſuis abſurde, hétéroclite ;

- L'ignorance eſt mon ſeul mérite ;

Mon être eſt le cahos & la confuſion :

Et de tout tems chés moi régna la déraiſon,

Aux ſots je donne des entraves,

Pour les embarraſſer je fais tous mes efforts ;

Je ſuis avec raiſon mépriſé de gens graves,

- Dix pieds enfin forment mon corps.

Parl'Abbé Marquet, Sacriſtain de la Paroiſſe

de Saint Cyr d'Iſſoudun,

A U T R Ei
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To, les ans on me voit nouvellement paroître,

Ainſi que toutes les Saiſons.

Or je puis dire , & j'en ai cent raiſons,

Que c'eſt moi qui les fais connoître.

Je marche à quatre pieds ; dix lettres font mon

tOllt :

Me fabriquer n'eſt pas choſe facile ;

Je m'en rapporte au plus habile.

Souvent j'ai mis plus d'un Sçavant à bout.

On me voit chés les Rois , on me voit chés Ies

Princes , -

Dans la Ville & dans les Provinces,

Chés le Robin, chés le Bourgeois,

On voit auſſi chés moi les Princes & les Rois.

Pour me trouver, Lecteur, voici tout le myſtére.

Aux yeux j'offre d'abord un lac,

Qu'on peut paſſer ſans bâteau ni ſans bac ;

De le trouver c'eſt ton affaire.

En paſſant par-deſſus, à quatre pas plus loin

Tu trouveras, ſi l'on cherche avecſoin ,

Quatre lettres qui feront rire.

Mais à préſent il eſt tems de te dire

Que dans mon tout il faut trouver le nid,

- JE
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Un Hôpital dès long-tems aboli ,

Ce qui fait qu'au viſage on connoît la vieilleſſe ;

Un inſtrument chéri ſur le Permeſſe.

Un Héros renommé par ſes travaux divers,

D'autres encor à tes yeux ſont offerts ,

Ainſi qu'un élément qui ſoûtient notre vie ;

Une Ville de Normandie,

Mais c'eſt aſſés, Lecteur, fi tu m'entends,

Garde-moi juſqu'au nouvel an.

Ac, sºa sºc. sºc sºc sºc.sºc. sºc.sºc. sº.sºc sle

A U T R E.

DA . ma bruſque formation

La Nature dément ſa lenteur ordinaire,

Ma rapide production

De quelques momens eſt l'affaire,

Parmi les plantes j'ai mon rang;

Ma tiſſure n'eſt pas commune ,

N'ayant graine , ni feuille aucune ,

Morceau tout à la fois dangereux & friand.

Mon nom que compoſent dix lettres

Béunit une foule d'Etres :

Hommes, Femmes, Divinités,

Fleuves, Arbres, Iſles, Cités,

Oiſeaux. ... que ſçais-je encore ? bien des méta

morphoſes, · · · · ·
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Par des traits diſtinctifs marquons toutes ces choſes.

Je vous offre d'abord cet odieux mortel

Qui ſe ſouilla du ſang de l'innocent Abel,

Le Chef de la race proſcrite,

Que pourſuivit toujours le Peuple Iſraëlite.

Le Dieu, Protecteur des troupeaux.

Le plus ſuperbe des oiſeaux.

Femme d'humeur acariâtre ,

De Phryxus& d'Hellé.l'implacable marâtre.

Isle de l'Archipel fameuſe par ſes vins,

| Mais plus fameuſe encor par le berceau d'Apelles,

Nom que portoient jadis les vengeurs des querelles.

-
Celui qui par ſes chants divins

Conſtruiſit les mûrs des Thébains ;

Qui même diſputa le prix de l'harmonie

Contre le Dieu de l'Hélicon.

Le fleuve où tomba Phaëton.

Le Phœnix de la Lombardie ,

L'un des plus beaux eſprits qui parurent jamais.

Un aliment pétri des tréſors de Cérès. .

Cet arbre en quoi par le jaloux Borée

La Nymphe Pitys fut changée.

Un Prêtre des Mahométans.

Un Port de Mer : un Fruit : une Ville de France :

Ce qu'avec complaiſance -

Chacun voudroit ſauver du naufrage des tems.

Un animal enfin , ni mâle , ni femelle,

Et je finis par-là, Lecteur, ma Kyrielle.

F ij
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A U T R E.

Lai eſt mon élément. De dix 1ettres formée

Je renferme en mon nom un fameux Géné al ,

Dont les rares talens, la valeur fortunée

Firent voir à la Gréce un exploit ſans égal ;

Le pere d'un Guerrier célébre |

Par le don de combattre avec agilité ;

Un fleuve qu'Annibal , vainqueur des bords de

l'Ebre ,

Franchit par un effet de ſa capacité ;

Un grand Auteur Franç is , un Auguſte Monarque,

Bien aimé de ſon Peuple, honoré des Romains.

Pour un Roi tel que lui prions Dieu que la Parque

Ait long-tems ſes ciſeaux ſans vertu dans les

mains.

Par M. de Lanevere, ancien Mouſquetaire

' du Roi, à Dax, -

|

és
# |
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JE ſuis un Etre de raiſon ,

Brillante & pompeuſe chimére,

Que l'eſpece humaine révére,

Qu'elle décore d'un beau nom.

Cependant on mecherche à la Cour , à la Ville ;

Des beaux Arts je ſuis le ſoutien ;

Des grands cœurs le premier mobile ;

J'ai preſque dit ſouverain bien.

Noblement épris de mes charmes

Les Nourriſſons du Dieu des armes

Tentent , pour In'obtenir, d'hér, ïques efforts,

Viſant au même but le Poëte s'anime ,

Prend ſon eſſor , tend au ſublime ,

Enfaiite d'immortels accords. -

Ainſi tout à la fois maîtreſſe

De mille rivaux généreux,

Sans mériter le nom odieux de traîtreſſe,

Je puis également couronner leurs beaux feux.

Je n'avouai jamais un mérite ordinaire.

Il faut , pour parvenir à ma poſſeſſion,

F iij
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Laiſſant au loin le vulgaire,

Honorer ſon état avec diſtinction. .

Du reſte, n'excluant perſonne,

Indifferemment je couronne

Les Favoris de Mars & des ſçavantes Sœurs ,

Les Héros , les Littérateurs,

Les Médecins, les Algébriſtes,

Et tous les excellens Artiſtes. * . '

Si vous démontez les reſſorts

Des fix piéces qui font mon corps ,

: Vous trouverez le fard bachique

Dont ſe barbouilloient jadis

Les compagnons de Theſpis

Sur leur voiture tragique.

La triſte fille d'Inachus,

Qu'une Déeſſe rancuniere

Commit à la garde d'Argus.

Un péché capital ; un grain ; une riviere ;

`Un terme qui conclud chaque raiſonnement ,

Terme dont retentit l'Ecole,

Le précieux métail que roule le Pactole,

Que certains ont nommé le cinquiéme élément

Eſt-ce tout ? Attendez : vous trouverez encore

Un attribut de Terpſicore.
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S P E C T A CL E S.

'Académie Royale de Muſique a dons

né Jeudi 18 Août la premiére repréſen

tation d'Hypermneſtre Tragédie en cinq

actes precédée d'un prologue ; les paroles

ſont de M. de la Fond qui a donné ſur le

Théatre Lyrique deux Ballets qui ont réuſſi,

le premier intitulé les Fêtes de Thalie, que

lon revoit ſouvent ſur la ſcéne avec une

égale ſatisfaction ; le ſecond eſt intitulé les

Amours de Prothée. M. de la Fond a auſſi

donné de petites piéces à la Comédie

Françoiſe, comme les trois Freres Rivaux,

l'Amour vengé, le Naufrage de Criſpin. La.

muſique d'Hypermneſtre eſt de la compo

ſition de M. Gervais Surintendant de la Mu

ſique de M. le Duc d'Orleans Regent.

· Cette piéce a été donnée pour la premié

re fois le Jeudi 5 Novembre 17 16 , elle a

été remiſe au Théatre le Mardi 25 Mai

1728. |

La cruelle avanture des Danaides eſt une

fable ſi connue que, ce ſeroit abuſer de la pa

tience des lecteurs que de donner ici un ex

trait de l'Opera qu'elle a occaſionné. M.

F iij
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l'Abbé de Ruiperouſe a traité le même ſu

jet pour la Comédie Françoiſe. •

· ' L'Opera prépare une Tragédie dont la

muſique eſt de la compoſition de M. le Clerc

qui s'eſt fait une grande réputation dans

l'Europe tant par ſes compoſitions harmo

niques que par leur brillante exécution ;

le ſujet de ſon Opera eſt la fable de Glaucus

c de Scylla , célebre dans les Métamor

phoſes d'Ovide. #

, Le premier Septembre on a remis auThéa

tre françois l'Inconnu Comedie en cinq actes

du cadet des Corneilles,elle eſt ſi connue de

puis très long-tems qu'il ſeroit inutile d'en

donner un extrait. Ily a même déja quelques

années que les anciens intermedes qui or

noient ce Poëme ont été remplacés par de

nouveaux divertiſſemens dont lesparoles ſont

· de M. Dancourt & la muſique de M. Gilliers

Auteur de tant de jolis vaudevilles. Il y a

dans l'Inconnu une des plus gracieuſes ſara

bandes qui ait jamais été faite. Les ballets

nouveaux ont été fort applaudis, auſſi bien

que la diſtribution des rôles.

Le Jeudi 15 Septembre unejeune debu

t2»te au-deſſous de 1 5 ans à joué le rôle

d'Agnés avec un applaudiſſement général

& arraché par le talent ; ſa figure & ſa taille

ſont fort jolies, ſon jeu eſt naturel & fin.
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Elle a rendu parfaitement tous les traits naifs

dont l'École des femmes eſt ſemée, ce dé

but là promet une très-aimable Actrice,

On a donné à la Comédie Italienne Ar

lequin Bo'iemienne Comédie en cinq actes,

plein de lazis d'Arlequin, peu ſucceptibles

d'une deſcription. On y prépare une piéce

Italienne intitulé l'Inconnue avec des eliver

tiſſemens,

Les bornes étroites impoſées à Momus

dans l'enceinte du preau par les arrêts de

Thémis ne laiſſent pas aux troupes forai

nes la liberté de divertir le public autant

qu'elles le ſouhaiteroient , cependant M.

Dourdet maître de Danſe & entrepreneur

d'un ſpectacle renfermé dans un eſpace ſi

court n'a pas laiſſe d'en tirer parti. Il a fait

repréſenter differentes piéces Pantomimes.

qui ont obtenu l'approbation des connoiſ

ſeurs. Le jeu des quatre coins ſi cher aux

Enfans a été repréſenté par un ballet naïf

& pourtant varié. La fable de Pigmalion a

§ un tableau plus ſçavant, quoi qu'aûfſi

récréatif; on a entendu avec un très grand

plaiſir la muſique de M. Corrette, Com

poſiteur déjà eſtimé par† ouvrages.

Momus a trouvé le ſecret de faire des

Epigrammes ſans parler & ſans chanter,

Le 24 du mois paſſé on repréſenta au

Collége de Vernon pour la diſtribution des

- F V
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prix Les Incommodités de la Grandeur, Co

médie héroïque du R. P du Cerceau , qui

fut ſuivie d'une autre perite Comédie en

trois aétes, qui a pour titre l'Ecolier Precep

teur de la compoſition de M. le Blanc ſous

principal de ce College, il y a eu un ballet

à chaque intermede de la premiere piéce,

dont les Ecoliers ſe ſont acquités parfaite

ment , & ils ont déclamé les deux piéces

avec un goût admirable. Les ballets ſont

de la compoſition de M. Tarlet grand Mu

ſicien, Maître à danſer & ci-devant Danſeur

de l'Opera, il a exécuté avec M. Mo

rant ſon adjoint un pas de deux avec une le

gereté & une préciſion que tout le monde a

admirées.Le Théatre étoit fort grand & d'un

goût ſingulier; au lieu de couliſſes il y avoit

trois portiques dans l'enfoncement , ornés

de tapiſſeries des Gobelins avec des rideaux

de damas cramoiſi devant chaque portique.

On avoit fait venir pour les Acteurs & Dan

ſeurs 24 à 25 habits de l'Opera de Paris. En

fin une très nombreuſe aſſemblée a paru ex

trêmement contente, & ſurpriſe de voir que

l'on n'a pas moins de goût en Province qu'à

Paris. .

#
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Sur les ſentimens d'un Athée converti.

P Uiſqu'aux plus grands pécheurs vous étes fa

vorable , -

Permettez qu'à vos pieds, adorable Sauveur,

Je confeſſe à ma honte une erreur effroyable

Que l'excès des plaiſirs fit naître dansmon cœur. .

La Loi diſoit envain qu'un ſort incomparable

Seroit un jour le prix de ma fidelle ardeur,.

Je traitois follement de chimere & de fable

Le principe certain du ſouverain bonheur.

Depuis que votre amour a levé tout obſtacle,

Les charmes de la Grace opérans leur miracle ,

De tous mes ſens bientôt ſe ſont rendus vainqueurs.

Uſez donc envers moi d'une extrême indulgence,

Et pour mettre, Grand Dieu, le comble à vos fa

- veurs , -

Oubliez à jamais mon crime & mon offenſe.'

Par M. Cottereau Curé de Donnemarie.

F vj
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J O URNAL D E L A COU R,

D E P A R I S, &c.

L# Duc de Hueſcar que le Roi d'Eſpagne

a nommé ſon Ambaſſadeur Extraordi

naie auprès du Roi , eut le 27 du mois

dernier ſa premiere audience de Sa Majeſté.

Il fut conduit à cette audience, ainſi qu'à

celles de la Reine, de Monſeigneur le Dau

phin, de Madame & de Meſdames de France

ar leChevalier de Sainctot , Introducteur

des Ambaſſadeurs.

Le 21 le Corps de Ville ſe rendit à Ver

ſailles , & le Duc de Geſvres , Gouverneur

de Paris, étant à la tête , il eut audience du

Roi avec les cérémonics accoûtumées. Il

fut préſenté à Sa Majeſté par le Comte de .

Maurepas Miniſtre & Secrétaire d'Etat, &

conduit par le Marquis de Dreux Grand

- Maître des cérémonies. Le Prevôt des Mar

chands & les deux nouveaux Echevins prê

terent entre les mains du Roi le ſerment de

fidélité, dont le Comte de Maurepas fit la

lecture, ainſi que du Scrutin qui fut préſenté

à Sa Majeſté par M. de Courchamp , Avocat

du Roi au Châtelet lequel prononca un

$ſcours plein d'éloquence & de nobleſſe.
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· Le mêmejour le Corps de Ville eût l'hon

neur de rendre ſes§ à la Reine , à

Monſeigneur le Dauphin, à Madame & à

Meſdames de France. - -

Le 2 5 fête de Saint Louis la Proceſſion

des Carmes du grand Convent, à laquelle

le Corps de Ville aſſiſta, alla ſuivant la coû

tume à la Chapelle des Thuilleries, où les

Religieux chanterent la Meſſe.

L'Académie Royale des Sciences, & celle

des Inſcriptions des Belles-Lettres célébre

rent la'même féte dans l'Egliſe des Prêtres

de l'Oratoire , où le Panégyrique du Saint

fut prononcé par l'Abbé§ -

L'après-midi l'Académie Françoiſe tint

une Aſſemblée publique, dans laquelle elle

donna le Prix de Poéſie qui a été remporté

par M. de Marmontel.

- Le premier de ce mois le Roi & la Reine

entendirent dans la Chapelle du Château la

Meſſe de Requiem, pendant laquelle le De

, profundis fut chanté par la Muſique , pour

le repos de l'ame du feu Roi Louis XIV.

Le 8 fête de la Nativité de la Sainte Vier

- ge leurs Majeſtés entendirent dans la même

Chapelle la Meſſe chantée par la Muſique,

& l'après-midi elles aſſiſterent aux Vêpres.

La Reine communia le même jour par les

mains de l'Abbé de Fleury , nommé à l'E-

vêché deChartres, ſonPremier Aumônier.
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Le 6 le Roi& la Reine quitterent le deuil

que leurs Maieſtés avoient pris le 26 du

mois de Juillet dernier, pour la mort du Roi

d'Eſpagne. -

Le Marquis de Puyſieulx, nommé pour

aſſiſter en qualité de Miniſtre Plénipoten

tiaire du Roi aux Conférences qui doivent

ſe tenir à Breda avec le Miniſtre du Roi de

· la Grande Bretagne , & ceux des Etats Gé

néraux des Provinces Unies, a pris congé de

Sa Majeſté, & il eſt parti le y pour ſe rendre

en Hollande. · ·

Le Samedi 3 à ſept heures du ſoir tout

étant diſpoſé dans le Chœur de l'Egliſe de

l'Abbaye Royale de Saint Denis , les Gar

des du Corpsprécédés des Religieux, por

tans chacun un chandelier de l'eſtrade , &

recitans des Pſeaumes,deſcendirent le corps

de Madame la Dauphine de la Chapelle ar

dente, pour le placer dans le lieu préparé

ſur l'eſtrade du catafalque:lorſque le Prieur

de l'Abbaye qui marchoit derriere le corps

avec la Couronne ſur un carreau, eut achevé

les Prieres, les entrailles furent portées au

caveau dans le même erdre & avec les

mémes Prieres.

Le Dimanche à quatre heures du ſoir on

chanta les V épres ſolemnelles qui furent cé

lébrées par l'ancien Evêque § Mirepoix,

- de ſuite les Vigiles, auſquelles le Prieur de

I'Abbaye officia.
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LeLundilorſque Meſdames,filles du Roi &

la Ducheſſe de Chartres, qui étoient les

Princeſſes du deüil,& le Duclde Chartres,le

Prince de Conty & le Comte de la Marche,

qui devoient les mener à l'Offrande,eurent

pris leurs places, l'ancien Evêque de Mire

poix , Premier Aumônier de Madame la

Dauphine, lequel avoit officié la veille aux

Vepres des Morts, chantées par la Muſique,-

célébra pontificalement la Meſſe, étant aſ

ſiſté des Evêques de Valence, de Leſcar, de

Comminges & de Saint Claude. A l'Offer

toire, & après les ſaluts ordinaires, faits par

Ie Marquis de Dreux, Grand Maître, &

par M. Deſgranges , Maître des cérémo

nies , les Princeſles allerent à l Offrands.

Madame y fut menée par le Duc de Char

tres, la queuë de ſa mante étant portée par

· le Comte de Matignon , par le Marquis de

Matignon & par le Marquis de Gontaut : Ma

dame Adelaïde y fut menée par le Prince de

Conty, & la queué de ſa mante fut portée

par le Comte de la Marck , le Marquis de

Saulx & le Comte de Champagne. La Du

cheſſe de Chartres fut menée à l'Offrande

par le Comte de la Marche, la queuë de ſa

mante étant portée par le Marquis de Si

mianne & par le Comte de Maillé. Après

cette cérémenie l'Evêque de Troyes pro

nonça l'Oraiſon funébre, & la Meſle étant
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finie, l'ancien Evêque de Mirepoix, & les

quatre Evêques Aſſiſtans deſcendirent de

l'Autel , & firent les Encenſemens ordinai

res autour du corps, qui fut enſuite levé

par les Gardes du Corps du Roi, & porté au

caveau de la Sépulture de la Maiſon Royale.

M. Deſcajeuls , Lieutenant des, Gardes

du Corps marchoit près du cercueil ; les

quatre coins du Poële étoient tenus par le

Marquis de Saſſenage, par le Marquis de

Saint Herem, par le Cheva'ier de Montegu,

Menins de Monſeigneur le Dauphin, & par

le Marquis d Oyſe. Le Comte de Rubem

pré Premier Ecuyer de Madame la Dau

phine, faiſant dans cette cérémonie les fonc

tions de Chevalier d'honneur , à cauſe de

l'abſence du Marquis de la Rarre, portoit la

Couronne , & le Chevalier de Mailly, re

préſentant le Premier Ecuyer , portoit le

Manteau à la Royale, Lorſque le Corps eut

été deſcendu dans le caveau , le comte de

Rubempré y apporta la Couronne , & le

Chevalier de Mailly, le Manteau à la Roya

le, Le Comte du Muy, faiſant les fonctions

de Premier Maître d'Hôtel de Madame la

Dauphine, & les Maîtres d'Hôtel de cette

Princeſſe, y apporterent leurs bâtons, & le

Roi d'Armes fit la Proclamation ordinaire.

Le Clergé, le Parlement, la Chambre des

Comptes, la Cour des Aides, la Cour des
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Monnoyes , l Univerſité , le Châtelet , le

Corps de Ville & l'Election, qui avoient été

invités de la part du Roi par le Grand Maî

tre des Cérémonies à ce Service, y aſſiſte

rent , ainſi que la Maiſon de Madame la

Dauphine, & ſes Dames.

# ###### #### #,

DESCRIPTION DU CATAFALQUÉ.

E Chœur étoit orné d'une architecture

L§ Ionique, faiſant plan avec pans

coupés,ledit ordre régnant dans tout le pour

tour cxécuté de marbre vert, élevé ſur une

baſe générale, formant un filet de lumie- .

re, ces pilaſtres étoient coëffés de leurs cha

piteaux en relief , & dorés , portans une

corniche de marbre blanc veiné, ſur laquel

le étoit un attique , ce qui faiſoit monter

cette décoration à hauteur des vitreaux de

l'Egliſe. Cette ordonnance formoit ſur les

côtés & à la partie du Jubé pluſieurs ar

cardes diſtribuées avec ſymmétrie , où l'on

avoit pratiqué des gradins pour placer les

perſonnes invitées. Chacune de ces arcades

étoit enrichie de grands cartels, contenans

les Armes & les Chiffres de la Princeſſe, po

ſés à l'alternative; au haut de ces arcades &

derriere ces cartels naiſſoient de grands ri
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qui ſe réuniſſoient par leurs têtes , en rece

vant un corps d'architecture; ce morceau

ſervant d'amortiſſement au total de cet édi

fice, le tout doré ; ſur ces conſoles étoient

en à plomb de colomnes des groupes d'en

fans en argent , tenans des girandoles ; ſur

la partie éminente de ce couronnement

étoit un globe en marbre blanc, ainſi que

la figure qui étoit aſſiſe deſſus, repréſentant

le Tems d'une§ ayant à

ſes pieds les inſtrumens qui peuvent déſigner

Ies differens états de la vie , & montrer ſon

pouvoir & le triomphe abſolu de ſa faulx.

Au milieu de l'eſtrade , entre les colom

nes, étoit un ſocle de porte or, ſervant de

baze à quatre grandes conſoles iſolées, au

milieu deſquelles étoit une urne ſépulchrale

d'agathe, entourée de Cyprès argent, for

mans des feſtons ; ſur ces conſoles étoit Un

membre d'architecture qui recevoit le tom

heau de porphire , où étoient en reliefſur

les quatre faces les Armes de la Princeſſe ;

ſur ce tombeau s'élevoit la hectique couverte

du Poële de la Couronne ; aux pieds étoit

le Manteau Royal, & à la tête la Couronne

ſur un couffin de velours noir, couverte d'un

crêpe. . - -

Sur l'eſtrade au bas du ſocle, aux quatre

angle,, étoient des figures de ronde boſſe en

· marbre blanc , repréſentans la douleur &
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l'abattement , appuyés au pied du tom

· beau. -

Sur les degrés des flancs de l'eſtrade étoient

deux figures en marbre blanc, repréſentans

la Religion & la Piété. -

Cet édifice pouvoit avoir environ qua

rante pieds de hauteur ſur une baze pro

portionnée , ſans y comprendre le grand

pavillon qui couvroit le tout, étant ſuſpendu

& retrouſſé du haut de la voûte. - -

Toute l'eſtrade du catafalque étoit garnie

d'un très-grand nombre de chandeliers por

tans des cierges, ainſi qu'il en avoit été pla

cé à l'Autel & par-tout le Chœur , ce qui

pouvoit produire environ deux mille lu

m1eres, :

Ce catafalque & l'appareil de cette pompe

funébre, dont la richeſſe & la magnificence

ne cédent en rien à ce qui a été fait dans ce

enre , ont été ordonnés par M. le Duc

d'Aumont, Pair de France , Premier Gen

tilhomrne de la Chambre du Roi , conduits

| par M. de Cindré, Intendant & Ccntrol

leur Général de l'Argenterie , Menus Plai

· ſirs & Affaires de la Chambre de S. Majeſté,

&exécutés par Mrs Slodtz,Sculpteurs du Roi,

Le 24 du mois dernier les Bénédictins de

l'Abbaye de ſaint Germain des Prez chan

' rent dans leur Egliſe le Te Deum, en actions

"-

-
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de graces de la convaleſcence de S. A.S. M.

· le Comte de Clermont , Prince du Sang .

leur Abbé, & ſolemniſerent cet événemet ,

par une fête proportionnée aux allarmes que

leur avoit cauſées la maladie d'un Prince,

dont la conſervation leur eſt auſſi chére que

précieuſe à l'Etat.

Ils annoncerent cette fête dès le matin ,

& à midi par le bruit de leurs cloches, de

cent boëtes, & quelques canons.

A l'iſſue des Vêpres, après une troiſiéme .

décharge de la meme artillerie, M. Blavet

Intendant de la Muſique de S. A. S. fit exé

cuter dans l'Egliſe un bruit de guerre en

ſymphonie, avec tymballes & trompettes.

On chanta enſuite le Te Deum , dont les

Verſets alternatifs furent ſupplées par d'ex

cellentes piéces de ſymphonie , choſies par

le même M. Blavet , & exécutées ſous ſes

ordres par un grand nombre d'habiles Mu

ſiciens, que ſon zéle & le déſir de contri

buer à la ſolemnité de la fete lui avoient fait

raſſembler. -

Le ſoir une quatriéme décharge d'artille

rie ſervit de ſignal pour les illuminations

dans tout l'enclos de l'Abbaye, & pour un

très-beau feu d'Artifice qui avoit été préparé

dans la cour Abbatiale, par M Deniſot,

Intendant de la Maiſon de S. A. S, qui s'eſt

fait un devoir dans cette heureuſe circonſ
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tance de faire parrager au public les tranſ

ports de joye que lui cauſoit le rétabliſſe

ment de la ſanté de ſon Maître; enſuite le

Palais Abbatial qu'il avoit fait décorer avec

beaucoup de goût, fut magnifiquement il

luminé, ainſi que le bâtiment des Religieux,

dont les trois portiques & toutes les fenêtres

étoient garnis de lumieres dans tout leur

contour , avec des pyramides & des giran

doles dans les intervales. Au-deſſus du por

tique du milieu , entre les deux cordons

ui régnent le long du bâtiment , & qui

§ deux rayons de lumieres, ſortoit

d'un cartouche bien éclairé cette Inſcription

Latine, qui exprimoit le ſujet de la fête,

Principi Abbati redivivo.

Ces exemples furent ſuivis avec émulation

par tous les habitans des deux cours exté

rieures de l'Abbaye, qui furent remplies pen

dant preſque toute la nuit d'une affluence &

d'un concours de monde qui venoit des ex

trêmités de la Ville partager ces réjouiſſan

- CCS. - -

| Le 13 de ce mois le Baron de Bernſtorff,

· Envoyé Extraordinaire du Roi de Danne

marck eut en long manteau de deüil une

audience particuliere du Roi, dans laquelle

il donna part à Sa Majeſté de la mort du

Roi de Dannemarck Chreſtien V I. Il fut

conduit à cette audience , ainſi qu'à celles
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de la Reine, de Monſeigneur le Dauphin,

de Madame & de Meſdames de France, par

1e Chevalier de Sainctot Introducteur des

Ambaſſadeurs. - º

Le Roi a accordé l'agrément du Régiment

d'Infanterie qu'avoit le Marquis de Gouy,

nommé Colonel Lieutenant du Régiment

d'Infanterie de la Reine, à M. de Lanjamet,

Capitaine dans le Régiment d'Infanterie du

Roi, & l'agrément du Régiment d'Infanterie

de Quercy , vacant par la Promotion de M.

· Chauvelin au grade de Marêchal de Camp,

au Comte de Somont, Lieutenant dans le

Régiment d'Infanterie de Sa Majeſté.

Le 18 de ce mois, leurs Majeftez prirent

le deüil pour la mort du Roi de Dannemarck

Chreſtién VI. -

Le Roi a appris le 2o au ſoir par le Mar

quis de Polignac lequel a été dépêché à ſa

Majeſté par le Comte de Clermont, que le

· 19 le Commandant de la Ville de Namur

· avoit fait arborer le Drapeau, & qu'on tra

vailloit à dreſſer les articles de la Capitu

lation. - - -

Le Roi a fait Brigadier de ſes Armées le

Marquis de Polignac.

# Le 15 de ce mois , on célébra avec les

cérémonies accoutumés , dans l'Egliſe de

· l'Abbaye Royale de Saint Denis, le Service

ſolemnel qui s'y fait tous les ans pour le re

- pos

Y ...
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pos de l'ame de Louis XIV. L'Evêque de

Bethléemy officia pontificalement le Prince

de Dombes & le Comte d'Eu y aſſiſterent,

ainſi que pluſieurs perſonnes de diſtinction.

Le Jeudi 15 M, l'Abbé de la Ville fut re

çu à l'Académie & prononça ſon diſcours

de remerciement. Le nouvel Académicien

qui dans des occupations importantes s'eſt

fait un nom diſtingué, répondit dignement

& à ſa réputation & à l'attente du public ;

en attendant l'extrait de ſon diſcours que

nous ne pouvons donner que le mois pro

chain, nous dirons, d'après le public qu'il y
a peu de ces diſcours ou l'on remarque plus

de nobleſſes & de vrais éloquence une or

donnance ſage & un flile orné ſans affecta

tion, diſtingué par le fond des choſes plus

que par les tours, mérite auſſi eſtimable que

1'a1'C. -

Le Jeudi 22 l'Académie élut pour rem

placer M. Montgault M.Duclos de l'Acadé

mie des Belles Lettres Auteur de l'Hiſtoire

de Louis XI & de quelques autres ouvrages

qui ont eu avec raiſon des ſuccès éclatans.

La Flotte de Navires marchands , reve

nant de Saint Domingue ſous l'eſcorte des

Vaiſſeaux du Roi, l'Invincible & le Jaſon ,

& de la Frégate l'Atalante, commandés par

M. de Macnemara !, Capitaine de Vaiſſeau

Jaquelle avoit relâché au Port de la Corogne
G •,
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eſt arrivée le 14 de ce mois à la Rade de

l'Iſle Daix. L'eſcorte de cette Flotte depuis

ſon départ de la Corogne avoit été ren

forcée de quatre autres Vaiſſeaux ou Fré

gates, qui l'ont jointe ſur la côte d'Eſpagne.A

l'arrivée deM.deMacnemara,on a appris que

le 26 du mois de Décembre dernier, étant

encore près de l'Iſle de Saint Domingue ,

& faiſant route vers le patit Goave avec les

Navires qu'il eſcortoit , il avoit découvert

une flotte de trente-ſix voiles , qui venoit

à lui, & dont quatre Vaiſſeaux s'étoient dé

tachés pour l'attaquer. Auſſi-tôt il fit ſignal

aux Bâtiments de ſon Convoi de ranger la

terre, & de gagner un Port, & ne pouvant

pas aller au-devant des cnnemis qui avoient

l'avantage du vent , il prit le parti de les at

tendre. Lorſqu'ils furent à ſa portée , il re

vira de bord ſur eux, & il engagea le com

bat avec le ſeul Vaiſſeau l'Invincible , parce

que le Vaiſſeau le Jaſon & la Frégate l'Ata

lante ne purent gagner le vent aſles promp

tement pour ſe mettre en ligne.Après deux

heures d'un feu très vif , les Vaifleaux en

nemis ſe trouverent ſi maltraités, qu'ils fu

rent obligés de prendre chaſſe, M. de Mac

nemara les pourſuivit pendant deux autres

heures avec le Vaiſſeau le Jaſon & la Fré

gate l'Atalante , mais la nuit étant ſurvenuë,

il fut dans la néceſſité de rejoindre ſon Con，

• » tw
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voy , dont il ne perdit aucun Navire. Il a

fait trois priſes à la côte de Saint Domin

gue , & dans le paſſage de la Corogne à

l'Iſle Daix une des Frégates de l'Eſcorte s'eſt

emparée du Corſaire Anglois le Renard.

&#33#&&&&&&&&&

B E NE F IC E S D O N NE S.

E Roi à nommé l'Archevêché de Vienne

l'Evéque de Rhodez, & à l'Evêché de

Rhodez l'Abbé de Grimaldi , Aumônier de

Sa Majeſté. -

Le Roi a donné l'Abbaye de ſaint Cybar,

Ordre de ſaint Benoît , Diocéſe d'Angou

lême, à l'Evêque d'Angoulême. -

Celle de la Cour-Dieu, Ordre de Cîteaux,

Diocèſe d'Orleans , à l'Abbé de Loven

dalh.

· Celle de Chartreuve, Ordre de Prémon

tré , Diocéſe de Soiſſons, à l'Abbé de Mon

tal, Conſeiller-Clerc du Parlement de Gre

noble. - -

Celle de Maſdazil , Ordre de ſaint Be

noît, Diocéſe de Rieux, à l'Abbé de Mont

lezun , Vicaire - Géneral de l'Archevêché

d'Auch. - - -

| Le Prieuré de Bouteville, Ordre de ſaint

Àuguſtin, Diocèſe de Saintes, à l'Abbé de

Rouffiac, - G ij !
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Celui de Notre - Dame du Rocher-à-

Mortain , Diocéſe d'Avranches, à l'Abbé

d'Imbercourt.

ooooooooooooooo

P R I S E S D E V A I S S EA U X
\.. -

-

T Es Frégates du Roi l'Aurore & le Caſtor,

-,commandées par M. du Vignau , Capi

taine de Vaiſſeau , ſe ſont emparées des Na

vires Anglois l'Elizabeth , l'Aventure, le

Jean , le Hopper Graſſer , l'Endeavour, la

Suſanne & la Briſe. -

Le Capitaine Faugas qui monte le Cor

faire le Shoram de Nantes, a conduit à Breſt

le Navire le Roi de Sardaigne.

· Un autre bâtiment Anglois , nommé la

Julienne, a été mené dans le même Port par

le Capitaine la Moinnerie, commandant le

Corſaire l'Anonyme de ſaint Malo.

| Le Corſaire le Comte de Maurepas, , auſſi

de ſaint Malo, & que commande le Capi

taine Blondelas, eſt entré dans le Port de

Morlaix avec deux Vaiſſeaux ennemis, dont

l'un étoit chargé de ſucre, de bray & de thé

rebentine, & il a repris le Navire le For

* uné.

Deux Navires chargés de différentes mar

chandiſes, ont été conduits dans ce der

. --
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nier Port par le Corſaire la Comteſſe de la

Marck. . · - -

· Il eſt arrivé à ſaint Malo un bâtiment à

bord duquel il y a du taffia & du bois de

teinture, & un Corſaire de Jerſey, dont le

Corſaire le Conquérant de Granville s'eſt

'rendu maître. . -

· On apprend de Cherbourg que le Cor

·ſaire la Bourette y a envoyé le Navire le Fi

déle Jean de Hole. . .

Le Capitaine Cauchois, commandant le

Corſaire le Dauphin de Dieppe a enlevé les

Navires François la Volonté & la Société à un

'Armateur Anglois qui s'en étoit emparé.

· Le Corſaire la Claudine de Boulogne s'eſt

| rendu à Dieppe avec le bâtiment la Marie

de Sunderland, dont la charge conſiſte en
bois de conſtruction. " !

Suivant les avis reçûs du premier de ces

Ports le Corſaire la Ducheſſe de Villars,

monté par le Capitaine Guillaume le Clerc,

a rançonné pour deux cent livres ſterlings

le Navire l'Édouard d'Almarie.

On mande de Dunkerque que le Capi

taine Sauvage , qui commande le Vaiſſeau

le Prince de Conty, armé en courſe à Calais,

eſt arrivé dans le premier de ces Ports avec

lº Navire le Nancy de Scarbourg , & qu'il
s'eſt rendu Pmaître de deux autres bâtimens

ºnnemis nommés l'Induſtrie & la Providente,

G iij
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, dont il a exigé mille ſept cent vingt-cinq

livres ſterlings de rançon.

Le Capitaine Claude Paillette, qui monte

le Corſaire l'Oiſeau de Calais en a retiré une

de cent trente livres ſterlings du Navire les

deux Freres de HarwicK, & il a conduit à Oſ

tende le Vaiſſeau le jeune Théodore , avec un

chargement d'huile , de tabac & d'autres

marchandiſes. - -

Les Corſaires le Comte de Lovvendalh &

le Comte de Maurepas ſe ſont emparés au

Nord de l'Ecoſſe des bâtimens la Sara , le

Baltick Marchand, le Léopard, le Hector &

la Reſolution, chargés de ſucre, de Cacao,

d'indigo & de riz , & ils ont pris pluſieurs

autres bâtimens qui ont payé mille huit cent

†ºp livres ſterlings pour ſe ra

Cheter.

Il eſt entré dans le Port-Louis un Bâti

ment de la même Nation, nommé le Canard,

qui a été pris par les Frégates du Roi l'Au

rore & le Caflor.

Le Capitaine Hugon, qui monte le Cor

ſaire le Conquerant, de Granville, a conduit

à Morlaix le Navire le ?ules Céſar, de la Ja

maïque , d'environ rrois cent tonneaux ,

armé de quatorze canons, & chargé d'in

digo, de§ & de coton.

On mande de Boulogne que le Corſaire

la Claudine a enlevé le Navire la Margue

rite, de Louveſtot,
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· Une Barque de la Rie a été envoyé à

Dunkerque par le Corſaire l'Eſperance, que

commande le Capitaine Portier.

| Suivant les avis reçus de Bayonne, le Ca

itaine Dubezin, commandant le Corſaire

l'Eclair, de ce Port, s'eſt rendu maître du

Navire le Charmant Poly, de Londres, dont

la charge eſt compoſée de caffé, de ſucre,

d'indigo & de bois de teinture, & avec le

, quel il a relaché à Saint Ander. - -

#

OPERATIONS DE L'ARME'E

D U R O I.

Du Camp de Villers du 22 Août.

L† & les équipages de l'armée ayant

été envoyés à Orbais , & le Prince de Pons

Lieutenant Général ayant été détaché avec un

Corps confidérable , pour occuper les bois & le

défilé de Terine , le Corps de féſerve s'avança le

14 de ce mois à Torbais Saint Tron , & les trou

pes qui avoient fait le ſiége de Mons & de Char

leroy, ſous les ordres du Prince de Conty, mar

cherent ſur quatre colonnes aux Tombes de Liber

ſat. Le lendemain l'armée décampa de Walhem

- ſur fix colonnes , & alla appuyer ſa droite aux

bois du Sart, & ſa gauche au Mont Saint André .

· Les ennemis tenterent d'inquietter les campe

*

G iiij
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mens , en attaquant à deux repriſes les troupes

que le Maréchal Comte de Saxe avoit miſes dans

le Village de Perver , mais ils furent repouſſés

par les Brigades d'Infanterie de Beauvoiſis & de

· Bettens. Pendant que l'armée ſe porta ſur ce Vil

lage, le corps de réſerve marcha à Geſt & à Vi

rompont , & un détachement d'Infanterie , de

Dragons & de Huſſards , commandé par le Mar

quis de Clermont Gallerande , Lieutenant Gcné

ral s'approcha de Judoigne. M. de Saint Ger

main, qui commandoit à Vaure , ſe replia de ſon

côté ſur Teruvre, afin de protéger la communi

cation de Bruxelles à Louvain. Les troupes qui

étoient ci-devant aux ordres du Prince de Conty,

s'étant réunies le 16 du mois dernier avec celles

du Maréchal Comte de Saxe, pour ne plus for

mer avec elles qu'une même armée , on paſſa le

lendemain le ruiſſeau de Perver ſur huit colonnes

& en ordre de bataille, les campemens étant pro

tégés par douze mille hommes. On s'avança ſans

obſtacle vis-à-vis le défilé d'Arche , & les Ulans

ayant pouſſé devant eux juſqu'à ce défilé quel

ques troupes de Huſſards qui vinrent eſcaimou

cher , le Comte d'Eſtrées Lieutenant Général

prit poſte ſur la Mehagne. Le Maréchal Comte

de Saxe ne fit point occuper le Village de Neu

ville , parce qu'on y auroit perdu beaucoup de

monde , ſi ce Village avoit été attaqué par les

ennemis,& qu'il étoit difficile de ſe maintenir dans

ce poſte , ſous le feu d'un Château , dans lequel

" ils s'étoient fortifiés de l'autre côté de la riviere.

· L'armée campa ſur quatre lignes , la droite aux

| bois de Rochepaille , la gauche à la Tombe de

Branchon , & la réſerve à Jandrain. Un détache

ment de cinquante hommes d'Infanterie & de cent

Dragons de cette réſerve, lequel s'étoit trop ap
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proché des ennemis, fut attaqué & mis en deſor

dre , après avoir ſoutenu malgré ſon infériorité

un long combat. Le même jour que l'armée ar

riva ſur le bord de la Mehagne, celle des Alliés

ſe rendit ſur l'autre bcrd , la droite aux Tombes

de Serun , & la gauche à Arche. Après être de

meuré le 18 dans la même poſition , tant pour

attendre un convoi, que pour donner du repos

aux troupes qui avoient paſſé preſque tout le jour

précédent ſous les armes, le Maréchal Comte de

Saxe porta le 19 ſa droite à la Tombe du Soleil ,

& ſa gauche à Thine , l'armée ayant marché par

lignes & ſur ſix colonnes , dont deux furent deſ

tinées pour l'artillerie & pour les équipages. Le

Corps de réſerve fut envoyé à Warem ſur le Jar,

& quatre Régimens de Dragons, commandés par

le Duc de Chevreuſe , prirent un camp ſéparé

entre Warem & la gauche de l'armée. Dans cette

derniere marche les troupes qui étoient reftées

aux Cinq Etoiles ſous les ordres du Comte de Ls

wendalh firent l'arriere-garde. Elles furent har

celées depuis onze heures du matin juſqu'à cinq

du ſoir par un nombreux détachement de Gre

nadiers, de Huſſards & de Pandoures Le Régi

ment de Graſſin s'eſt extrêmement diſtingué en

cettte occaſion , & ayant marché ſouvent à l'en

nemi, il l'a repouſſé toujours avec avantage. Les

Alliés qui n'avoient gardé le 19 leur poſition

que pour favoriſer le détachement par lequel ils

avoient fait inquietter l'arriere-garde des troupes

du Roi, s'avancerent le 2o dans la Plaine de Bour

dine , leur droite s'étendant vers Falais. t a dif

ficulté de les attaquer derriere la Mehagne, ne

laiſſant d'autre parti à prendre que celui de leur

ôter les ſubſiſtanc.s, le Maréchal Comte de Saxe

détacha le 2o au ſoir le Comte de Lowendalh

G v
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avec un Corps d'Infanterie & de Dragons , les

Régimens de Graſſin & de la Morliere , & une

Brigade d'Artillerie , pour s' mparer de Huys,

dont ce Lieutenant Général ſe rendit maître le

2 I. On y a trouvé quatre-vingt caiſſons & qua

tre-vingt mille rations de pain , & l'on y a fait

pluſieurs priſonniers. Le 2 1 le Corps de réſerve

eut ordre d'aller camper , la droite au Château !

d'Ottermont , & la gauche à Vignamont, & le

Comte d'Eſtrées, qui en a pris le commandement

depuis la maladie du Comte de Clermont , fut

chargé d'obliger les ennemis d'abandonner les

ponts de Falais & de Hordin.

Depuis que le Comte de Lowendalh s'eſt rendu

maître de Huys, le Maréchal Comte de Saxe a

fait un détachement commandé par Monſieur de

Beauſobre , auquel il a ordonné de ſe porter ſur

Liege ; le Convoi que le Marquis de Saint Pern,

Maréchal de Camp , à la tête de trois mille hom

mes, a été chargé de protéger , eſt arrivé à I'ar

mée ; le 28 au ſoir l'armée des Alliés a fait un '

mouvement pour s'approcher de la Meuſe ; ils ont

pris le parti de paſſer cette riviere ; le Maréchal

Comte de Saxe doit marcher pour ſuivre les en

nemis, & il paroît dans la diſpoſition de faire paſſer

de l'autre côté de la Meuſe une partie de l'armée

du Roi.

Du Camp de Breff, du 3 I.

Le 29 du mois dernier au matin , ſur la nou

velle qu'on eut que l'armée des Alliés étoit dé

campée, le Maréchal Comte de Saxe envoya or

dre au Marquis de Clermont Gallerande, de s'a-

vancer à Thyne avec le Corps qu'il commande ,

& aux Comtes d'Eſtrées & de Berchiny de mar

cher à la pourſuite des ennemis, On battit en

V - s º
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même-tems la générale, & les équipages s'étant

· raſſemblés au centre , la ſeconde & la troiſiéme

· ligne de l'armée paſſerentlaMehagne,pour ſoutenir

les deux Corps commandés par les Comtes d'Ef

· trées & de Berchiny. Ces deux lignes ſe porte

· rent ſur la Ville de Huys, & elles camperent dans

· les environs , appuyant leur droite à Burdines ,

& leur gauche à la Tombe de Veſcou. Le Comte

· de Lovvendalh , qui dès la veille avoit marché en

avant au-delà de Huys , fut renforcé par le Cerps

à la tête duquel étoit le Marquis de Contades.

· Le Marêchal Comte de Saxe ayant appris que

· toute l'armée ennemie, à l'exception de quelques

troupes de Huſſards qui avoient la facilité de ſe

retirer par un gué, avoit paſſé la Meuſe, ce Gé

néral manda aux Comtes d'Eſtrées & de Berchi

ny de ne pas continuer leur marche , & de cam

per à Meradia , & les premiere & quatriéme li

gnes , qui pendant le mouvement des deux autres

étoient toujours reſtées en bataille, & s'étoient

tenues prêtes à paſſer auſſi la Mehagne , reten

dirent leurs tentes. Le même jour le MaréchaE

Comte de Saxe vint établir ici ſon quartier, &

le 3o il alla viſiter le camp que le Comte de Lo

vvendalh occupe ſur les hauteurs de Notre-Da

me du Jar. Les ordres que le Maréchal Comte de

Saxe a donnés de jetter des ponts ſur la Meuſe,

donnent lieu de croire que I'armée ne gardera pas

encore long-tems la même pofition. Depuis le 28

le Corps que commande le Comte de Segur s'eft

poſté ſous Binan, pour veiller ſur les mouvemens

des ennemis, qui étoient campés hier à Ohet avec

leur réſerve en potence ſur Loyau. M. de Beau

ſobre qui eſt toujours dans les environs de Lié

ge , & qui fut joint avant-hier par le reſte de ſon

Régiment, doit être relevé demain par le Mar

G vj
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quis de Clermont Gallerande, lequel ira camper

de l'autre côté de la Ville. Trois jours avant le

mouvement du 29 , deux détachemens confidé

rables aux ordres du Chevalier de Saint André &

du Vicomte du Chayla , avoient marché du côté

de Ramillies , pour y envelopper un Corps de

troupes legéres des Alliés. Le premier de ces dé

tachemens ayant dépaſſé ce Village , fut atta

qué par un Corps de Dragons & de Huſſards. Le

Duc de Briſſac Maréchal de Camp , à la tête de

fix cent Gendarmes , repouſſa les ennemis , &

leur enleva deux piéces de canon , mais l'Infan

terie n'ayant pû avancer aſſés promptement pour

ſoûtenir la Cavalerie, celle-ci ne put profiter de

ſon avantage, & le Chevalier de Saint André ayant

reçû ordre de ſe rendre à Judoigne , il y marcha

ainſi que le Vicomte du Chayla. L'objet de ce

nouveau mouvement étoit de s'oppoſer au deſſein

de quelques troupes ennemies qui s'étoient avan

cées pour tâcher de s'emparer de Louvain , & qui

ſe retirerent lorſqu'elles reçurent avis que la Gar

niſon de cette Place avoit été renforcée de quatre

mille hommes, qu'on y avoit envoyés pour pro

téger un convoi parti de Bruxelles. Le Chevalier

de Saint André & le Vicomte du Chayla ayant

paſſe à Judoigne avec leurs détachemens, la nuit

du 26 au 27 , ils revinrent le 27 au camp avec

quelques priſonniers faits ſur les ennemis.

Suivant les lettres du camp de Breff dattées

du 4 de ce mois le Prince Charles de Lorraine ,

après avoir fai depuis le paſſage de la Meuſe plu

fieurs mouvemens , pour perſuader qu'il vouloit

ſe retirer dans le Duché de l uxembourg , s'eſt

déterminé à ſe replier vers Maeſtricht par une

route preſque impraticable , & à paſſer par Dur

buy, Auvalle, Verviers & Dalem. Le Maréchal



{)

EPTEMBRE 1746, r 57

Comte de Saxe , auſſi-tôt qu'il en a été inſtruit,

a envoyé ordre au Marquis de Clermont Galle

rande, qui s'étoit porté au-de là de la Chartreuſe,

· de l'autre côté de Liége , de repaſſer la Meuſe,

& le Corps de ce Lieutenant Général a été ren

forcé de trois Brigades d'Infanterie, d'une de Ca

valerie , & des Régimens de Graſſin & de la

Morliere. La Maiſon du Roi s'avança le 3 à moi

tié chemin du camp de Breff à Liege, & elle doit

ſe rendre ſur le Jar, où elle ſera ſuivie par l ar

mée de Sa Majeſté.

Du Camp de Tongres, le 1 r Septembre.

L'armée du Roi, commandée par le Maréchal

Comte de Saxe , quitta le 5 de ce mois le camp

de Breff, & ayant marché ſur huit colonnes, elle

arriva le ſoir à Warem. Le lendemain elle s'eſt

rendue ici , où elle eft campée ſur deux lignes,

la droite étant appuyée à Oreille, & la gauche

à Tongres. Le jour que l'armée eſt part e du

camp de Breff, le Comte d'Eftrées , Lieutenant

Général s'eft avancé avec quatre Régimens de

Huſſards à Lontin , où ce détachement a été ren

forcé d'une Brigade d'Infanterie, d'une de Cava

lerie & d'un Régiment de Huſſards Ces troupes

ont marché le 6 à Vilmont, pour être à portée

de s'oppoſer aux détachemens que les ennemis

pourroient faire paſſer par le Gué de Viſé , ſur

les hauteurs duquel le Général Trips eſt campé

avec le Corps de troupes qu'il commande. Les

eſcortes néceſſaires pour la ſûreté des convois

qu'on fait venir ici de Bruxelles, cauſant aux trou

pes beaucoup de fatigue , le Maréchal Comte de

Saxe, occupé du ſoin de leur en épargner, a donné

ordre à M. de Saint Germain, Maréchal de Camp ,



4i

158 MERCURE DE FRANCE.

qui étoit à Trevure , de ſe porter à Tirlemonr,

& il a fait en même-tems avancer à Saint Tron

le Régiment des Volontaires de Saxe , & celui

des Cantabres , & par cette diſpoſition il a aſſûre

la communication d'ici à Bruxelles. Les Volon

taires Royaux ont été répandus dans differens

poſtes le long de la Demer, pour empêeher les

troupes legeres des Alliés de venir inquietter ce

· camp. Le Marquis de Contades , qui étoit reſté

, avec quatorze Bataillons & un Régiment de Huſ

ſards de l'autre côté de Huys, a rejoint l'armée le 7,

& il a laiſſé dans ce poſte les Grenadiers Royaux

de Chatillon. Depuis que les ennemis ſe ſont re

tirés du côté de Maeſtricht , ils n'ont fait aucun

mouvement, mais s'ils ſe déterminent à changer

de poſition , le Maréchal Comte de Saxe s'eſt mis

en état , par les marches qu'il a fait reconnoître

| & par les ponts établis ſur le Jar, de s'oppoſer

à l'exécution des différens projets que le Prince

Charles de Lorraine pourra former.

Dte Camp de Tongres le 18.

• Un Corps de troupes des Alliés s'étant avan

céc ſur la montagne de S. Pierre, le Maréchal

Comte de Saxe marcha la nuit du 1 1 au 12 de ce

mois avec trois Brigades d'Infanterie & quatre de

Cavalerie pour l'attaquer, mais il changea de réſo

lution à l'inſpection du terrain que les troupes en

· nemies occupoient , & ſur la nouvelle que toute

l'armée commandée par le Prince Charles de

Lorraine avoit repaſſé la Meuſe. Il ſe contenta

· de faire charger un Corps de Pandoures, qui fut

entierement diſfipé, & dont il y eut quinze cent

hommes de tués , & l'on canonna en même tems

avec beaucoup de vivacité un détachement, à
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la tête duquel étoit ie Général Baroniay. Depuis

que le Prince Charles do Lorraine a paſſé la Meuſe

la rive droite du Jar devenoit peu eſſentielle à

garder, & il convenoit de prendre une poſition,

qui empêchât les ennemis d'inquietter les convois

deſtinés pour l'armée. Ces raiſons ont déterminé

le Maréchal Comte de Saxe à faire le 17 un

· mouvement, par lequel il a porté ſa droite un peu

en avant de Tongres, & ſa gauche à Bilſen. En

précédant les campemens avec les Volontaires

Royaux, il rencontra au Village de Houſſelt une

parties du Corps du Général Trips, laquelle ſut

obligée de repaſſer le Demer , après avoir fait

· une perte aſſés confidérable. Dès le 11 , le Mar

quis de Clermont Gallerande a réjoint l'armée ,

après avoir renforcé de deux Régimens de Dra

gons & de celui de Graſſin le Corps comman

dé par Ie Comte d'Eſtrées, qui s'eſt retiré en de

çà du Ruiſſeau des Freres. Le Vicomte du Chayla,

avec les troupes qui ſont ſous ſes ordres, a repaſſè

le Jar, & il a appuyé ſa gauche à Tongres. L'ar

mée des Alliés étant campée à une demie lieue

de celle du Roi, la droite à Spaven & la gauche

à Millin, on a fait toutes les diſpoſitions conve

nables pour recevoir les ennemis , s'ils prennent

He parti de nous attaquer , & le Maréchal Comte

de Saxe, afin de proteger notre flanc gauche , a

donné ordre d'occuper Haſſelt, Bilſen & Dip

penbek.

Du Camp devant Namur , le 6 Septembre

La retraite de l'armée des Alliés ayant faci

ſité les moyens d'entreprendre le ſiége de Na

mur, le Comte de Clermont a été nommé pour

commander les troupes deſtinées à attaquer cette
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Place. Il a ſous ſes ordres le Comte de Ségur,

le Marquis de Putanges , le Marquis de Chaze

ron, le Marquis de Saint Jal, le Marquis de Vil

lemur & le Comte de Lovvend lh Lieutenans

Généraux ; le Marquis de Fimarcon le Marquis

de Bellefont , le Duc de Chevreuſe, le Marquis

du Chatelet, le Vicomte de Pons, le Marquis de

Fiennes, le Baron de Montinorency, le Cheva

lier de Gramont, le Comte de Levy , le Comte

de Coëtlogon , le Duc de Fitz-James, le Duc de

Chaulnes, le Marquis de Frémur , le Marquis de

Bauffremont , le Chevalier de Nicolay , le Mar

quis de Vibraye , le Marquis de Surgeres, le Com

te de Luſſan , le Comte de Blet , le Duc d'Ha

vré, le Comte de Froulay & le Chevalier Chau

velin , Maréchaux de camp. Le Comte de Cler

mont a formé l'inveſtiſſement de la Place avec

cinquante-neuf Bataillons & cinquante-deux Eſ

cadrons , & il a fait occuper le terr in entre la

Meuſe & la Sembre par les Regimens de Picar

die , de Champagne , de Monaco , de Bourbon ,

de la Ferre , de Bettens , de Mo nin , de Crillon

& de Rohan ; par les Bataillons de Grenadiers

Royaux de Coincy , de Chantiliy & de la Treme ;

par les Régimens de Cavalerie de Clermont ,

d'Asſeld & d'Fgmont , & par les Régimens de

Dragons , Meſtre de Camp Général , du Roi ,

d'Orleans & d'Harcourt. La Ville eſt enfermée

de l'autre côté de la Meuſe par le Comte de Sé

gur avec les Régimens de Ségur , de Brezé, de

Bearn , Royal Suédois, & d'Alſace, & par ceux

de Cavalerie de Roſen, de Vintimille & ce Naſſau.

Les Bataillons de Royal Artillerie , employés au

ſiége , ſont ceux de Fontenay & de PumbecK.

La défenſe du poſte de Huys a été confiée au

Régiment de Chabrillant , & à un Bataillon de

Grenadiers Royaux,



- L) - - *

SEPT E M B R E 1746. r6s

Du Gamp devant Namur le 15.

Le Comte de Clermont a voulu que la tran

chée devant la Ville de Namur ne fut ouverte

qu'après l'établiſſement de quelques Batteries,

dont deux commencerent à tirer le 1 1 de ce

mois au matin.Les aſſiegés y répondirent par

un très - grand feu d'artillerie , tant de la

Ville que du Fort d'Epinoy & des Châteaux, &

ils jetterent pluſieurs bombes ſur la Batterie de la

droite, mais leur feu ne put faire taire celui des

aſſiegeans, & le ſoir le Fort de Saint Antoine

étoit déja preſque entierement ruiné. A l'entrée

de la nuit le Chevalier de Son LieutenantCo

lonel alla avec deux Compagnies de Grénadiers

reconnoître la brêche du Fort d'Epinoy, qu'il ne

trouva pas pratiquable. Deux nouvelles batteries

établies près de l'Abbaye de Salzine furent aché

vées le 12 , & deftinées à battre à ricochet les

prolongemens des Chemins couverts du Baſtiqn

de Monterey & du demi Baſtion de la Sambre. La

nuit du 12 au 13 la tranchée fut ouverte , & l'on

embraſſa à la droite le Fort Coquelet par un Boyau,.

qu'on pouſſa juſqu'à 3o toiſes du chemin couvert du

Fort de S. Iſidore.A l'attaque de la Porte de S.Ni

colas on établit deux Boyaux de communication

depuis le rocher juſqu'à la Meuſe. Dans le moment

de l'ouverture de cette tranchée le Marquis de Vil

lemur fit une fauſſe attaque du côté des Châteaux,

& M. deVaux montra du côté des Forts de S. An

toine & d'Epinoy unetête deTravailleurs, qui atti

rala principale attention de l'ennemi.On eut entié

rement perfectionné le 13 à la pointe du jour une

batterie de 8 mortiers, qui bat le Fort Coquelet, &

une autre de deux mortiers & de 8 piéces de canon,
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qui tire contre l'Ouvrage à Corne de S. Nicolas &

contre une Redoute ſituée ſur la rive droite de la

Meuſe.Pendant la nuit ſuivante on forma une ſecon

de parallele à l'attaque de la Porte de S. Nicolas &

du côté du Fort Coquelet on s'avança par une Sappe

aſſés près des paliſſades. A l'attaque d'Outre-Meuſe

on travailla à une ſeconde parallele , qui fut jointe

à la premiere par une communication.Le 15 les

Boyaux commencés ſur la Capitale du Fort Co

quelet furent prolongés juſqu'à l'Angle Saillant du

chemin couvert de ce Fort ; on perfectionna en

Sappe tournante les débouchés de la ſeconde atta

que, & à la troiſiéme on s'empara par eſcalade du

demi Baſtion de la Meuſe, dans lequel on a fait 5

Officiels, un Ingénieur & 1 12 ſoldats priſonniers.

Le 19 la Ville de Namur arbora le drapeau blanc

après ſept jours de tranchée ouverte ; il y avoit

déja une bréche très-conſidérable au corps de la

place, & l'on étoit maî re de l'ouvrage à corne

dès la nuit précédente.Les aſſiégés ont été obligés

par la Capitulation de ſe retirer dans les Châteaux

avecleurs effets & leurs chevaux; on ſe prépare à

former l'attaque des Châteaux. .

Y
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************

NOUVELLES ETRANGERES.

A L L E M A G N E.

L Es lettres de Petersbourg marquent que fa

Ville de Revel avoit été entierement illu

minée, & qu'il y avoit eu de très-grandes ré ouiſ

ſances le jour que l'Impératrice de †.
étoit arrivée ; que le lendemain cette Princeſſe

avoit donné audience aux perſonnes les plus diſtin

guées de la Province ; qu'ayant renoncé au deſ

ſein d'aller à Riga , elle devoit partir le premier

· du mois d'Août pour revenir à Petersbourg , &

qn'elle ſe propoſoit de prendre ſa route par Ples

f<ow. La Nation des Carakalpaques lui a envoyé

des Députés pour lui offrir un Corps de trou

pes , ſi elle en a beſoin. On mande de Coppen

hague que le Roi & la Reine de Dannemarck

· étoient allés à Hirſcholm, pour y paſſer quelques

jours avec la Reine Douairiere. Selon les avis

reçus de Dreſde tout s'y diſpoſe pour le voyage

du Roi de Pologne , Electeur de Saxe, à Warſo

vie , où ſa Majeſté Polonoiſe compte de demeu

rer pendant deux mois. Les Députés des Etats de

l'Electorat de Saxe ſe ſéparerent le 14 , après

avoir accordé des ſubſides demandés , & ils ont

réſolu de faire preſent de cent trente mille écus

d'Allemagne au Roi de Pologne Electeur de Saxe,

· de vingt-quatre mille à la Reine, de dix mille au

Prince Electoral & de quarante mille à la Prin

ceſſe qui doit épouſer l'Electeur de Baviere.
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On a reçû avis de Ratisbonne que de M.de Pol

man , Miniſtre du Ro de Pruſſe auprès de la

Diette de l'Empire , avoit remis à cette Aſſem

blée un Mémoire contenant les raiſons qui font

déſirer à ſa Majeſté Pruſſienne que , l'Empire

lui garantiſſe la poſſeſſion du Duché de Sileſie.

On mande de Vienne que la nouvelle de la

priſe de Plaiſance , dont la garniſon a capitulé le

· 12 Août & a été fai e priſonniere de guerre y a

été apportée par le fils du Comte de Pappenheim.

On n'a pas trouvé dans cette Place une auſſi

grande quantité d'artillerie qu'on s'y étoit atten

du, & la plûpart des bleſſés & des malades que

les François & les Eſpagnols y ont laiſſés, étoient

des priſonniers faits à la bataile de Plaiſance

par les troupes ie la Reine , & qui avoient été

· renvoyés aux ennemis , pour en avoir ſoin. La

joye cauſée par le bruit qui s'étoit répan

du que le Marquis de Botta avoit remporté une

victoire complette ſur , l'armée combinée d'Eſ

pagne & de France , n'a pas été d'une longue

durée , & par diverſes relations particulieres

qu'en a reçûes de l'aétion , il paroît non ſeu

lement que l'armée combinée d'Eſpagne & de

France eſt demeurée maîtreſſe du champ de

bataille , mais encore que celle de ſa Majeſté a

fait une perte très-conſidérable. Independamment

de ce qu'on en a appris par pluſieurs lettres , on

juge par le nombre des officiers de marque , tués

ou bleſſés , qu'elle monte beaucoup au-delà de ce

que publie le Gouvernement. Le Baron de Be

renklau a été extrêmement regretté de la Reine,

qui a été informée par le fils du Comte de Pap

penheim , que le Maruis Serbelioni étoit mors

auſſi de ſes bleſſures.
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- Selon les nouvelles de Ratisbonne , la pre- .

.miere colonne des troupes Bavaroiſes , qui en

trent au ſervice de la République des Provinces

Unies, s'eſt miſe en marche le 17 Août : elle

, fut ſuivie le I 9 par la ſeconde , & le rendez

vous de ces troupes eſt à Donawert.

Le 28 du mois dernier l'Electeur de Baviere

arriva à Dreſde ſous le nom du Comte d'Engel

berg , & il alla deſcendre chés le Baron de Wet

zel , ſon Miniſtre en cette Cour. Vers les cinq

-heures du ſoir il ſe rendit chés le Roi de Polo

gne , Electeur de Saxe , qui le reçut dans ſon

cabinet où la Reine étoit avec les Princes &

Princeſſes de la Maiſon Electorale. N'ayant gar

dé l'incognito que le jour de ſon arrivée il fut

complimenté le lendemain par les Miniſtres

Etrangers, les Miniſtres d'Etat & les principaux

Seigneurs de la Cour. ll reçut le même jour à

midi la viſite du Roi du quel il alla audevant

juſqu'au bas de l'eſcalier , & après un court entre

tien il ſuivit ſa Majeſté , dans le caroſſe de la

quelle il monta , le Roi lui donnant la droite.

L'Electeur dîna avec leurs Majeſtés à une table

de quarante couverts , & il fut placé entre le

Roi & la Reine. Le 3o le Roi donna pour la ſe

conde fois à l'Electeur un magnifique repas, au

quel furent invités tous les Miniftres Etrangers,

& qui fut ſuivi d'un bal. Il y eut le 31 concert

chés la Reine, & bal chés la Princeſſe Marie An

ne. Le premier de ce mois l'Electeur eſt allé avec

leurs Majeſtés à la chaſſe , après laquelle il a aſ

ſiſté à la repreſentation d'un nouvel Opera. Ce

Prince ne partira de Dreſde qu'après la célébra

tion de l'anniverſaire de la naiſſance du Prince

Electoral. Le Marquis des Iſſars Ambaſſadeur du

Roi auprès du Roi & de la République de Po
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logne eut le 28 du mois dernier une audience

rticuliere de ſa Majeſté, & il fut admis enſuite

à celle de la Reine.

On mande de Dreſde du 8 de ce mois ·

que l'Electeur de Baviere ſoupa le premier

chés le Comte de Bruhl , Premier Miniſtre d'E-

tat & du Cabinet , dont l'Hôtel , ainſi que les

Jardins qui en dépendent , étoit illuminé avec la

plus grande magnificence. Le repas fut ſuivi d'un

feu d'artifice , & d'un Bal auquel ſe trouverent

toutes les perſonnnes de diſtinction de la Cour.

Ce Prince alla le 2 à Meiſſen voir la Manuface

ture de Porcelaine s & il y fut accompagné par

le Comte de Bruhl qui en a la principale Direction,

& qui lui preſenta de la part du Roi un ſervice

de Porcelaine de cette Manufacture. Le 3 l'Elec

teur de Baviere prit avec le Roi le divertiſſement

de la chaſſe ; il aſſiſta enſuite à une repréſen

tation de l'Opera, & le ſoir il ſoupa avec leurs

Ma eftés. Les deux jours ſuivans ont été remplis

par diverſes fêtes données par le Roi à ce Prin

ce , qui eſt parti la nuit du 6 au 7 pour

retourner à Munich , & qui à ſon départ a été

ſalué d'une triple déchage de cent piéces de ca

non. Les Princeſſes filles du Roi ont pris le 8 la

route de Warſovie , & leurs Majeſtés les ont ſuivi

le I 3.

# maladie du Roi de Pruſſe n'ayant eu au

cune ſuite , ſa Majeſté eſt§
à Berlin de Potſdam , où elle ne demeure qu'a -

fin de conferer plus tranquillement avec ſes Mi

niſtres ſur quelques affaires importantes. Le 5 de

ce mois M. de Villiers Miniſtres Pleniporêntiaire

du Roi de la Grande Bretagne ſe rendit à ee

Château , & il eut du Roi une audience par

ticuliere, dans laquelle il communiquaà ſa Majeſté

|
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quelques dépêches qu'il avoit reçûes de Londres,

Ces dépêches étant relatives aux conférences qui

doivent ſe tenir à Breda , le Roi aſſûra ce Miniſ

tre qu il perſiſtoit dans la reſolution de contribuer

en tout ce qui dépandroit de lui , à procurer

un accommodement entre les Puiſſances belli

hérentes. * - -

| Les troupes de la Reine de Hongrie , qui après

s'être aſſemblées au camp de Sontheim près de

Heilbron , s'étoient miſes en marche , pour ſe

rendre en Italie, ont reçû un contr'ordre, & l'on

croit qu'elles iront renforcer l'armée des Alliés

dans les Pays Bas. La derniere colonne des trou

pes Bavaroiſes , qui entrent au ſervice de la Ré

publique des Provinces Unies , n'a du partir que

le 15 de Donawert, - - -

I T A L I E.

On mande de Génes du 26 Août que l'armée com

binée d'Eſpagne & de France n'étant pas dans les

environs de Tortone aſſés à portée de s'oppoſer

aux entrepriſes que les ennemis auroient pu for

mer contre les Etats de cette République, l'In

fant Don Philippe a jugé à propos de ſe rappro

cher de Seravalle, & que cette armée eſt actuelle

ment campée entre ce Château & Gavi. Le Mar

quis de la Mina , qui arriva de Madrid à Voghera

le 14 du mois dernier, y,prit le commandement

des troupés Eſpagnoles ſous les ordres de l'Infant,

•à la place du Comte de Gages. Le même jour

que le Marquis de la Mina ſe rendit à l'armée,

le Marquis de Caſtellar reçut ordre de retourner

en Eſpagne , Ce dernier Général a paſſé par

Génes en alſant à Madrid, & le Comte de Ga,

ges y eſt depuis le 22, 4
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Les ſourages étant extrêmement rares dans

ce pays , on a été contraint d'envoyer la plus

grande partie de la Cavalerie Eſpagnole & Fran

çoiſe dans le Comté de Nice. En attendant

qu'on ait trouvé le moyen de remedier à cet in

convenient , & que l'Infant ait été rejoint par ſa

Cavalerie , ce Prince demeurera à Génes avec le

Duc de Modéne. La République fait partir tous

les jours quelques renforts pour l'armée, & à l'ex

ception des troupes deſtinées à la garde,du Pa

lais , il ne reſte plus dans cette Ville que des

Bataillons de Milices. Un détachement Piémon

tois, qui s'étoit avancé ſur les hauteurs d'Albenga,

en a été chaſſé par les Payſans des environs, qui

ont brûlé les barraques que les ennemis avoient

commencé à y conftruire. On a envoyé de ce

côté ſix cent hommes de troupes reglées , pour

ſoûtenir les Payſans , ſi les ennemis reparoiſ

ſent , & l'on a formé à Chiavari ſur la côte

Orientale de cet Etat un camp dont les trou

pes ont ordre de veiller à la ſûreté des Villages

qui confinent au Duché de Plaiſance. Deux Ga

leres d'Eſpagne, qui étoient depuis quelque tems

à Antibes , ont conduit à Génes des Officiers &

des équipages pour deux autres Galeres qui

ont été conitruites dans l'Arſenal de cette Ville.

Le 15 du mois paſſé l'armée combinée d'Eſ

pagne & de France s'eſt portée de Voghera ſous

Tortone , ſans avoir été inquiettée par les enne

mis , la marche ayant été couverte par un dé

tachement confidérable que commandoit le Mar

quis de Campo-Santo, Lieutenant Général. L'ar

mée décampa le 17 des environs de Tortone ,

pour ſe raprocher de Novi , & l'on fit paſſer la

Cavalerie & les Dragons de la droite à la gau

che,
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ehe. Le même jour les ennemis s'avancerent en

tre Voghera & Caſtelnovo , & il paroiſſoit par

1eurs di§ſitions qu'ils étoient dans le deſſein de

reſſerrer les troùpes Eſpagnoles & Françoiſes du

côté de l'Etat de Génes. -

Lorſque l'Infant Don Philippe arriva à Génes

1e 22 du mois dernier avec le Duc de Modéne &

1e Maréchal de Maillebois , il alla deſcendre au

Palais du Duc de Saint Pierre dans le Faux

bourg de Saint Pierre d'Arena. Le 24 il

tint un Conſeil de guerre , & le Marquis de la

Mina ſe rendit eu cette Ville, ainſi que le Comte

de €ecile , Général des troupes de la Républi

que, pour y aſſiſter. On avoit cru que l'Infant

étoit dans la réſolution de paſſer en cette Ville

quelque tems , mais il eſt parti le 26 pour Seſtri

de Levant, & le même jour le Maréchal de Mail

lebois eſt retourné à Campomorone , où eſt le

quartier général des troupes Françoiſes, & d'où

ce Général a fait marcher un Corps pour dé

fendre le paſſage de la Bochetta. Les ennemis qui

ſe ſont emparés du Château de Seravalle , ont

bloqué enſuite la fortereſſe de Gavi. Ils ont éxi

é de Novi , avec menace d'abandonner en cas

de refus la Ville au pillage , une nouvelle con

tribution de cinq cent mille livres de Piémont.

Un Corps de douze mille hommes de leur armée

s'eſt avancé à Voltaggio dont les environs ont

été preſque entiérement ravagés par une troupe

de vagabonds du Montferrat , qui y ont exercé

des cruautés inouies.

On mande de Génes du 4 Septembre qu'on

reçût avis le premier de ce mois que les enne

mis avoient forcé le paſſage de la Bochetta , &

ue huit mille hommes de leurs troupes s'étant

avancés à Campomorone , avoient ſaccagé &

A
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brûlé pluſieurs Villages ; que le ſoir cette nou

velle fut confirmée par un grand nombre d'ha

bitans de la campagne , qui vinrent ſº refugier

à Génes avec leurs principaux effets. Cet éven

nement a déterminé le Gouvernement à faire

rrarcher de nouvelles troupes , particulierement .

de Cavalerie , pour garder quelques defilés. On

a fait en même tems prendre les armes à toutes

les milices , & les portes de la Ville ont été

fermées , à l'exception de deux par leſquelles on

ne laiſſoit entrer que des perſonnes connuës. 1 es

deux Caiſſes militaires de l'armée combinée d'Eſ

pagne & de France ont été embarquées ſur un

bâtiment Catalan, ainſi que les équipages de l'In

fant Don I hilippe , & ce Prince s'eit rendu de

Seſtri à Antibes. Le 3 le Maréchal de Maille

bois , dont les équipages ſont partis en même

tems que ceux de l'Infant , prit auſſi la même

1oute. Toutes les troupes Eſpagnoles & Fran

çoiſes défilent vers le§ de Nice , où l'on a

tranſporté leur artillerie & leurs munitions de

guerre. Quelques Régimens qui viennent de

France , & qui étoient arrivés dans ce Comté,

ont reçû ordre de ſuſpendre leur marche. Les

ennemis ont aſſiegé dans les formes la Fortereſſe

de Gavi , & ils 1'ont attaqué par quatre endroits

differens. Une Eſcadre Angloiſe , compoſée de

ſix vaiſſeaux de guerre , de deux balandres & de

quelques bâtimens de tranſport, après avoir bor

doyé pendant quelque tems le lopg de la côte

Occidentale de cet Etat , & après avoir fait

divers ſignaux , croiſe actuellement à la hau

teur de ce Port.

On mande de Turin du 1o de ce mois que la

priſe de Seravalle ayant procuré aux troupes de

la Reine de Hongrie , & à celles du Roi de Sar



0

S E PT E M B R E 1746. 17 t

daigne le moyen d'entrer dans les Etats de la

République de Génes, l'armee Piémontoiſe dé

campa de Rivalta le 23 du mois dernier , & ar

riva le 25 dans les environs d'Acqui , où elle fut

fut jointe par douze Bataillons du Corps que

commande le Général Brown. Le lendemain le

Roi qui étoit allé à San Salvador pour y voir le

Duc de Savoye qu'une indiſpoſition avoit obligé

de s'y arrêter , revint à ſon armée Il fit le

même jour la revûë des troupes dont elle avoit

été renforcée, & le 27 il ſe mit en marche vers

Savone avec avec trente-ſix Bataillons , huit cent

Carabiniers , quatre cent Dragons & trois cent

Huſſards. Cinq Régimens Piémontois qui étoient

· en garniſon dans Tortone l'année derniere lorſ

que les Eſpagnols & les François s'emparerent de

cette Place , ſont attendus inceſſamment à l'ar

mée , le tems pendant lequel ils s'étoient enga

gés à ne point ſervir contre l'Eſpagne, étant ex

piré le 3 de ce mois. Le Marquis de Botta , qui

faiſoit le ſiége de Gavi avec un train d'artille

rie que le Roi lui a fournt de l'Arſenal d'Alexan

drie , a obligé le Commandant de cette Forte

· reſſe de capituler ; s'étant ouvert enſuite le paſ

ſage de pluſieurs défilés il a continué ſa marthe

vers Génes , après avoir fait prendre les devans à

toute la Cavalerie Legere de l'armée de la

Reine de Hongrie. Cette Cavalerie, commandée

par le Général Nadaſti , s'eſt avancée dans les

environs de Génes , dont le Général Nadaſti s'eſt

fait remettre une porte. On aſſûre que ce Géné

ral à demandé aux Génois une contrioution très

conſidérable , mais on n'eſt pas encore aſſés cer

tain de cette nouvelle pour pouvoir en parler po

ſitivement. En conſéquence d'une réſolution priſe

daus un Conſeil de guerre , on s'eft contenté de

H ij
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ſormer le blocus de Tortone avec deux Brigades

d'Infanterie & huit Régimens de Cavalerie , qui

ſont ſous les ordres de M. de la Mante , Lieu

tenant Général des troupes Piémontoiſes. Il y a

dans cette Place neuf Bataillons Eſpagnols avec

une nombreuſe artillerie & beaucoup de muni

tions. Le Duc de Savoye, dont la ſanté eſt par

faitement rétablie , doit avoir quitté San Salva

dor & être à preſent à l'armée avec ſa Majefté.

E S P A G N E.

La proclamation du nouveau Roi d'Eſpagne

ſe fit le 1o du mois dernier, & on s'eft mis enhabits

de Gala à ce ſujet pendant trois jours , même

les Dames de la Reine veuve ; il y a eû des illu- .

minations au Retiro & dans toute la Ville les trois

ſoirs ; il n'y eut point de Cour le matin le jour

de la proclamation. Voici en quoi cette céré

· monie conſiſte.

Elle commença par une cavalcade d'environ

2oo perſonnes entre leſquelles il y avoit beau

coup de Grands, de Gentilshommes de la Cham

bre & de fils de Grands , ainſi que pluſieurs au

tres perſonnes de condition , Marquis, Comtes

&c. , des Officiers ou Exempts des Gardes du

Corps& quelques Officiers d'Infanterie & de Ca

valerie qui avoient été invités par le jeune Comte

d'Altamira , qui devoit porter l'étendart de la

Ville , par un droit attaché à ſa Maiſon. Tout ce

cortége alia le prendre ſur les quatre heures après

midi , & le conduiſit à l'Hôtel de Ville , où il

·prit l'étendart. La marche commença de là pour

ſe rendre au Retire qui en eſt aſſés eloigné ; les

Regidors ou Echevins precédés par leurs Maſſiers

& quelques AIguazils , & d'un Tymballier avec
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quatre Trompettes faiſoient l'avant-garde deux

à deux avec le Lieutenant de la Ville qui étoit

ſeul & le dernier , enſuite tout le reſte ſuivoit

entremêlé , & ſans avoir égard au rang & à la

qualité ; le Comte d'Altamira fermoit la marche ;

il avoit devant lui quatre Rois d'Armes qui avoient

des habits uniformes d'un drap bleu galonné d'or

& par-deſſus des eſpeces de cottes d'armes ; on

avoit fait un échaffaut à un des coins de la prin

cipale cour du Retiro, & vis-à-vis les fenêtres où

leurs Majeſtés & les Infant & Infantes devoient

ſe placer ; elles s'y rendirent ſur les ſix heures du

ſoir ; elles étoient ſeules dans un balcon ; Ma

dame Infante & l'Infante ſa fille étoient dans un

autre à la gauche de leurs Majeſtés, & l'Infant

Cardinal & l'Infante Marie Antoinette dans celui

qui étoit à leur droite ; ce balcon étoit plus

éloigné de l'échaffaut que celui de la gauche ;

il y en avoit d'autres pour les Dames de la Reine ;

les principaux Officiers de leurs Majeſtés, de l'In

fant & des Infantes étoient derriere leurs fau

teuils. Auſſi-tôt que leurs Majeſtés furent ar

rivées , la cavalcade entra par une porte de la

cour qui étoit vis-à-vis de leur balcon, & y vint

tout droit. A meſure que les Cavaliers paſſoient

ſous leur balcon ils ſaluoient profondément leurs

Majeftés & les Infant & Infantes, & faiſoient le

tour de l'échaffaut ; il y avoit dans la cour une

Compagnie de Gardes Eſpagnoles & une de Gar

des Walonnes ſous les armes rangées en haye ſur

deux aîles, & cette cour étoit pleine d'un peuple

infini ; auſſi tôt que le Comte d'Altamira fut pro

che de l'échaffaut il mit pied à terre & monta

deſſus, de même que les Rois d'Armes & le Lieu

tenant de la Ville, par des eſcaliers de bois qu'on

y avoit faits & qui étoient couverts de tapis de

H iij
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mêrae que l'échaffaut , enſuite un Roi d'Armes

cria par trois fois ſilence , & autant de fois écout z,

étout z , après quoi le Comte d'Altamira dit à

haute voix , le Roi Don Fernand Vl. pour la Caſ

tille , & il baiſſa ſon étendart & le branla à

droite & à gauche , après quoi ceux qui étoient

ſur l'echaffaut crierent Vive le Roi , ainſi que tou

te la populace. Cette même cérémonie ſe re

· peta trois fois : à la fin de la premiere la Reine

ſe leva & felicita le Roi. Cette proclamation

achevée un des Maſſiers de la Ville apporta au

Lieutenant une e pece de grande bourſe de ve

lours , dans laquelle il y avoit mille piaftres en

differentes eſpeces , qu il jetta au peuple , après

quoi la cavalcade ſe remit en marche ſortant par

une autre potte que celle par où elle étoit entrée,

& ſe rendit ſucceſſivement dans trois Places de

la Ville où on fit la même cérémonie & où on

jetta au peuple une pareille quantité de mon

noye , ce qui fit quatre mille piaſtres en tout ;

on finit à la Place qui eſt devant la Maiſon de

Ville , & le Comte d'Altamira donna un grand

refreſco chés lui à la plûpart de ceux de la caval

cade ; tous y étoient invités , mais il y en eut

beaucoup qui s'excuſerent ; tous ceux qui la com

poſoient étoient en général fort bien montés ; les

harnois des chevaux , les houſſes &c. étoient la

plûpart fort riches ;† Seigneurs avoient

des habits neufs magnifiques; celui du Comte d'Al

tamira paroiſſoit ſimple de loin ; c'étoit une pluie

d'argent ſur un fond tirant ſur le brun , mais les

boutons étoient de diamans & les boutonnieres

en étoient bordées : ce Seigneur n'a que douze

ans ; il avoit deux Gentilshommes à côté de lui

qui avoient des habits brodés fort riches, pluſieurs

Valets de pied qui alloient des deux côtés de
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fon cheval , ſix chevaux de main & trois caroſſes

qui ſuivoient la cavalcade , dont un attelé de

uatre chevaux & les autres de quatre mu

† , tous magnifiquement enharnachés ; les co

chers & les laquais avec des habits neufs de li

vrée galonnés d'argent ; il y avoit auſſi des che

vaux de main de quelques autres Seigneurs. Le

ſoir on tira un feu d'artifice dans une Place qui

eſt vis-à-vis du Palais du Retire. -

Le lendemain onze il y eut Beſt manos le ma

tin pour les hommes , le ſoir pour les Dames de

fa Ville, & le vendredi au matin douze , pour

les Conſeils. - -

Le 13 la Reine veuve vint au Retiro rendre

viſite à leurs Majeſtés & leur faire compliment ;

on avoit repris le deüil ce jour là , on le quitta

le quatorze pour ſe mettre encore en habits de

Gala , parce que c'eſt le jour de la naiſſance de .

Madame Infante. La Reine alla ſe promener

I'après dînée en caroſſe hors de la Ville , & paſ

ſa au travers du Prido , où il y avoit un grand

nombre de caroſſes & une populace à pied infinie

qui cria beaucoup Viva ; au retour elle paſſa encore

au milieu du i rado.

Le Comte d' Altamira a été nommé Gentil

homme de 1a Chambre du Roi. -

L'Intendant de Marine de Bilbao a mandé att

Roi que le 6 Août la Fregate la Notre-Dame de

Begona étoit entrée dans ce Port avec le Navire

- Anglois la Bonne Iutention , chargé de cinq cent

quarante-ſix barriques de riz , qui revenoit de

la Caroline , & dont elle s'eſt emparée à l'entrée

de la Manche. Sa Majeſté a appris par des let

tres de l'intendant de la Principauté des Aſturies

que le Navire l' lnduſlrie , ſur lequel il y avoit

douze cent barriques d'eau de vie , avoit été pris

H iiij
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par la même Fregate. On a reçu avis de Ceuta

que quatre Armateurs Eſpagnols y avoient conduit

un autre bâtiment ennemi , nommé le Prince

Guillaume , & monté de dix-huit canons & de

- huit pierriers , qui avoit fait voile de Plymouth

pour Gibraltar , & à bord duquel on a trouvé

beaucoup de ſucre , de ſalines, de vin, de bierre

& d'autres proviſions. - -

· Le Roi d'Eſpagne en conſidération des ſervices

éclatans par leſquels le Comte de Gages s'eſt ac

quis une fi grande réputation, a accordé à ce Ca

pitaine Général la Commanderie de Villoria dans

I'Ordre de Saint Jacques , & celle de Pozuelo

dans l'Ordre de Calatrava. Don Joſeph Joachin

de Montalegre y Andrade, Duc de Salas, qui a

rempli avec tant de diſtinction la place de Mi

niſtre du Roi des Deux Siciles, a obtenu la con

firmation des Lettres par leſquelles le feu Roi

l'avoit nommé Conſeiller d'Etat. Sa Majeſté a

diſpoſé d'une Dignité du Chapitre de l'Egliſe Ca

thédrale de Cadix en ſaveur de Don Gabriel d'Eſ

pinoſa. Le 4 de ce mois les Deputés de la Ville de

Pampelune,Capitale du Royaume de Navarre, eu

rent l'honneur de complimenter le Roi ſur ſon

avenement au Trône , & Don Manuel Cruzat,

qui étoit à la tête de la Députation , porta la pa

role. Ces Députés furent preſentés par le Comte

de Maceda , Viceroi & Capitaine Général du

Royaume de Navarre.

Le Pere Michel de Leranoz, Général de la

Congrégation des Religieux de la Mercy établis

en. Eſpagne, mourut à Corella dans une Maiſon

de ſon Ordre le 27 du mois dernier , âgé de

ſoixante & cinq ans, -
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Le 2s du mois paſſé le Roi de la Grande -

Btetagne s'eſt rendu à la Chambre des Pairs, &

Sa Majeſté , ayant mandé celle des Communes,

"a fait le diſcours ſuivant ; Mylords & Meſſieurs

Je ne puis mettre fin à cette ſeance du Parlement ,

ſans vous témoigner ma ſatisfaction de la conduite
que vous avex tenue dans vos déliberations, Le zéle

que vous avez fait paroître pour la défenſe de mo»

Gouvernement , 85 qui a été ſi généralement ſecondé

par tons mes bons ſujets , a non-ſeulement repondu à

mon attente , mais encore m'aſſère que vous étes dé

terminés à perfettionner ce grand ouvrage , $5 à réà

tablir ſur des fondemens ſolides la tranquillité de ces

Royaumes , en faiſant perdre au Prétendant t5 à ſes

Adherens les eſpérances dont ils pourroient con

tinuer de ſe flater. Les moyens que vºus avez jugés

à propos de me fournir ont été employés d'une ma

miere convenable t5 efficace, t5 je m'en ſuis unique

ment ſervi pour parvenir aux fins que vous vous étiez

propoſées. Je ſuis très-faché qu'il reſte encore des aſ

, faires d'une extreme importance à regler. Il auroit été

à prºpºs de les terminer, pour nous procurer une ſùreté

durable , t5 pour prevenir les calamités qu'on a ſujet

de craindre , mais comme vous avez pris à cet égard

toutes les précautions que la prudence pouvoit vous

ditler , je n'ai pas voulu retarder plus long-temps

votre retour dans vos Provinces C'eſt une ſatiſjatiion

pour moi que de vous informer que la ſuuation des

affaires au dehors me paroît plus favorable qu'elle 1 •

l'etoit lorſque vous avés commencé vos ſeances. Dès :

que la ſituation interieure de mes Royaumes a pû le

permettre, j'ai envoyé dans les Pays-Bas les troupes

dont on pouvoit ſe paſſer ici , afin de renforcer l'armée

H v -
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des Alliés , de pourvoir à la déſenſe des I rovinces

Unies , (5 a'arreter de ce coté les progrés des armes

de la France. Par ce renfort $5 les autres ſecours que

vous m'avez mis en état de donner à mes A liés leur

armée a été conſidérablement augmentee , 85 meme

beaucoup plus qu'on n'auroit dû s'y attendre. Cet

éveneme,t , joint aux heureux ſuccès que la Reine de

Hongrie (5 le Roi de Sardaigne ont eus en Italie ,

t5 a quelques autr s incidens ſurvenus a l'avantage de

la cauſe commune , nous ſa t enviſager plus de fa

silité d obtenir une paix ſure t5 honorable , ce qui eſt

mon principal olj.t. Meſſieurs de la Chambre des

Communes , l'empreſſem nt avec lequel vous m'a-

vez accorde les jubſides pour le ſervice de cette an

née exige que je vous en jaſſe mes remerciemens par

ticuliers. Je ſuis infiniment ſenſible aux inconv eniens

que ſes circonſtances des tems oat occaſionnes , jur-toue

par rapport au crédit pub ic, $5 qut n'ont pu étre ſur

mon:és que par votre prudence 85 par votre fermeté.

Les ſommes que vous m'avez accordées ſeront exac

$e/y2ºf2t appliquées aux objets pour leſquels vous les

deſti ez , 5 vous avez pu vous appercevoir combien

je deſire de diminuer les dºpeujes de la Nation , au

tuat qu'il eſt poſſible , puiſque j'ai ſaiſi la premiere

occaſion de cv gºdter les Régimens , q e pluſieurs de

mes fideles ſujets du rang le plus d.ſlingue , animés

d'un zé,e louable, avoient levés pour augmenter mes

forces. Mylords & Meſſieurs, j'ai tant de p euves de

voire fiae...té in branlable , «e votre affect.on e de

votre devouement pur ma 1 erſonne 5 pour ma fa

mille , que je me repoſe avec une entiere confiance ſur

votre conduite. Je ne doute pas que pendant le ſejour

que vous ferez dans vos diff rentes Provinces vous

ne ſaſſez les plus grands efforts pour rétablir 5 con

ſerver la paix dans ces Royattines ; pour remedier aux

malheurs cauſes par la Rebellion , 5 pour entretenir
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dans mes ſujets les ſentimens de zéle t5 d'amour »

dont plttſienrs ont donné des preuves ſi ſignalees. Mvº

eſprit eu conjervera long-tems les impreſſions , 85 #

chercherai a vou, en convaincre par la continuation é"

ma vigilance 5 de mes ſoins , pour rend e mon peu°

ple heureux. Le Roi ayant reçu la lettre par la

quelle le Roi de France lui donne part de la mort

de Madame la Dauphine, & celle que le Roi d'Eſ

pagne lui a écrite pour l'informer de la mort de

Philippe V , ſa Majeſté a pris le deüil le 25.

Le 2 1 , le Lord Maire , accompagné des Alder- . -

mans & de pluſieurs Députés du Commun Con

ſeil , preſenterent au Duc de Cumberland des

Lettres de Bourgeoiſie de Londres On parle

d'un voyage que la Princeſſe , épouſe du Prince

Frederic de Heſſe doit faire bien-tôt en An

gleterre , pour prendre les eaux de Bath. Le 16

les Seigneurs paſſerent le Bill qui autoriſe le Roi

à faire un emprunt d'un million de livres fter

lings ſur le fond d'amortiſſement , & le 17 ils

renvoyerent à la Chambre des Communes avec

des changemens le Bill pour deſarmer les Mon

tagnards d'Ecoſſe. La Chambre des Commi nes a

réſolu de preſenter une Adreſſe au Roi , pour de

mander qu'on faſſe arrêter le Chevalier Jean Dou

glas, Membre du Parlement pour le Comté de

Domfries , & qu'on ſoupçonne d'avoir favori é le

parri du Prince Edouard. Le jour auquel les

Comtes de Kilmarnock & de Cromarty , & le

Lord Balmerino furent condamnés à mort , le

Comte de Cromarty fit à ſes Juges un diſcours ,

dans lequel ii implora la clémence royale pour

ſon épeuſe & pour ſes enfans. L'épouſe du Lord

Balmerino a obtenu la permi fion de voir ce

Seigneur , mais penda it qu'elle a demeuré avec

lui , elle a été toujours gardee à vuë , dans la

H vj ,
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crainte d'une entrepriſe ſemblable à celle par la

qu elle le Lord Nithiſdale ſe ſauva de priſon en

1715 Le Roi a accordé la grace au Comte de

Cron.arty. L'autorité que les Seigneurs ont en

Ecºſſ ſur leurs Vaſſaux étant regardée comme

prejudiciable aux interêts du Roi, par la facilité

qu'elle donne aux Partiſans de la Maiſon de

Stuard de faire prendre, quand ils veulent , les

armes aux l'ayſans qui dépendent d'eux, le Parle

ment ſe propoſe de porter un Bill pour reſtrain

dre cette autorité. Le 12 l'Amiral Leſtock fit

voile de Sainte Helene avec†
mande , & qui eſt compoſée des vaiſſeaux de

guerre la Princeſſe & l Edimbourg , chacun de

quatre-vingt-dix canons ; le Devonshir , de qua

tre-vingt ; le Tilbury , le Superbe & l'Tork, chacun

de ſoixante ; le Haſtings , le Saphir & le Iy.n, de

-quarante ; de la galiotte à bombes le Moitter, &

du brulot le Uulcain. Les bâtimens de tranſport

ſur leſquels ſe ſont embarquées les troupes qui ſont

aux ordres du Général Sinclair , ſont partis avec

cette Eſcadre. L'Amiral Anſon eft allé à Portſ

mouth prendre le commandement de celle deſ

tinée à croiſer dans la Manche. On a reçu avis

que le Chef d'Eſcadre Knowles étoit avec dix

vaiſſeaux de guerre dans le Port de Louisbourg,

où ſont arrivées toutes les troupes & les muni

tions que le Gouvernement y a envoyées. Le 2 1

le Conſeil de guerre , aſſemblé pour juger l'A-

miral Mathews , acheva de recevoir les depo -

ſitions contre cet Amiral. Trois mille hommes

d'Infanterie ſe ſont embarqués pour aller ren

forcer l'armée des Alliés dans les Pays-Bas. Ils

doivent être inceſſamment ſuivis des Régimens de

Wolff, de Pulteney , de Sempil, de Cholmon

deley, de Hovvard & de Kingſton,
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L'Eſcadre commandée par l'Amiral Leftock

n'ayant pû tenir la mer à cauſe des vents com

traires , eſt revenue à la Rade de Sainte Helene ,

& le vaiſſeau la Princeſſe, que montoit cet Ami

ral , a echoué en paſſant à l'Eſt de l'Iſle de Wi

ght. Les bâtimehs à bord deſquels ſe ſont em

· barqués les Régimens de Wolff, de Sempil & de

Pulteney , pour aller dans tes Pays-Bas , paſſerent

le 2o Août à la hauteur de Neucaſtle. Qua

tre Vaiſſeaux de guerre équipés depuis peu à

Portſmouth ont reçu ordre des Commifſaires de

l'Amirauté d'aller croiſer fur la côte d'Oſtende.

On a levé l'embargo qui avoit été mis dans les

Ports du Royaume d'Ecofle , d'où l'on a reçu avis

que cinq Armateurs François avoient fait un grand'

nombre de priſes dans les environs de Kirkwall.

Le Gouvernement a congedié quarante-cinq na

vires qu'il avoit fretés pour le ſervice du Roi.

Le 28 M. Benjamin Keene , Envoyé Extraor

dinaire de ſa Majeſté Br. auprés du Roi de Por

† , partit pour ſe rendre à Lisbonne. La ré

ſolution que le Baron de Boetzlaar , qui eſt venu

à Londres exécuter une commiſſion des Etats Géné

raux des Provinces Unies , a priſe de louer un Hô

tel en cette Ville , & d'y faire venir de Hollande

ſon epouſe , donne lieu de conjecturer qu'il y fera

un plus long ſéjour qu'on n'avoit cru. Le Lord

Hobart a obtenu le titre de Comte de Buckin

† , & le bruit court que le Lord Fitzwilliam :

era créé Pair de la Grande Bretagne. On doit

célébrer un jour ſolemnel d'actions de graces à

l'occaſion du rétabliſſement de la tranquillité dans

le Royaume d'Ecoſſe. Le Chevalier Jean Dou

glas , de la perſonne duquel le Parlement a de

mandé qu'on s'aſſûrât , fut conduit le 28 à la

Tour.
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Il ſe tint le 26 du mois dernier à Whitehall un .

Conſeil d'Etat, après lequel on fit partir un cou

rier, chargé de dépêches pour le Comte de Sand

w ich qui doit aſſiſter en qualité de Miniſtre

Plénipotentiaire du Roi de la Grande Bretagne

aux conferences de Breda. Le 19 jour fixe pour

l'exécution du Conte de Kilmarnock & du Lord

Balmerino , on apporta à dix heures du matin

leurs cercueils ſur l'échaffaut qu'on avoit dreſſé

dans la Place vis-à-vis de la Tour. Ces cercueils

étoient couverts de drap noir , & deſſus chacun

étoit une lame de cuivre , où étoient marqués le

nom , le titre & l'âge du Seigneur auquel il étoit

deſtiné , & le genre du ſupplice auquel ce Sei- .

gneur avoit eté condamné. A dix heures & de

mie les Scheriffs allerent prendre a la Tour le

C omte de Kilmarnock & le Lord Balmerino , qu'ils

conduiiirent dans la maiſon , d'où ces priſonniers

devoient être menés à l'échaffaut Le Gou

verneur de la Tour, lorſqu'ils en ſortirent , ayant

prononcé ſuivant l'uſage ces mots , Dieu beniſſe le

Re. G org s . le Comte de Kilmarnock , pour té

moigner qu'il formoit le même voeu , fit une in

clination de tête , mais le Lord Balmerino , qui

ne vouloit laiſſer aucun doute ſur ſes derniers

ſentimens , cria à haute voix , V. e e Roi Jacques.

Le Comte de Kilmarnock , vêtu d'un habit noir,

morta le premier ſur l'échaffaut. Il harangua le

peuple , & s'étant reconnu coupable envers le

Roi ainſi qu'envers la Patrie , il temoigna beau

coup de repentir & de reſignation. Enſuite il s'en

tretint quelque tems avec le Miniſtre qui l'ac- .

compagnoit pour le préparer à la mort , & le

ſignal ayant été donné l'Exécuteur de la Haute

Juftice lei abattit la tête d'un ſeul coup. Après

cetre exécution le Lord Balmerino , qui ayoit

-
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conſervé ſon habit uniforme , fut conduit à l'é-

chaffaut. Ayant lu l'inſcription qui étoit ſur ſon

cercueil, & ayant remis aux Scheriffs un écrit ,

par lequel il déclaroit qu'il perſiſtoit dans ſon at

tachement aux interêts de la, Maiſon de Stuard,

il ſe mit av c la contenance la plus aſſûrée en

poſture de rece, oir la mort Il eſſuya deux coups

† porterent à faux , & ce ne fut que du troi

ieme qu'il eut la tete emportée. Les lettres de

grace du Comte de Cromarty furent expédiées

le premier de ce mois au Grand Sceau : le Roi

a accordé ſeulement la vie au coupable, & les

biens de ce Seigneur demeurent confiſqués,

mais on croit qu'il ſera poûrvû convanablement

à la ſubſiſtance de ſa famille , & l'on ne doute

pas que ſon fils ainé n'obtienne auſſi ſa grace. Sa

Majeſté a donné une penſion de cinquante livres

fierlings à l'epouſe du Lord Balmerino. On a

exécuté le 2 dans la plaine de Kennington Mrs.

Donald Macdonald Jacques Micholſon & Wal

ter Ogilvie , Officiers des troupes du Prince

Edouard. Le ſupplice des Officiers du Régiment

de Mancheſter eſt encore differe de trois ſemai

nes. Il a été decidé que le Lord Lovat , qui a,

été amené à Londres d'Ecoſſe, & qui eſt détenu

à la Tour, ne ſeroit point jugé comme Pair d'E-

coſſe. En conſéquence il doit être transferé à la

nouvelle priſon , pour être interrogé par les Com

miſſaires qui s'aſſemblent à la montagne de Sainte

Marguerite. Quoique la tranquillité paroiſſe être

entierement rétablie en Ecoſſe , une part e des

troupes ci-devant commandée par le Duc de

Cumberland , campera encore pendant quelque

tems près du Fort Auguſte. Le Régiment Royal

Irlandois & celui de Handaſyde , ayant été rem

placés à Inverneſſ par ceux de Blackeney & de

•
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Battereau,, ſont allés prendre des quartiers à

Forres , à Elgin & à Neitra. .

Un convoi de navires Marchands eſt arrivé

de la Jamaïque aux Dunes ſous l'eſcorte des

vaiſſeaux de guerre le Falmouth & le Cheval Marin,

qui ont rapporté trois cent mille livres ſterIings.

Le Conſeil de guerre, qui doit juger l'Amiral

Mathews , s'étant aſſemblé le 29 Août à Dept

ford , cet Amiral préſenta un Mémoire par lequel

il répond aux divers chefs d'accuſation intentés

contre lui. Les Actions de la Compagnie de la

mer du Sud ſont à cent ſept & demi ; celles de

la Banque à cent trente-neuf; celles de la Com

pagnie des Indes Orientales à cent quatre-vingt

crois , & les Annuitésà cent ſix , trois huitiémes.

Deux Bataillons du premier & du ſecond des

† des Gardes à pied , le Régiment des

Fufiliers du Prince de Galles, & ſept autres Ré

gimens ont ordre de ſe tenir prêts à s'embarquer.

Le 4 de ce mois l'Eſcadre commandée par l'A-

miral Leſtock fit voile de la Rade de Sainte He

lene , & elle fut rencontrée le 6 entre Saint

Albans & l'Iſle de Wight. L'Amiral Anſon eſt

allé croiſer dans la Manche avec ſept vaiſſeaux

de guerre & un brulot. Six bâtimens de la Com

pagnie des Indes Orientales , eſcortés par les

vaiſſeaux de guerre le Deptſord & le Dauphin ,

mouillerent le 5 aux Dunes. Leurs équipages ont

rapporté qu'à l hauteur de Madagaſcar une tem

pête les avoit ſeparés du navire le Northa npton ,

qui a perdu tous ſes mâts. On a ſçû par les mê

mes équipages que le Chef d'Eſcadre Barnet s'é-

toit emparé de ſix bâtimens François dans les

mers des Indes. Le navire la For une de la même

nation a été pris par un Armateur de Briſtol.

Les François de leur côté ont enlevé neuf vaiſ

- s» •
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ſeaux Anglois, & le vaiſſeau Suedois Weſtervvyck,

qui tranſportoit à Livourne une grande quantité

de marchandiſes pour le compte de quelques

Negocians. - -

P A v s - B A s.

ON mande de la Haye qu'il arriva d'Angſeterre

Aà Willemſtadt le 21 du mois dernier trois mille

hommes d'Infanterie , qui commencerent le 23 à

débarquer, & qui ſe ſont mis le 24 en marche vers

I'armée des Alliés. Le Comte de Waſſenaer& M.

Gillés aſſiſteront en qualité de Miniſtres Plénipo

tenti ires de la République, aux conférences qui

doivent ſe tenir à Breda. Les Etats Généraux

ont renvoyé à Paris le courier qui leur avoit ap- .

porté il y a quelque tems des depêches de ces

deux Miniſtres. M. Trevor , Envoyé Extraor

dinaire du Roi de la Grande Bretagne, & le Comte

de Chavanne , qui réſide à Ia Haye de la part du

Roi de Sardaigne avec le même caractére , eurent

le 23 une conference avec le Préſident de cette

Aſſemblée , ainſi que le Baron de Reiſchach , Mi

niſtre du Grand dDuc de Toſcane. Suivant les

avis reçus de Flandres le Préſident & pluſieurs "

Conſeillers du Conſeil Supérieur de Malines ,

qui s'étoient retirés à Namur par ordre du Comte

de Kaunitz , ſont retournés à Malines avec des

Paſſeports du Roi. -

On écrit de Namur du 22 Août qu'un mouve

ment que l'armée Françoiſe fit le 17 & par le

quel elle déborda du côté de Warem le front de

celle des Alliés,'obligea le même jour le Prince

Charles de Lorraine de faire changer de poſi

tion à cette derniere, qui s'étendit par ſa droite

Ie long de la Mehagne, Le Maréchal Comte de
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Saxe paroiſſant être dans le deſſein de paſſer l'Or

neau & d'occuper le hauteurs du Mazi, le Prince

Charles de Lorraine poſta de ce côté deux Batail

lons du Régiment da Saxe Gotha , deux du Ré

giment de Linange, un du Regiment de Lynden

& un du Régiment de Broeckuyſen , & les deux

Régimens de Cavalerie de Buys & de Reichteren,

pour diſputer le paſſage de la riviere , & il don

na le commandement de ce Corps au Baron de

Schwartzemberg , Lieutenant Général , qui avoit

ſous ſes ordres le Baron d'Aylva, auſſi Lieutenant

Général ; le Major Général Veldtman , & ' Mrs.

de Roode & de Scaghen , Brigadiers Généraux.

Le 18 , on envoya à Namur tous les équipages &

même les tentes de l'armée des A liés, laquelle

pendant toute la journée demeura ſous les armes ,

& il y eut plufieurs eſcarmouches entre les trou

pes legeres des François , & les Corps de Huſ

fards commandés par.les Généraux Trips & Ba

roniay. On fut informé le ſoir que le Maréchal

Comte de Saxe ſe diſpoſoit à quitter le lende

main dés la pointe du jour ſon camp du Grand

Roſier, pour côtoyer la gauche de la Mehagne ,

& que le Corps e troupes, avet^féquel le Comte

de Lox endalh étoit refté aux Cinq-Etoiles , de

voit ſuivre la même route. Le Prince Charles de

Lorraine ſe détermina ſur cette nouvelle à faire

marcher le 19 les troupes du Corps de réſerve,

pour attaquer les détachemens que les François

avoient fait avancer à Aſche & à Pervis. Ces

détachemens ayant abandonné ces poſtes, on les

, pourſuivit juſqu'à une petite diſtance des Tom

bes d Ottomont , & le Prince Efterhaſi auroit

pû réuſſir à les couper , s'il avoit été joint plu

· tôt par le Régiment de Ligne. Le même jour le

Général Trips fit quelques priſonniers dans une

-
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eſcarmouche., & un parti de Huſſards amena au

Quartier général ſept Officiers François , qui s'é-

toient éloignés de leur camp. Diverſes diſpoſi

tions faites par le Maréchal Comte de Saxe ne

laiſſant point lieu de douter qu'il ne penſât à ſe

rendre maître de Huys , le Prince Charles de

Lorraine y envoya un renfort de huit cent hom

mes , & il fit paſſer la Mehagne à un Corps de

Huſſards, mais ces précautions n'ont pû empêcher

I'exécution du projet des François. Ce GénéraI

qui retira le 2o les troupes qu'il avoit laiſſées ſur

Ie bord de l'Orneau aux ordres du Lieutenant

Général Schwartzemberg , a renforcé conſidéra

blement la garniſon de Namur , d'où il a fait re

venir à ſon camp tous les équipages de l'armée.

Le 19 il arriva à Namur un tambour , envoyé

par le Comte de Segur , pour demander aux Etats

de la Province, de lui fournir , ſous peine d'exé

| cution militaire , deux cent chariots de bois &

ſoixante mille rations de fourage. -

On mande de Maeſtricht du 2 de ce mois que

I'impoſſibilité de ſubſiſter plus long-tems dans le

camp du Mazi ayant obligé les troupes des Al

liés de changer de poſition , elles repaſſerent

Ha Meuſe le 28 & le 29 du mois dernier ſur troia

ponts conſtruits à deux lieues de Huvs. Avant que

de faire ce mouvement le Prince Charfes de Lor

raine a renforcé la garni on de la Ville de Na

mur , où il y actuellement onze Bataillons Hol

Iandois & deux des troupes de la Reine de Hon

grie. Le 3o l'armée des Alliés marcha vers Hal

tin & Haylot , Bourgs ſitués ſur les frontieres du

pays de Condroſſ& à peu de diſtance de la ri

viere d'Hioule Le Prince Charles de Lorraine

envoya le lendemain divers détachemens recon

noître l'armée commandee par le Maréchal Comte
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de Saxe , de laquelle une partie s'étoit avancée

entre Huys & Modave. Le 31 une partie de l'ar

mée des Alliés ayant defilé par ſa droite du côté

de la riviere d'Ourte on crut que le deſſein du

Prince Charles de Lorraine étoit de fe retirer

dans le Duché de Luxembourg , & 1'on avoit

d'autant plus lieu d'en être ſurpris qu'il ne pou

voit eſperer de trouver facilement des ſubſiſtan

ces dans cette Province , mais on apprit le pre

mier de ce mois qu'il n'avoit eu d'autre objet

que de cacher le véritable but de ſa marche au

Maréchal Comte de Saxe , & que l'armée des

Alliés s'étant repliée ſur ſa gauche avoit pris la

route de Limbourg. -

Le Comte de Wafſenaer & M. Gillés ſont de

puis le 4 à Breda , où ils aſſifteront en qualité de

Miniſtres Plénipotentiaires de cette République

'aux conferences qui doivent s'y tenir, & où le

Comte de Sandwich , Miniſtre Plénipotentiaire

du Roi de la Grande Bretagne, ſe diſpoſe à fe

rendre inceſſamment. On y attend auſſi ces jours

ci le Marquis de Puyſieux de la part du Roi.

e36333@63e3 @ge##@gé3

N A ISSA N C E, MAR IA G E

E T M O R T s,

L# 17 de ce mois eſt né,& a été baptiſé le même

jour à Saint Roch Louis-Antoine Armand, fils

premier né du mariage d'Antoine - Antonin de

Gramont Dus de Gramont , Pair de France, ſouve

rain de Bidache, Gouverneur du Royaume de Na

varre & du pays deBearn , CoIonel du Régiment
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de Bourbonnois & Brigadier d'Armée, & de Ma

rie-Louiſe-Victoire de Gramont mariés le 2 Mars .

1-739. M. le Duc de Gramont appellé ci-devant le

Duc de Leſparre, eſt fils aîné de feu Louis Duc

de Gramont Pair de France , Chevalier des Or

dres du Roi , Lieutenant Général des Armées de

Sa Majeſté, Colonel du Régiment desGardes Fran

çoiſes, &c. tué d'un coup de canon à la bataille

de Fontenoy le 11 Mai 1745, & de De.Geneviéve

de Gontaut Biron. Madame la Ducheſſe de Gra

mont eſt couſine germaine de ſon mari & Fille

aînée de Louis-Antoine Armand Duc deGramont

Pair de France ,&c. mort le 16 Mai 1741 , & de

Dame Louiſe - Françoiſe d'Aumont de Crévant

d'Humieres. -

, Voyez la généalogie de cette Maiſon dans l'Hi

ſtoire des Grands-Officiers dc la Couronne, vol. 4.

617 & 618. .

Le 14 a été fait le mariage de Noel Florimond

Huchet Chevalier,Seigneur de la Bedoyere, âgé de

36 ans , fils de Charles Huchet Chevalier, Sei

gneur & Comte de la Bedoyere, ProcureurGénéral

auParlement de Bretagne depuis le 14 Août 171o,

& de Dame Marie-Anne Guyonne Danycan de

l'Epine, avec Dlle. Marie - Angelique Coſté da

Saint Suplix, file d'Alexandre Cotté Seigneur de

Saint Suplix, Baron de Creſpon & deDame Marie

Guillemette Moura Le nouveau marié eſt frere

puîné de Marguerite-Hugues-Charles-Marie Hu

chet de la Bedoyere né le 4 Avril 17o9, ci-de

vant Avocat Général de la Cour des Aydes de Pa

ris. Le nom de Huchet eſt connu dans l'Epée &

dans la Robe , & par ſes alliances en Bretagne

depuis trois cent ans ; ſes armes ſont d'Azur à ſix

Billettes d'argent percées en rond 85 poſees 5 , 2 $5

/
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une. Pour la famille de Coſté Saint Suplix , eiſe

eſt connuë à Rouen entre les bonnes du Parle

ment au quel a dunné pluſieurs Conſeillers depuis
l'an 16 7. • -

. Le 5 Août Charles - François de Granges de

Surgere s , Marquis de Puiguyon (5 de la Floceliere,

Maréchal des Camps & armées du Roi du premier

Mai 1745, l'un des Menins de Monſeigneur le Dau

phin, dont il avoit été Gentilhomme de la Man

che,mourut à l'armée d'Italie , âgé d'environ 39

ans,laiſſant des enfans det Dame 1Catherine-Ema

nuelle Gaillard de la Bouexiere qu'il avoit epouſée

le 22 Décembre 1739, ſœur de Dame Marie

Anne-Françoiſe Gaillard de la Bouexiere femme

de Jean - Hyacinte Hocquart Seigneur de Mon

fermel,l'un des Fermiers Généraux de S. M. , 1 étoit

fiis de Gilles-Charles de Granges de Surgeres, Mar

quis de la Floceliere & de Mauleon, Capitaine

des vaiſſeaux du Roi & Chevalier de l Ordre mi

litaire de Saint Louis & de Dame Jeanne-Fran

çoiſe de Granges de Surgeres Dame de Puiguyon

& de la Floceliere, fille & héritiere en partie de

François de Granges de Surgeros Marquis de Pui

guyon & de la Floceliere , Lieutenant Général

des armées du Roi mort le 22 Février 1723 , & de

Dame Françoiſe de la Caſſaigne de Saint Laurent.

Feu M.de la Floceliere& feu M. le Marquis de Pui

guyon pere & grand-pere de celui qui donne lieuà

cet article, avoient joint le nom de Surgeres à ce

lui de Granges , comme étant ſortis de la Maiſon

de Surgeres I'une des premieres du Poitou parGeof

froy de Surgeres leur tréiziéme ayeul vivant ès an

nées 12o8 & 1 : 18, lequel ayant eu en partage

la terre de Granges près Surgeres en Aunis , en

prit le nom qu'il tranſmit à ſa poſterité avec les

Armes de la maiſon de Surgeres qui étoint deguets
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les frettés de vair, qu'il briſa comme puiné, d'un che

d'or chargé d'uu lambel de trois pendan de ſable.

Voyez la Généalogie de la Maiſon de Surgeres

imprimée à Paris en 17 7 & dreſſée ſur titres en

forme d'inſtruction pour fa famille par feu M le

Marquis de Puiguyon Lieutenant Général des arr

mées du Roi , &c.

· Le 21 Dame Marie-Magdeleine du Boit de Guc

dreville, veuve depuis le 2o Septembre 1723 de

Felix le Pelletier Seigneur de la Houſſaye , Con

ſeiller d'Etat Ordinaire , Contrôleur Général des

Finances, Commandeur des Ordres du Roi dont il

avoit été 'Prevôt & Maitre des Céremonies, chan

celier-Garde des Sceaux, chefdu Conſeil & Sur

Intendant des Maiſon & finances de feu Mon

ſieur le Duc d'Orleans Régent du Royaume . &

avec lequel elle avoit été mariée le 13 Janvier

1687, mouru à Paris âgée de 81 ans acccm is,

laiſſant de fon mariage Felix le Pelletier Seigneur

de la Houſſaye& de Signy Conſeiller d Etat & In

tendant des finances , marié depuis le 6Novembre

1719 avecCharlotte-MarieLallemant deLevignan,

de laquelle il a Claude-Jacques-Charles le Pelle

tier de la Houſſaye né le 26 Janvier 1726, & Mag

deleine-Louiſe-Charlotte le Pelletier de la Hr -

ſaye mariée depuis le 3 Mai 174o avec Paul-Eſprit

la Bourdonnaye Seigneur de Bloſſac aujourd'hui

Maître des Requêtes. ©- \

Madame le Pelletier de la Houſſaye qui donne

lieu à cet article étoit fille de Sebaſtien du Bois

Seigneur de Guedreville & de Signy,jMaître des

Requêtes ordinaire de l'Hôtel du Roi & Préſident

au Grand Conſeil & de Marie Thierſault Voyez

pour la Généalogie de la famille de le Pelletier la

Houſſaye le vol 9 de l'Hiſtoire des Grands Offi

ciers de la Couronne fol. 318. en attendant l'Hiſ

N
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toire des Maîtres des Requêtes dans laquelle elle

ſera amplement déduite de même que celles de

du Bois Guedreville & Thierſault.

Le 3o Jacques de Crevecœur de Vienne, dit le

ie Comte de Crevecœur , Brigadier des armées du

Roi , Chevalier de l'Ordre Militaire de S. Louis,

ancien Lieutenant Colonel , Commandant le Ré

giment du Roi, mourut à Paris dans la 78e.an

n e de ſon âge ; il étoit fils puîné de Charles-Mar

tin de Crevecœur , Seigneur de Vienne près

Villeneuve le Roi au Diocéſe de Sens , dit le

Marquis de Crevecœur, Maréchal des Camps &

armées du Roi , Chevalier de ſon Ordre, Geu

verneur & Grand Bailly de la Ville de Montar

gis, mort le 14 Juillet 1 683, & de Dame Fran

çoiſe Texier de Hautefeuille, ſœur de M. le Bail

ly de Hautefeuille, Ambaſſadeur de l'Ordre de
Malthe en France. Le nom de Crevecoeur eſt diſ

tingué par ſon ancienneté, par ſes alliances &

par ſes ſeryices militaires.

Le 2 Septembre Jean-Baptiſte Colbert Mar

quis de Torcy, de Croiſſy, de Sablé , de Bois

Dauphin, Comte de la Barre, Baron de Pircé &c.

Miniſtre d'Etat , Commandeur des Ordres du Roi

dont il avoit été Grand Tréſorier, & enſuite

Chancelier,& Honoraire de l'Académie Royale des

Sciênces , mourut à Paris âgé de 81 ans preſque

accomplis , étant né le 14 Septembre 1665. Après

· avoir été employé par le feu Roi dans pluſieurs

des principales Cours de l'Europe , il avoit été

nommé au mois de Septembre 1689 Sécretaire

d'Etat au Département des affaires Etrangere .

en ſurvivance du Marquis de Croiſſy ſon pere,

" auquel il ſucceda dans le mois de Juillet 1696 ;

il
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#ſ a exercé cette charge de la maniere la plus

capable de juſtifier la confiance dont le feu Roi

1'a honoré, & de lui attirer une grande conſi

dération ; le ſuccès des Négociations auſſi impor

tantes que difficiles dont il a été chargé, & la ré

putation qu'il s'eſt acquiſe dans les Pays Etrangers

ſeront toujours regardés comme des témoignages

ſûrs de l'étendue de ſon eſprit, de ſa capacité

dans les affaires, & de ſon zéle ſur ce qui pou

voit intéreſſer le ſervice du Roi, le bién de l'E-

tat & l'honneur de la France -; il n'étoit pas

moins recommandable par ſes excellentes quali

tés du cœur , qui formoient ſon caractére , &

ui le faiſoient généralement eſtimer ; il étoit ,

† de Charles Colbert Marquis de Croiſſy & de

Torcy , Miniſtre& Sécretaire d'Etat pour les Af

faires Etrangeres, Commandeur & Grand Tréſo

rier des Ordres du Roi , & avant Préſident à

Mortier au Parlement de Paris , mort le 26 Juil

let , 696, & de Dame Françoiſe Beraud mariée

le 2o Janvier 1664, & morte le 17 Septembre

1719 il avoit épouſê le 13 Août 1696 ; Dlle.

Catherine Felicité Arnauld de Pomponne fille de

simon Arnauld, Marquis de Pomponne, Miniſ

tre & Sécretaire d'Etat , Surintendant Général

des Pcſtes & Relais de France, & de DameCa

therine Rénée Ladvocat, & de ce mariage il laiſſe

pour filles Françoiſe-Felicité Colbert de Torcy,

mariée le 4 Avril 1715 avec Joſeph André

d'Ancezune Oraiſon , Marquis d'Ancezune, Ma

réchal de Camp, duquel elle n'a pas d'enfans ;

Marguerite Pauline Colbert, mariée le 24 Fé

vrier 1718 avec Louis du Pleſſis Chaſtillon , Mar -

quis du Pleſſis Chaſtillon & de Nonant, Lieute

nant Général des armées du Roi, dont elle a un

fils & une fille ; Ccnftance Colbert mariée le 21

I
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Avril 1732 avec Joſeph-Auguſtin de Mailly Hau*

ccurt , dit le Comte de Mailly , Capitaine Lieu

tenant des Gendarmes Ecoſſois & Maréchal de

Camp, morte le 13 Décembre 1734 , ne laiſſant

qu'une fille ; & pour fils Jean - Baptiſte-Joachim

Colbert, Marquis de Croiſſy , Sablé, Bois-Dau

hin, Baron de Pincé & de Nonent, Capitaine

des Gardes de la Porte du Roi, Lieutenant Gé

néral des armées de Sa Majeſté, né le 25 Jan

vier 17o3 , & marié le 27 Fevrier 1726 avec

Dlle. Henriette Bibienne de Frznquetot de Coi

gny fille de M. le Maréchal de Coigny, duquel

nariage ſont nés Jean-François-Menelay Colbert

Marquis de Sablé né le 27 Mai 1728 , Capitaine

de Cavalerie dans le Régiment de Berry du 3o

janvier 1745 , Antoine-Charles-Felix Colbert,

Comte de Bierné né le 11 Juillet 1729 , Guidon

de Geudarmerie du 3o Janvier 1745 , Joſeph-,

1 dmé-François de Salles Colbert , & André

T héreſe-Auguſtin Colbert nés jumeaux le 1o Juil

1et 174o , & Henriette-Bibienne Colbert de

Croiſſy née le 1o Janvier 177, mariée le 2 1 Fe

vrier 1746 avec Guy-François de la Porte de

Ryantz, Marquis de Ryantz, Comte de Brion ,

Baron de Villeray & de la Broſſe, Cornette des

Chevaux-Legers de Bretagne.

· M. le Marquis de Torcy qui donne lieu à cet

article étoit neveu de Jean-Baptiſte Colbert ,

Marquis de Seignelai, Miniſtre & Sécretaire d'E-

tat , ayant le Département de la Marine , Contrôe

leur Général des finances, Commandeur & Grand

Tréſorier des Ordres du Roi , mort le 6 Septem

bre # 1683 , âgé de 64 ans & 6 jours, en réputa

tion d'un des plus grands Miniſtres que la Fran

ce ait jamais eû ; voyez pour cette Généalogie le

volume 9 de l'Hiſtoire des Grands Officiers de



J -

S E PTE M BRE 1746 195"

la Couronne fol. 23 I. 3o8. 324.2325. 326.327

& 341 ; le Dictionnaire Hiſtorique de Morery Édi

tion de 1732 , vol. 2 fol. 93o. en attendant cel

le qui ſera rapportée avec toutes ſes branches,

dans l'Hiſtoire des Maîtres des Requêtes à laquelle

on travaille.

Le même jour Henri-François de Bretagne,

C mte de Vertus & de Goello , Baron d'Avaugour,

Premier Baron de Bretagne, Seigneur de Cliſſon,

&c.ancien Colonel d'un Régiment d'Infanterie ré

formé en 1714. & Chevalier de l'Ordre Militaire de

Saint Louis, mourut à Paris âgé de 61 ans ,

étant né le 17 Juin 1685 , ſans laiſſer d'enfans de

Dame Magdeleine-Catherine-Jeanne d'Alegre ſa

premiere femme, qu'il avoit épouſée le 15 Juin

1735 , & qui mourut le 14 Avril 1738 , & de Da

me Marie - Magdeleine-Gabrielle Charrette de

Montebert , ſa deuxiéme femme, qu'il épouſa le

15 Août 1743 , étant alors veuve de Louis de

Seran , Chevalier, Seigneur de Kerfily, & fille

de Gilles Charrette , Seigneur de Montebert ,

Conſeiller au Parlement de Bretagne , & d'Eli

ſabeth-Gabrielle de Montigny.

M. le Comte de Vertus étoit fils de Claude de

Bretagne, Comte de Vertus & de Goello, Baron

d'Avaugour, premier Baron de Bretagne, Seigneur

de Cliſſon , mort le 7 Mars 1699 , & de Dame

Anne - Judith le Lievre de la Grange, morte le

22 Bécembre 169o ; & il eſt mort le dernier de

la Branche des Comtes de Vertus, iſſus de Fran

çois, Bâtard de Bretagne ſon cinquiéme ayeul,

Comte de Vertus & de Goello , fils naturel de

François II. Duc de Bretagne, qui le créa Baron

d'Avaugour,premier Baron de Bretagne le 24 Sep

tembre 148o, lui donna le Comté de Vertus Ci !

I ii
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x485 , l'établit ſon Lieutenant Général en Breta

gne, & lui donna le Gouvernement de S. Malo.

Voyez la Généalogie des Ducs de Bretagnl, voI.

I. de l'Hiſtoire des Grands Officiers de Cou

ronne , fol. 467 & 472. -

Le 12 Dame Marie-Catherine-Angélique d'Al

l «rt Luynes, veuve depuis le 23 Mai 17o6 de Char

ies-Antoine Gouffier, Marquis de Heilly, Seigneur

de Ribemont , &c. dit le Marquis de Gouffier ,

N4aréchal de Camp, mort à la Bataille de Ramil

| lies à la tête des Gendarmes de la Garde , donc

il ecoit Enſeigne , & qu'elle avoit épouſé le 23

: Novembre 1694, mourut à Paris dans la ſoixante

dix-huitiéme année de ſon âge, étant née le 9 No

. zembre 1663 , laiſſant entr'autres enfans Louis

Charles Gouffier, Marquis de Heilly , dit le Mar

quis de Gouffier , Maréchal de Camp du 1 5 Mars

174o , marié depuis le 13 Janvier 1734 avec

>ame Marie-Catherine Phelypeaux d Outreville ,

couſine iſſue de Germain de M. le Comte de Mau

repas, Miniſtre & Secrétaire d'Etat; Dame Marie

Thérèſe - Catherine Gouffier , femme de Louis

François Crozat, Marquis du Chatel , aujourd'hui

Lieutenant Général des armées du Roi, & Dame

J14arie-Charlotte Gouffier , femme de Céſar-Ale

xandre Gouffier, Marquis d'Eſpagny, dit le Comte

ce Gouffier. - - *

Madame la Marquiſe de Gouffier étoit fille de

Louis-Charles d'Albert, Duc de Luynes, Pair de

France , Chevalier des Ordres du Roi , mort le

' premier Octobre 169o, & de Dame Anne de Ro

han Montbazon ſa deuxiéme femme, morte le 29

Octobre 1684. Voyez pour la Généalogie de la

Maiſon d'Albert l'Hiſtoire des Grands Officiers ,

val, 4, fol 263 , & pour celle de la Maiſon de

, -



- J -

- S E P T E M BRE 1748. 197

- Gouffier la même Hiſtoire, vol. 5. fol. 674.

Le 13 Religieux Seigneur Frere François de

· Brenne , Chevalier , Grand-Croix de l'Ordre de

Saint Jean de Jéruſalem , Commandeur d'Abbe

ville , Procureur Général & Receveur du commun

Tréſor du même Ordre au Grand-Prieuré de Fran

ce, mourut à Paris âgé d'environ 57 ans , & le

ſendemain ſon corps fut porté de l'Egliſe de ſaint

| Roch ſa Paroiſſe en celle de ſainte Marie du

· Temple , Sépulture ordinaire de ceux de ſon Or

dre. Il avoit été reçû dans cet Ordre fe minori

ré , & Page du Roi en ſa petite Ecurie en Fé

vrier 17o4 ; il étoit fils de François de Brenne,

Chevalier , Seigneur de Bombon & de Montjay

en Brie, & de Dame Félice de Poſtel d'Qrmoy.

Il avoit pour frere aîné Baſile de Brenne de Poſ

tel, créé Comte de Bombon par Lettres du mois

de Mars 1699 , lequel de ſon mariage avec Dame

Marie-Magdeleine Duret de Chevery a eu pour

fille Edme - Charlotte de Brenne , Comteſſe de

Bombon,Dame de Montjay & d'Ormoy,mariée le

11 Mai 172o avec Marie-Thomas-Auguſte Goyon

de Matignon Gacé, dit le Marquis de Matignon,

Chevalier des Ordres du Roi, depuis le premier

Janvier 1725 , duquel mariage eſt née Damoiſelle

Victoire-Louiſe-Joſeph Goyon de Matignon, ma

riée avec Charles Duc de Fitz-James , Pair de

France , Gouverreur du Haut & Bas Limoſin , du

quel elle a des enfans. Le nom de Brenne Bom

bon eſt marqué par ſa nobleſſe & par ſes allian

ces , & ſes Armes ſont d'argent à un Licn dc ſa

ble, lampaſſ 5 armé de gueules.

Le 15 Meſſire Jean-Louis du Lau de la Côºe d'Al

lemans, Evêque de Digne, ſacré le 2o Octobre

· I iij
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1742 , mourut à Paris dans la trente-huitiéme an

née de ſon âge. Il avoit entr'autres freres Meſſire

Jean du Lau , Vicaire de la Paroiſſe de ſaint Sul

pice, & étoit d'une Nobleſſe diſtinguée.

Le 16 Dame Marie-Barthelemy Thoynard fem

me de Michel-Philippe Levêque , Seigneur de

Gravelle , Conſeiller au Parlement , avec lequel

elle fut mariée le 15 Février 1729 , mourut à

Paris dans la trente-cinquiéme année de ſon âge,

laiſſant une fille & un fils unique, nommé Philip

pe-Barthelemy Levêque de Gravelle, Seigneur de

S. Felix , deſtiné à la Robe. Elle étoit ſoeur deBar

thelemy-François Thoynard de Jouy , à préſent

Maître des Requêtes , & de Magdelaine Thoy

nard, femme depuis le 8 Août 1736 de Louis

Arnaud de la Briffe, aujourd'hui Maître des Re

quêtes & Intendant de Juſtice à Caën , & elle

étoit fille de Barthelemy Thoynard , Seigneur de

Cendré &c. l'un des Fermiers Généraux des Fer

mes unies du Roi , & de De. Marie de Saint Paire.

La Famille de Thoynard eſt connue dans, l'Or

léannois depuis l'an 143o, &c. |

& # &

| #
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A R R E S TS NO TAB L E S. .

A RREST du Conſeil d'Etat du Roi du onze

Juin, pour l'ouverture de l'Annuel de l'an

née 1747. -

ART. I. Que tous les Officiers de judicature,

police , finances , & autres ſujets à des revenus

caſuels, ſeront admis au payement du prêt & droit

annuel pour l'année 1747 , à commencer du 1.

Novembre 1746, juſqu'au dernier Décembre in

cluſivement.

I I. Ceux deſdits Officiers qui auront ſatisfait

au payement deſdits droits pour l'année 1746 , y

ſeront reçus pour l'année 1747 , en payant une

année d'annuel ſeulement , ſans aucun prêt.

I I I. Les Officiers Omiſſionnaires de ſix années

d'annuel dûes en exécution de la Déclaration du 19

Juin 174o, y ſeront reçus en payant leſdites ſix

· années omiſes, & en outre celle de 1747 , & un

tiers du prêt ſeulement, Sa Majeſté ayant jugé à

propos de leur remettre un tiers du prêt, pour

leur faciliter la conſervation de leurs Offices à

leurs familles, en leur continuant la même grace

qu'Elle a bien voulu leur accorder après les ſix

premieres années des précedentes déclarations, .

pour l'ouverture de l'annuel , expirées.

I V. A l'égard des Offices de Sénéchauſſées ,

Préſidiaux, Bailliages, Siéges Royaux, Prévôtés,

Vicomtés, Juriſdictions Royales, & autres faiſant

corps d'icelles, & de ceux de Police, ils ſeront

reçus auſdits droits ſur le pied de la moitié de

l'évaluation de leurs Offices, conformément aux

I jv
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Arrêts des 27 Septembre 174o, 2o Juin 174 r ;

19 Juin 1742 , 18 Juin , 74º , 19 Juin : 744 , 19

Juin 17.5 , & le preſent, par leſquels a été dérogé

à l'article III de la Déclaration du 19 Juin 1 74 o,

portant qu'ils ſeront reçus au payement deſdits

droits en entier pendant les neuf années d'icelle.

V. Lequel article III de la ſuſdite Déclaration

ſera au ſurplus exécuté , & ſortira ſon plein &

entier effet au regard des Officiers des Maréchauſ

ſées, Amirautés de Bretagne, Monnoyes & autres

Juriſdictions extraordinaires, Receveurs des Con

ſignations , Commiſſaires aux ſaiſies réelles , &

Greffiers qui ne pourront prétendre en aucune ma

niere être du corps deſdits Préſidiaux, Sénéchauſ

ſée, Prévôtés, Vicomtés & Siéges Royaux , ſous

pretexte qu'ils y ſont reçus, immatriculés & inſ

tallés, leſquels par conſéquent ſeront reçus à l'an

nnel en entier, & au prêt de la même maniere , à

la remiſe néanmoins des deux tiers.

V I. Veut au ſurplus Sa Majeſté que la Décla

ration du 19 Juin 174o ſoit exécutée ſuivant ſa

forme & teneur, ainſi que l'Arrêt du 17 Août

1675 , concernant les engagiſtes de nos domai

nes , qui ont droit de nommer aux Oifices dé

pendans de leurs engagemens, qui ſeront tenus de

recevoir ſans difficulté à l'annuel d'iceux , & en

entier , les Officiers qui juſtifieront avoir payé le

prêt en nos revenus caſuels, quoiqu'à moitié ; leſ

quels en cas de refus , après leur avoir fait les

ſommations requiſes, ſe pourront pourvoir en nos

revenus caſuels, pour y être admis, & à moitié ,

conformément au préſent Arrêt, ſi leurs Offices

ſont de la nature de ceux qui doivent jouir du bé

refice d'icelui ; ſans que les engagiſtes refuſant

de les recevoir , puiſſent prétendre, pour raiſon

du défaut dudit payement en leurs revenus caſuels,
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leſdits Offices vacans à leur profit. FAIT au Conſeil

d'Etat du Roi , tenu à Bruxelles le onze Juin

miſ ſept cent quarante ſix. Collationné. Signé

DE VoUGNY avec paraphe. . -

-

*

AUTRE & Lettres Patentes ſur icelui, Regiſ

trées en la Cour des Aides le 19 Août 1746,

contenant de nouvelles diſpoſitions pour arrêter

le cours des fraudes qui ſe font à la ſortie de s

Vins enlevés de l'étendue des cinq groſſes fermes

pour paſſer à l'étranger, ou dans les Provinces
réputées étrangeres, & mettre le Fermier en état

de ſuivre plus particulierement la conſommation

des Vins qui ſont déclarés pour la frontiere,

AUTTE & Lettres Patentes ſur icelui , Regiſ

trées en la Cour des Aides du 19 * oût 1746,

ui ordonnent l'exécution de l'article IX du titre

II de l'Ordonnance des Fermes du mois de Fé

vrier 1 6 7; en conſéquence que ceux qui y con

treviendront en faiſant décharger des marchan

diſes des bâteaux ou vaiſleaux ſans un congé par

écrit du Fermier , ou ſans la prélence de ſes

Commis, ſeront condamnés à la confiſcation deſ

dites marchandiſes , & en trois cent livres d'a-

mende.

AUTRE Cor tradictoire de la Cour des Aides,

qui confirme avec amende & dépens , une Sen

tence de la Juriſdiction des Traites d'Abbeville

du 23 Juillet 174« , qui a prononcé la confiſca

tion d'un cheval ſaiſi ſur le nommé Guillain Mal

let Laboureur demeurant en Artois , & qu'il avoit

fait entrer en Picardie ſans déclaration ni paye

ment des droits,

4 v
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AUTRE du Conſeil d'Etat du Roi, qui indique

les précautions à prendre contre la maladie épi

démique du 19 Juillet 1746. Extrait des Regiſtres
du Conſeil d'Etat.

Le Roi étant informé que la maladie épidé

mique ſur les bœufs & ſur les vaches , qui

dépuis quelque tems s'étoit rallentie, ſe fait

ſentir de nouveau dans quelques Provinces du

Royaume, qu'il y a lieu de penſer qu'elle s'y eſt

communiquée , ſoit parce que des proprietaires

de beſtiaux, dans la crainte de voir périr chés

eux ceux de leurs beſtiaux dont l'état étoit ſuſ

pect, ſe ſont déterminés à les donner à des prix

médiocres, & les ont fait conduire à des foires

& marchés dans des lieux où la maladie n'avoit

point encore pénétré , ſoit parce que ceux qui

font le commerce de beſtiaux voulant par une

avidité condamnable profiter de l'inquiétude

deſdits proprietaires, ont acheté leurs beſtiaux à

· des prix extrêmement bas , & les ont revendus

par préférence à ceux qui venoient des cantons

non ſuſpects, en les donnant à des prix inférieurs,

' ee qui dans l'un & l'autre cas a porté la maladie

dans les lieux où leſdits beſtiaux ont été conduits,

· en ſorte qu'elle pourroit s'étendre ſucceſſivement

dans les endroits qui juſqu'à préſent en ont été

préſervés , s'il n'y étoit pourvû par des diſpoſi

tions capables de remedier à un abus ſi préjudi

ciable au bien public & à l'interêt de chaque

· Province en particulier. Et l'experience ayant fait

connoître que le moyen le plus aſſûré pour em

· pêcher le progrès de cette maladie, eſt d'empê

cher toute communication des beſtiaux qui en ſont

attaqués, avec ceux qui ne le ſont pas, comme

auſſi que les beſtiaux d'un lieu où la maladie s'eſt

ait ſentir ne ſoient conduits dans un lieu où elle
| |
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n'a point penétré , Sa Majeſté voulant ſur ce

expliquer ſes intentions : Oui le rapport du ſieur

de Machaalt Conſeiller ordinaire au Conſeil Royal,

Contrôleur Général des finances , le Roi étant

en ſon Conſeil , a ordonné & ordonne ce qui
ſuit.

ART. I. Tous proprietaires de bêtes à cornes

habitans dans les villes ou paroiſſes de la campa

gne, dont les beſtiaux ſeront malades ou ſoup

çonnés de maladie, ſeront tenus d'en avertir dans

le moment le principal Officier de Police de la

ville , ou le Syndic de la paroiſle dans laquelle

ils habiteront , ſous peine de cent livres d'amende ;

à l'effet par ledit Officier de Police ou ledit Syn

dic de faire marquer en ſa préſence leſdits beſ

tiaux malades ou ſoupçonnés , avec un fer chaud

portant la lettre M. & de conſtater que leſdites

bêtes malades ou ſoupçonnées de maladie ont été

ſéparées des beſtiaux ſains, & renfermées dans des

endroits d'où elle ne puiſſent communiquer avec .

leſdits beſtiaux ſains de la même ville ou pa

roiſſe. -

II. Ne pourront leſdits proprietaires, ſous quel

que pretexte que ce ſoit, faire conduire dans les

pâturages ni aux abreuvoirs leſdits beſtiaux atta

qués ou ſoupçonnés de maladie ; & ſeront tenus

de les nourrir dans les lieux où ils auront été ren

ſermés ſous la même peine de cent lives d'a-

mende.

III. Les Syndics de paroiſſes dans leſquelles il y

aura des beſtiaux malades ou ſoupçonnés de ma

ladie, ſeront tenus ſous peine de cinquante livres

d'amende, d'en avertir dans le jour le Subdélégué

du département, & de lui déclarer le nombre de

beſtiaux qui ſeront malades ou ſoupçonnés,& qu'ils

auront fait marquer; les noms des preprietaires

I uj
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auxquels ils appartiennent, & s'ils en ont été aver

tis par leſdits proptietaires ou par d'autres parti

culiers de ladite paroiſſe. Veut Sa Ma efté qu'au

dernier cas le tiers des amendes qui ſeront pro

noncées contre leſdits proprietaires , faute de dé

claration, appartienne à ceux qui auront donné le

premier avis, ſoit au principal Officier de Police

dans les villes, ſoit aux Syndics des paroiſſes de la

campagne.

I V. Le Subdélégué, conformément aux ordres

& inſtructions qu'il aura reçus du ſieur Intendant

de la Province, & les Officiers de Police dans les

villes tiendront la main non ſeulement pour em

pecher que les beſtiaux malades ou ſoupçonnés

n'ayent aucune communication avec les beſtiaux

ſains de la même ville ou paroiſſe , mais encore

pour empêcher que tous les beſtiaux, ſoit malades,

ſoit ſoup;onnés , ſoit ſains, du lieu ou la maladie

ſe ſera manifeſtée , n'ayent aucune communica

tion avec ceux des villes ou paroiſſes voiſines. .

V. Fait Sa Majeſté très expreſſes inhibitions &

défenſes aux habitans des villes ou des paroiſſes de

la campagne dans leſquelles la maladie ſe ſera

manifeſtée , de vendre aucun bœuf , vache ou

veau , & à tous particuliers des autres paroiſies ,

ou étrangers , d'en acheter , ſous peine de cent

livres d'amende, tant contre le vendeur que con

tre l'acheteur, par chaque tête de bétail vendu ou

acheté en contravention de la préſente diſpoſi

tion ſans préjudice néanmoins de ce qui ſera réglé

par l'article VII. ci-après,

VI Fait pareillement Sa Majeſté défenſes à

tous particuliers , ſoit proprietaires des bêtes à

cornes, ou autres , de conduire aucuns des beſ

tiaux ſains ou malades , des Villes ou paroiſſes de

la campagne où la maladie ſe ſera manifcſtée .
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dans aucunes foires ou marchés, & ce ſous peine

de cinq cent livres d'amende par chacune contra

vention, de la quelle amende les proprietaires deſ

dits beſtiaux qni pourroient ſe ſervir d'étrangers

pour les conduire auxdites foires & marchés, ſe

ront reſponſables en leur propre & privé nom

VII. Permet Sa Majeſté à tous particuliers qui

rencontreront , ſoit dans lcs pâturages publics,

ſoit aux abreuvoirs , ſoit ſur les grands chcmins,

ſoit aux foires ou marchés des bétes à cornes

marquées de la lettre M. de les conduire devant le

plus prochain Juge Royal ou Seigneurial, lequel

les fera tuer ſur le champ en ſa préſence.

V I I I. Pourront néanmoins les proprietaires

des bêtes à corne qui auront des beſtiaux ſains &

non ſoupçonnés de maladie dans un lieu où quel

ques uns des beſtiaux auront été attaqués, vendre

leſdits beſtiaux ſains & non ſoupçonnés de maladie,

aux bouchers qui voudront les acheter , mais à la

charge qu'ils ſeront tués dans les vingt-quatre heu

res de la vente, ſans que leſdits bouchers puiſſent,

ſous aucun pretexte , les garder plus long-tems,

à peine tant contre leſdits proprietaires que contre

† bouchers , de deux cent livres d'amende

pour chacune contravention, pour raiſon de ia

quelle amende leſdits proprietaires & leſdits bou

chers ſeront ſolidaires.

I X. Seront en outre tenus leſdits bouchers qui

dans les lieux où il y aura des beſtiaux malades ou

ſoupçonnés , acheteront des beſtiaux ſains , de

prendre un certificat des proprietai1es deſquels ils

feront leſdits achats, lequel ſera viſé de l'Officier

de Police de la ville ou du Syndic de la paroiſſe

dans leſquels les achats auront été faits, & con

tiendra le nombre & la déſignation des beſtiaux

qu'ils auront achetés , & qu'ils n'ont eu aucun
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ſymptôme de maladie ; comme auſſi de repréſen er

leſdits certificats à l'Officier de Police de la ville

ou au Syndic de la paroiſſe dans leſquels ils con

duiront leſdits beſtiaux, à l'effet de conſtater que

leſdits beſtiaux ſeront tués dans les vingt-quatre

heures du jour de l'achat ; le tout ſous la méme

peine contre leſdits bouchers , dc deux cent livies

d'atnende par chaque contravention & par chaque

têtc de bétail qui n'auroit pas été tué dans leſdites

vingt-quatre heures de l'achat.

X. Si aucuns deſdits bouchers , abuſant de la

faculté qui leur eſt accordée par les deux articles

précédens , revendoient aucun deſdits beſtiaux à

telle perſonne que ce puiſſe être , veut Sa Ma

jeſté qu'ils ſoient condamnés en cinq cent livres

d'amende par chaque tête de bétail , même qu'il

ſoit procedé extraordinairement contre eux, pour

après l'inſtructiou faite, être p ononcé telle peine

afflictive ou infamante qu'il appartiendra.

X I. Les bouchers qui pour s'aproviſionner des

beſtiaux dont ils auroient beſoin, en acheteroient

dans les lieux où la maladie n'aura point encore

énétré, ſeront tenus de prendre un certificat de

l'Officier de Police de la ville ou du Syndic de la

paroiſſe dans laquelle ils feront leurs achats, le

uel certificat fera mention de l'état de la paroiſſe

† le fait de ladite maladie , & du nombre &

déſignation des beſtiaux qu'ils y auront achetés,

comme auſſi de repréſenter ledit certificat à l'Of

ficier de Police de la viile, ou au Syndic de la

aroiſſe de leur domicile , toutes fois & quantes

ils en ſeront requis, pour juſtifier que leſdits beſ

tiaux ont été achetés dans des lieux ſains, & peu

vent être conſervés ſans danger , ſous peine de

confiſcation deſdits beſtiaux , & de deux cent

livres d'amende par chaque tête des bêtes à cornes
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XII. Veut & entend pareillement Sa Majeſté

que tous les particuliers & habitans des viiles ou

des paroiſſes de la campagne où la maladie n'aura

· point pénétré, qui voudront conduire ou envoyer

des beſtiaux aux foires & marchés , pour y étre

· vendus, ſoient tenus ſous peine de confiſcation

de leurs beſtiaux & de deux cent livres d'amen de

par chaque tête des bétes à cornes , de ſe munir

d'un certificat de l'Officier de Police de la ville

ou du Syndic de ladite paroifſe, viſé par le Curé

ou par un des Officiers de Juſtice, lequel certifi

cat fera mention de l'état de ladite ville ou pa

roiſſe ſur le fait de la maladie , & contiendra le

nombre & la déſignation deſdits beſtiaux; & ſera

ledit certificat repréſenté aux Officiers de Police,

fi aucuns y a , ou aux Syndics des paroiſſes des

lieux où ſe tiendront les foires & marchés , avant

l'expoſition deſdits beſtiaux en vente.

XIII. Fait Sa Majeſté très-expreſſes inhibitions

& défenſes auxdits Officiers de Police & Syndics

des lieux & communautés où leſdites foires &

marchés ſe tiendront , de permettre l'expoſition

, d'aucuns deſdits beſtiaux, ſans préalablement s'ê-

tre aſſûrés par la repréſentation deſdits certificats,

du lieu d'où ils viennent, & que la maladie n'y a

point pénétré, à peine contre les Syndics des pa

* roiſſes, de cent livres d'amende, & contre leſ

dits Officiers de Police , de deſtituaion de leurs

Offices. . *

XI V. Si aucuns des Officiers de Police des

villes & des Syndics des paroiſſes de la campagne,

dans le cas où il leur eſt enjoint par le préſent Ar

rêt de donner des certificats , en donnoient de

contraires à la verité, veut Sa Majeſté qu'ils ſoient

condamnés en mille livres d'amende, même pour

ſuivis extraordinairement , pour, après l'inſtruc
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tion faite , être prononcé contr'eux telle peine

afflictive ou infamante qu'il appartiendra.

X V. Veut Sa Majeſté que dans tous les cas

où les arnendes prononcées par le préſent Arrêt,

ſeront encourues , les délinquans ſoient contrai

gnables par corps au payement deſdites amendes,

& qu'ils tiennent priſon jnſqu'au parfait payement

d'icelles.

X V I. Leſdites amendes ſeront remiſes au

Greffier de Police pour les villes , & au Greffier

des ſubdéiégations dans chaque département pour

les paroiſſes de la campagne, pour etre diſtribuées,

ſçavoir un tiers en conformité & dans le cas porté

par l'article III du préſent Arrêt, & le ſurplus ainſi

qu'il ſera ordonné par Sa Meieſte, ſur l'avis du

ſieur Lieutenant Général de Police de la Ville de

Paris, & des ſieurs Intendans dans les Provinces.

Énjoint S M. au S. Lieutenant Général de Police

à Paris & aux ſieurs I1 tt nda rt & ( c n nniſ aires

départis dans les Provinces, de tenir la main à

l'exécution du préſent Arrét, qui ſera lû, publié

& affiché partout où beſoin ſera, à ce que perſonne

n'en ignore , & exécuté nonobſtant oppoſition ou

autres empêchement quelconques , pour leſquels

ne ſera differé , & dont ſi aucuns interviennent,

Sa Majeſté ſe reſerve & à ſon Conſeil la connoiſ

ſance, icelle interdiſans à toutes ſes Cours & autres

Juges, FAir au C onſeil d'Etat du Roi, Sa Majeſté

y étant, tenu à Verſailles le dix neuviéme jour de

Juillet mil ſept cent quarante-ſix, -

- Signé PHELYPEAnx.

ORDONNANCE du Roi du 18, portant qu'au

cuns Officiers mariniers & Matelots as pourront

· être exempts du ſervice des vaiſleaux de Sa Ma

jeſté, ſous prétexte des fonctions particulieresaux

quelles ils pourroiemt être affectés,
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, ARREST de la Chambre des Comptes du 1 .

Août rendu en interprétation de celui du 15 Sep

tembre 1744 , portant reglement pour la publica

tion desAveux & DénombreInens préſentés par les

Vaſſaux du Roi. -

AUTRE de la Cour des Monnoies du 29, qui

déclare François Ducheſne , dit Moirand , due

ment atteint & convaincu du crime de fabrication

& expoſition de faux Louis , pour réparation de

quoi le condamne à faire amende honorable &

enſuite être pendu. -

AUTRE du 31 qui déclare les nommés Jean le

Roux , dit Vernier ou Lavernier, & Elizabeth le

· Febvre , dite Babet, dûement atteints & convain

cus du crime de fabrication & expoſition de faux

Louis ; pour reparation de quoi les condamne

à faire amende honorable & enſuite être pendus.

ORDONNANCE du Roi du 31 , pour porter

la Compagnie de Bas-officiers Invalides de Jac

quette, en garniſon au Château de Saumur , au

nombre de cent hommes, & former du détache

ment qui a été tiré de ladite Compagnie pour gat

der le Château d'Angers, une nouvelle Compa

- # compoſée pareillement de cent hommes, ſous

conmmandement de M. Toucheronde Capi

taine en ſecond de ladite Gompagnie de Jac

quette.

AUTRE du 28 , pour obliger les Officiers de

Cavalerie à prendre l'attache de Monſieur le

Comte d'Evreux, Colonel Général de la Cavalerie,

ſur leurs Commiſſions,

| *
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De par le Roi. Sa Majeſté s'étant fait répréſenter

les Ordonnances rendues par le feu Roi ſon bi

ſayeul les 15 Juin 17G 1 & 25 Juin 1714 , pour

obliger, ſous les peine y contenues, tous Officiers

pourvûs d'emplois dans ſa Cavalerie, de prendre

ſur leurs commiſſions ou brevets l'attache de Mon

ſieur le Comte d'Evreux , Colonel Général de ce

Corps : Et étant informé du peu d'attention qu'une

partie deſdits Officiers ont eue depuis pluſieurs

années de ſatisfaire à un devoir auſſi eſſentiel à

la ſubordination, Sa Majeſt a ordonné & ordonne,

veut & entend que, conformément auxdites Or

donnances , les Meſtres de Camp , Lieutenans

Colonels , Majors , Capitaines & généralement

ceux qui ont été pourvûs d'autres charges dans la

Cavalerie, & qui y ont été reçus ſans avoir pris

l'attache du Colonel Général, ſeront tenus de lui

préſenter ou lui faire préſenter dans le terme de

ſix mois, leurs commiſſions ou brevets , pour la

recevoir.A l'égard de ceux qui ſeront pourvûs

de pareilles charges à l'avenir, veut Sa Majeſté

qu'ils ne puiſſent y être reçus qu'après avoir pris

ladite attache, à moins que leurs : ommiſſions

ou Brevets ne leur fuſſent envoyés dans des pays

éloignés, ou dans une armée où le Colonel Gé

néral ne ſeroit pas, auquel cas ſeulement Sa Ma

jeſté trouve bon qu'ils ſoient reçus par proviſion

dans leſdites charges, à conditicn que trois mois

après la ſéparation de l'armée , ou du retour de

leur Régiment où il aura été employé, ils ſe pour

voiront devers le Colonel Général pour recevoir

ſon attache , à peine d'être interdits des fonctions

des charges dans leſquelles ils auront éré reçus.

Enjoint Sa Majeſté à tous Meſtre de Camp, Lieu

tenans-Colonels ou Commandans d'une troupe de

Cavalerie , de ſe conformer & tenir la main à
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ee qui eſt en cela de la volonté de Sa Majeſté, ſous

la méme peine d'interdiction MANDE & ordonne

Sa Majeſté aux Directeurs & Inſpecteurs de ſa Ca

valerie de marquer dans les revûes qu'ils en en

verront à l'avenir , les noms de ceux deſdits Of

ficiers qui n'auront pas ſatisfait à ce qui leur eſt

preſcrit pat la préſente Ordonnance, pour en être

rendu compte à Sa Majeſté, & aux Commiſſaires

ordinaires des gucrres de la lire & publier à la tête

des Régimens & troupes de Cavalerie, aux pre

mieres revues qu'ils en feront, afin qu'aucun n'en

puiſſe prétendre cauſe d'ignorance. FAIT à Ver

ſailles ſe vingt-huitiéme jour du mois d'Août mil

ſept cent quarante-fix Signé LOUIS. & plus bas,

M. P. DE VoYER D'ARGENsoN.
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A. AMO AVS I E U R L E AxA R QU IS

DE *** en lui envoyant les Vers Jui

vans , ſur Mlle. de Mareiiil ſa niéce.

R Eçois, Marquis, quelques vers qu'a fait naître

L'aimable objet que tu m'as fait connoître.

J'avois vécu juſqn'à ce jour

Dans l'indifférençe & la proſe.

Quelle heureuſe 7étamorphoſe !

En mci la Poèſie eſt née avec l'Amour.

Le Ciel a mis tous ſes dons en Mareüil

Taille, beauté , grace ; voila pour l'eeil :

Puis pour l'oreille une voix ſi touchante !

Sur Epinette une main ſi brillante !

Venons à l'ame. Eſprit ſoſide & fin,

Bon petit cœur , gayeté , douceur ; enfin

J'ai bien complets auprès de ta niéce ,

(J'ai penſé dire auprès de ma maîtreſſe )

· Plaifirs des ſens, de l'eſprit , & du cceur,

Ét , ſauf un point , parfait eſt mon bonheur ,

Mais plus parfaite encore eſt ma tendreſſe.
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: r 'A D R ESS E générale du Mercure eſt

L à M. DE CLEves D'A R N I c o U R T

rue du Champ-Fleuri dans la Maiſon de M.

Lourdet Correcteur des Comptes au premier

étage ſur le derriere entre un Perruquier & un

Serrurier à côté de l'Hôtel d'Enguien, Nous

rions très-inſtamment ceux qui nous adreſ

ſeront des Paquets par la Poſte , d'en af
ranchir le port , pour nous épargner le dé

" plaiſir de les ,rebuter, & à eux celui de ne

pas voir paroître leurs ouvrages.

Les Libraires des Provinces ou des Pays

Etrangers, qui ſouhaiteront avoir le Mercure

«e France de la premiere main, & plus promp.

sement, n'auront qu'à écrire à l'adreſſe ci-deſſus

indiquée ; on ſe conformera très-exactement à

leurs intentions. · · ·

Ainſi il faudra mettre ſur les adreſſes à M.

de Clevts d'Arnicourt, Commis au Mercure

de France rue du Champ-Fleari, pourren

dre à M. de la Bruert. : ' - ! -

Paix xxx. S o L s :
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en Vers & en Proſe.

º ! | - - ses a

TRA D UC T IO N de l'Ode XIe, du

ſecond Livre d'Horace ad Poſthumum.Eheu

fugaces, Poſthume, & c.

@XGS2 UE notre vie, hélas ! s'écoule avee

| | |Z. vîteſſe !

Que par nos ans l'un ſur l'autre en•

taſſés

Les traits rians de l'aimable jeuneſſe,

· Ami, ſont bien-tôt effacés !

La piété, la vertu même,

N'arrêtent point l'ordre ſuprême

A ij
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De chacun de nos jours qui s'envole & qui fuit,

Telle que le couchant qui précéde la nuit, .

La vieilleſſe à grands pas s'avance ,

Et de quelques inſtans dévance

L'indomptable mort qui la ſuit,

Pa» la plus fervente priere,

Par l'ençens le plus pur à la Divinité,

Nul ne ſçauroit s'ouvrir l'invincible barriere

Que le Ciel nous oppoſe à l'immortalité.

C'eſt le terme fatal où tout homme s'arrête ;

" Le pauvre y voit finir ſa langueur & ſes maux,

Et c'eſt là qu'avec lui le plus grand des Héros

Voit expirer ſa derniere conquête.

C'eſt aſſés pour ſubir ces immuables Icix,

De jouir des tréſors dont la terre eſt couverte :

| Et fuſſions-nous iſſus du ſang des Rois, -

Il ſuffit d'avoir vû la lumiere une fois,

Pour être aſſuré de ſa perte.

Envain nous fuyons Mars & ſes terribles coups,

Nous évitons le plomb & le fer homicide,

Et n'oſant nous fier à l'élément perfide,

Nous vivons à l'abri de Neptune en courroux :

Envain au ſeul aſpect d'une automne mortelle ,.

Tout l'art de Gallien s'épuiſe ſur nos corps ; "

La fatale voix nous appelle ; "

Il faut , malgré nos ſoins & nos efforts,

Deſcendre en la nuit éternelle, .

i --
\
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Il faut quitter la terre, & laifſer pour jamais,

Cherami, ces plaiſirs, ces honneurs, ces richeſſes,

Ces enfans, cette épouſe & leurs tendres careſſes ,

Ce ſpectacle charmant dont la Nature exprès

semble avoir peint pour nous l'image enchante

reſſe,

Et de tant de beautés ſi diverſes d'attraits ,

Le ſeul bien que le ſort nous laiſſe,

Eſt d'emporter un funeſte Cyprès.

#ºs#ºsº

TR AD U C TI O N d'un Manuſcrit

Arabe. -

* L eſt un canton dans l'Arabie heureuſe,

appellé le Ludiſtan. Ce† où la Na

ture ſemble avoir pris plaiſir à déployer ſes

tréſors, étoit ſous la domination d'un jeune

Roi, qui étoit lui-même le préſent le plus

précieux que le Ciel eût fait à ce beau cli

mat. Aux vertus héroïques qui forment

un grand Roi, il joignoit les qualités qui

forment un homme aimable ; une figure

charmante donnoit un nouvel éclat au carac

tere le plus aimable , & tous deux ſe fai

ſoient briller mutuellement.Les peuplesheu

reux ſous le regne d'un Roi qu'ils adoroient,

ne déſiroient autre choſe que de voir le
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bonheur de leur Prince aſſûré par le choix

d'une épouſe , & le leur par un hé

ritier né d'un ſang ſi cher à la nation,

Quoique le Prince eut déja atteint l'âge de

dix neuf ans, il avoit paru juſques-là plus

touché de la crainte d'un engagement , que

ſenſible aux charmes qu'il peut offrir ; mais

· une ſibelle ame n'étoit point faite pour reſter

inſenſible. L'amour n'avoit pas encoremar

qué ſon heure, & elle arriva enfin.

Griſdelin, c'eſt le nom du Roi dont nous

parlons, avoit à ſa Cour un Ambaſſadeur

de la Fée des Cygnes, Reine puiſſante dont

le Royaume étoit voiſin de celui deGriſdelin.

La diſcuſſion de quelques interêts peu diffici

les à régler, avoit attiré cetAmbaſſadeur à la

Cour de Griſdelin , mais cet homme ha

bile & attentif aux intérêts de ſa Souveraine,

avoit formé un projet plus important que

les inſtructions dont il étoit chargé. La Fée .

des Cygnes avoit une fille nommée Char

mante, & ſi quelqu'un dans l'univers pou

voit être comparé à Griſdelin, c'étoit Char

mante qui à ſon tour ne pouvoit trouver

que le Prince qui fût digne d'elle. Il étoit

peu convenable d'offrir la Princeſſe à Griſ

delin, & peut-être de s'expoſer à un refus ; .

auſſiÉ§ en demandant à ce ſujet

les ordres de la Fée,lui promit-il d'amener les

choſes à un point que Griſdelin demanderoit
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lui même Charmante, comme la plus†
faveur qu'il put obtenir. L'accès qu'il avoit

auprès du Prince lui donnoit les moyens de

préparer ſon eſprit à ce qu'il avoit à lui dire,

& de l'amener à ſon but : après avoir connu

dans pluſieurs entretiens que le Prince n'étoit

pas auſſi éloigné de prendre un engagement

qu'on le croyoit, un jour lui parlant des

Peintres excellens qui étoient à la Cour de

la Fée des Cygnes, il lui montra négligeam

ment quelques mignatures du plus célebre

d'entr'eux. Parmi ces differens tableaux un

ſeul attira l'attention de Griſdelin. Dès qu il

l'eut apperçu, il négligea tous les autres ;

ſes yeux ſe fixerent ſur cette peinture, &

l'Ambaſſadeur n'eut pas de peine à s'apper

cevoir qu'elle faiſoit ſur lui l'impreſſion la

plus vive. J'ai ſouvent entendu parler, dit

Griſdelin, de la beauté de la Princeſſe Char

mante, & je croirois que c'eſt là ſon portrait,

s'il étoit poſſible que jamais on pût reſſem

bler à cette peinture, qui eſt le chef-d'œuvre

de l'Art & l'ouvrage de l'imagination. C'eſt

pourtant ſon portrait, reprit l'Ambaſſadeur,

& un portrait qui n'eſt point flaté.

Le Prince ne répondit rien, & peu de

tems après ſe retira , laiſſant l'Ambaſſa

deur bien perſuadé que ſa négociation avoit

reuſſi. En effet le lendemain le Roi le fit

appeller. Je veux, dit-il, vous avouer ma

A iiij
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foibleſſe. Depuis que j'ai vû ce portrait, je

ne ſuis plus le même; tout ce que j'ai en

tendu dire des vertus, des graces de Char

-mante, s'eſt rappellé à mon eſprit. Ce que

j'avois juſques-là entendu ſans intérêt, cette

peinture en fait un ſouvenir qui trouble mon

ame; c'étoit une matiere combuſtible qui

n'attendoit qu'un flambeau pour s'embraſer.

Enfin, je ſens que mon bonheur dépend de

eharmante ; que je ne puis vivre heureux

ſans être ſon époux, & c'eſt à vous, c'eſt à

vos ſoins que j'ai recours pour l'obtenir. Je

veux faire partir une Ambaſſade con

ſidérable pour laCour de la Fée des Cygnes.

Retournez avec mes Ambaſſadeurs; appuyez

leur demande, je vous devrai le bonheur de

ma vie.

L'Ambaſſadeur au comble de ſes vœux, ne

cacha point à Griſdelin les ordres qu'il avoit

reçus,& lui avoua que cette union qu'il déſi

roit avec tant d'ardeur,n'étoit pas moins pré

cieuſe pour la Fée des Cygnes.S'il eſt ainſi,

dit le Prince, partons au plûtôt pour aller

,trouver Charmante, pour mettre ma couron

ne & mon cœur à ſes pieds. Les apprêts du

départ furent ordonnés avec l'impatience

de l'amour; & trois jours après, le Prince

menant avec lui l'Ambaſſadeur, & ſuivi d'un

cortege digne d'un Roi puiſſant, partit pour

la Cour des #º, rempli des eſpérances

es plus flatteuſes.
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· Pendant qu'il ſe croyoit être sûr du ſort le

· plus heureux, l'orage le plus funeſte ſe pré

| paroit contre lui. -

Iſmenor, Magicien puiſſant, & Roi de

de l'Iſle des Lions, avoit une fille nommée

· Riquette, cette créature haute de trois pieds

& demi, borgne & boiteuſe, avoit plûtôt

l'air d'un démon que d'une fille ; mais tels

ſont les droits de la Nature, qu'elle étoit

auſſi chere à ſon pere, que Charmante pou

voit l'être à la Fée des Cygnes; elle étoit

devenue amoureuſe de Griſdelin ſur un

portrait qu'elle avoit vû de ce Prince; &

ſon pere qui ne ſçavoit rien lui refuſer,

alloit envoyer des Ambaſſadeurs pour pro

poſer à Griſdelin ce vilain mariage, lorſ

qu'il apprit que le Prince étoit parti pour

- l'Iſle des Cygnes. Le déſeſpoir de Riquette

· ne ſe peut exprimer,& le Magicien touché

de la douleur de ſa fille, entra'en fureur con

tre Griſdelin , comme ſi ce Prince l'eût of

fenſé de la maniere la plus cruelle; il jura

· de ſe venger, & exhortant ſa fille à ſe cal

mer & à preudre de meilleures eſpérances,

· il lui promit de travailler de toute ſa puiſ

ſance à faire ſon bonheur.En effet, il partit

le lendemain à la pointe du jour, ſuivi d'un

ſeul Palefrenier nommé Rabot : il étoit hor

riblement contrefait & hideux à voir; ce

fut là le ſujet qu'il choiſit pour ſervir ſa ven

- A v
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geance, & avec lequel il ſe rendit à une forêt

par où il falloit néceſſairement que le Prince

Griſdelin paſsât. Il l'attenditſur le chemin,&

pendant ce tems-là n'oublia pas de ſe ſer

vir de ſon art magique, & de faire les con

jurations néceſſaires pour exécuter ſon deſ

ſein. Quand il entendit approcher la cara-.

vane de Griſdelin, il tira de ſa poche un mou

choir enchanté, qui avoit la vertu de rendre

inviſibles ceux qui le touchoient; il en don

na un bout à tenir à Rabot, & tint l'autre

dans ſa main;alors il ſe mêle en aſſurance avec

la caravane,& eſt bien ſurpris de n'y pastrou

ver Griſdelin ; le Prince s'étoit arrêté avec

quelques-uns de ſes gens à une fontaine , &

avoit ordonné au reſte de ſa ſuite de pren

dre les devans. La fraîcheur de l'eau & la fa

rigue l'avoient endormi,& il repoſoit à l'om

bre d'un palmier. Iſmenor l'apperçut,& étant

toujours inviſible, il le toucha de ſa baguette

pour augmenter ſon ſommeil, & par la ver

tu de la même baguette il endormit le pe

tit nombre de Gardes qui étoient auprès du

Prince, enſuite il lui ôta tous ſes habits, &

ayant fait auſſi dépouiller Rabot, il mit les

habits du Palefrenier à Griſdelin, & à Rabot

ceux du Prince, puis ſans perdre de tems , il

toucha Rabot de ſa baguette, en diſant :

va, & deviens en tout ſemblable à Griſdelin

juſqu'au moment où tu auras épouſé la fille

de la Reine des Cygnes, En effet, il l'en
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chanta de façon, qu'il prit entierement la reſ

ſemblance du malheureux Prince ; & le char

me étoit ſi fort,qu'il crut lui-même l'être,mais

heureuſement le Magicien n'eut pas le pou

voir de faire paſſer auſſi la belle ame de Griſ

delin dans le corps de Rabot. Quand cette

opération fut faite, Iſmenor toucha le Prin

ce de ſa baguette pour le réveiller. Quelle

fut ſa ſurpriſe, lorſqu'en ſe levant il apper

çut ſes habits ſur un autre lui-même, & qu'il

ſe vit vêtu des plus vilains haillons, Il ſe†

ta les yeux, croyant rêver, mais le Magicien

le prenant par les cheveux, ſans lui rien

dire, l'enleva & lemporta dans une nuée à

la porte de l'appartement de la Princeſſe

Riquette. Pendant ce tems-là Rabot avoit

monté ſur le cheval du Prince & rejoignoit

la caravane avec la ſuite du Prince qui s'é-

toit réveillée dès que le Magicien avoît diſ

paru. Chacun le prit pour le vrai Griſdelin.

D'abord qu'il fut arrivé, il dit : J'ai faim,

qu'on me donne à manger. Son premier

Maître d'Hôtel lui répondit : Sire, le ſouper

de Votre Majeſté§pas commencé, & les

tentes ne font pas même encore dreſſées.Tai

ſez vous, lui dit le faux Prince, vous êtes un

ſot; il n'y a qu'à me faire griller une cuiſſe

· de cheval. En même tems il égorge lui-même

un des plus beaux chevaux de ſa troupe, &

A v
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en ayant dépecé une cuiſſe, ordonne qu'on

la faſſe cuire ſur le champ , & qu'on la lui

ſerve. Dès que cela fut fait, il ſe mit à table,

& mangea la cuiſſe de cheval, en diſant :

Je n'en ai jamais mangé de ſi bon : je

veux que mes Courtiſans en mangent, &

qu'on ne faſſe point d'autre ſouper pour ma

· ſuite ; il n'y a# tuer encore trois ou qua

tre chevaux, afin que chacun en ait abon

damment. La raiſon de ce goût pour la chair

de cheval, c'eſt que dans le Pays des Lions

où Rabot étoit Palefrenier du Roi, comme

on ſe ſervoit de lions en guiſe de chevaux,

les chevaux ſervoient comme les bœufs au

labourage & à la nourriture des habitans, ils

paſſoient même pour un excellent manger ;

c'eſt pourquoi Rabot fut bien-aiſe d'en man

ger à ſon appetit. Le lendemain il ne man

gea pas autre choſe, & en fit nourrir auſſi

toute ſa ſuite. Enfin quand on arriva à la

Cour de la Reine des Cygnes, il avoit au

moins une trentaine tant de Courtiſans que

de Pages à pied, & lui-même fit ſon entrée

dans la Ville à pied, parce qu'il venoit de

manger ce jour-là le beau cheval bleu &

blanc ſur lequel le Prince étoit monté..On

lui en offrit bien un autre, mais il dit que

ce n'étoit pas la peine pour ſi peu de tems ,

& qu'il feroit bien une journée à pied.Auſſi

tôt toute ſa Cour mit pied à terre, & cha

cun marcha tenant ſon cheval par la bride,
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Les Courtiſans de Griſdelin ne revenoient

point de l'étonnement que leur cauſoit la

conduite de celui qu'ils croyoient leur Prin

ce, car perſonne ne doutoit que ce ne fût lui,

& à dire vrai, il lui reſſembloit ſi parfaite

ment, qu'on ne† pas ne s'y pas trom

er. Les uns diſoient : Qu'eſt-il donc arrivé

à notre Prince ? eſt-ce qu'il eſt devenu fou ?

D'autres : c'eſt l'amour qu'il a pour Char

mante qui lui a tourné la tête. D'autres en

fin, & c'étoient les plus ſenſés, diſoient qu'il

falloit que quelqu'un l'eût enſorcelé. Mais

quelle que fût la cauſe de ſon changement, il

n'en étoit pas moinsvrai ni moins fâcheux, &

toute ſa Cour en étoit au déſeſpoir. Quand

il arriva au-deſſous du balcon où étoit la

Reine, la Princeſſe & toutes les Dames de

la Cour, ll demanda : Ou eſt la Reine ?

· On la lui montra; & en s'approchant d'elle,

il lui dit : Madame, vous êtes peut-être éton

née de me voir arriver à pied , mais c'eſt

qu'en chemin faiſant j'ai eu faim & j'ai mangé

mon cheval; cela n'empêche pas que je ne

ſois un grand Prince, & que je ne devienne

votre gendre. Enſuite il demanda : Où eſt

Charmante ? La Reine lui dit : Seigneur,

vous avez ſon portrait, & il faut qu'il ait

fait bien peu d'impreſſion ſur vous, ſi vous

ne la reconnoiſſez pas. Je ne me ſouviens

pas d'avoir ſon portrait, répondit Rabot ,
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mais je m'en vais voir s'il eſt dans ma po

che, pour voir ſi je la trouverai bien après

tout ſeul. Tous les Seigneurs & les Dames de

la Cour de la Reine ſe regardoient, & ne

ſçavoient que penſer d'un début ſi extraor

dinaire & ſi peu conforme à l'idée que l'Am

baſſadeur leur avoit donné du Prince. Ra

bot fouilla dans ſes poches, & les renver

ſa toutes l'une après l'autre, ſans y trouver

le portrait de la Princeſſe, qui rougiſſoit &

trouvoit le procédé de ſon amant fort ex

traordinaire. Il fallut qu'on montrât Char

mante au faux Prince, qui s'en approcha,

& lui fit ce compliment : Je ne ſçai pas ce

que votre mere veut dire avec votre portrait,

je ne l'ai jamais eu , & voilà la premiere

fois que je vous vois ; mais je vous trouve

très-belle, & je ne demande pas mieux que

de vous épouſer quand vous voudrez : en

attendant, je m'en vais me repoſer, car je

ſuis las d'avoir marché à pied toute la jour

née. En diſant cela, il entra ſans façon dans

le Palais, & on le conduiſit à l'appartement

qu'on lui avoit préparé, où il ſe jetta ſur un

fit, & ſe mit à ronfler ſi fort, qu'on l'enten

doit de l'autre bout de la Ville. Pendant ce

tems-là la Fée & ſa fille étoient dans la der

niere ſurpriſe des manieres groſſieres & im

pertinentes d'un homme qu'on leur avoit dé

peint extrêmement aimab e.La pauvre Clar
«
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mante ſur-tout étoit inconſolable. Elle avoit

depuis quinze jours le portrait de Griſdelin,

& ſa figure lui avoit beaucoup plû; cela joint

à tous les biens que l'Ambaſſadeur en avoit

écrit, avoit fait impreſſion ſur elle, & elle

étoit très-tendrement prévenue pour lui,

quand ſon imbécille reſſemblance arriva.Elle

le trouva bien ſtupide & bien groſſier; mais

ce qui la fâchoit le plus, e'eſt qu'il ne lui pa

roiſſoit point du tout amoureux d'elle, ce qui

choquoitégalement ſa vanité & ſa ſenſibilité,

deux points bien eſſentiels chés une jeune

beauté.La Reine Eºne ſçavoit non plus que

penſer,quand le lambellan deGriſde

lin vint la trouver, ºfit demander une au

dience en particulier. Elle la lui accorda, &

le fit paſſer dans ſon cabinet.Alors il lui dit,

avec les marques de la plus ſincere douleur,

qu'il étoit auſſi étonné qu'elle des procédés

du Prince, que depuis quatre jours il ne le

reconnoiſſoit pas, qu'il ſembloit être devenu

fou & hebêté ; il lui raconta comment

il avoit eu la fantaiſie de manger des che

vaux, & qu'if les avoit tous obligés de s'en

nourrir, fantaiſie qu'il ne pouvoit attribuer

qu'à uneſubite aliénation d'eſprit.A l'égard

de la Princeſſe Charmante, je ſçai, dit-il, à

n'eu pouvoir douter, que le Prince mon Maî

tre en eſt devenu paſſionnément amoureux !

dès le premier inſtant qu'il a vû ſon portrait ; '
, -- J
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cependant aujourd'hui il ſoutient qu'il ne

l'a jamais vûe, & réellement le portrait ne

ſe trouve pas ſur lui. Je vous avouerai, Ma

dame, que la bizarrerie de cette avanture

me paroît incompréhenſible. Ce récir fit

penſer à la Fée qu'il y avoit là quelque choſe

d'extraordinaire; & pour s'en éclaircir, après

avoir congédié le Chambellan, & l'avoir re

mercié de ſes avis, elle alla conſulter le mi-,

roir de la verité. C'étoit un miroir enchanté

que la Fée avoit fait, & dans lequel on voyoit

les évenemens & les figures qu'on ſouhaitoit

de voir, & tout cela plus exactevé

rité & reſſemblance. ine ſouhaita de

voir le Prince tel qu'il réellement; alors

elle le vit, non pas ronflant ſur un lit com

me le faux Prince, mais enfermé chés Iſme

nor dans une tour inacceſſible, couvert de

haillons dégoutans, & baiſant le portrait

de Charmante qu'il avoit au bras, & qu'il

baignoit de ſes larmes. Le Prince l'avoit

toujours porté à ſon bras, & le Magicien

en le déshabillant, ne l'avoit pas apperçu, .

& le lui avoit laiſſé , ce qui faiſoit que Ra

| bot auroit bien re ourné toutes les poches

de l'univers ſans l'y trouver. La Reine fut

attendrie de l'état où elle vit Griſdelin; elle

courut chercher ſa fille pour la rendre

témoin du même ſpectacle. On ne ſçauroit

être plus touchée que le fut Charmante à

cette vüe,ſur-tout lorſqu'en continuant de re
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garder dans le miroir qui leur repréſentoit la

teur inacceſſible,elles virent tout à coup ou

vrir la porte de cette priſon affreuſe où entra

Riquette qni parut parler tendrement au

Prince ; elles ne purent entendre ce qu'elle

lui diſoit ni ce que Griſdelin lui répondoit,

mais elles en jugerent par les geſtes de

Griſdelin, qui mit ſa main devant ſon viſage

comme pour ne§ voir Riquette, auſſi bien

que par le déſeſpoir de l'amoureuſe Ri

quette qui ſortit le viſage plus rouge qu'un

brazier ardent, & dans l'inſtant quatre bou

reaux arriverent & battirent cruellement le

Prince, qui ſouffrit leurs cruautés avec un

viſage ſerein , & où étoit peint tout l'a-

mour qu'il reſſentoit pour Charmante.

Charmante à cette vuë fit un cri perçant,

& il lui ſembla dans ce moment avoir

éprouvé tous les maux qu'elle avoit vû faire

à ſon amant. Elle s'évanouit , mais la Fée

ſa mere la fit bien tôt revenir & l'appaiſa

un peu en lui promettant de la venger elle

& ſon amant, & de les unir tous deux com

me ils le ſouhaitoient. Charmante étoit dans

une ſituation d'eſprit bien peu tranquille.

Elle voyoit ſon amant ſouffrir des maux

cruels, mais c'étoit pour elle qu'il les ſouf

froit, & toutes ſes ſouffrances étoient au

tant de gages de ſon amour; qu'elle circonſ

tance pour un cœur ſenſible ! Mais il ne fal
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loit pas s'en tenir à de foibles plaintes, il

falloit agir & ſécourir le Prince : d'abord

elles voulurent voir dans le miroir de la vé

rité le ſujet de la reſſemblance qui les avoit

trompées , elles n'eurent pas plûtôt ſou

haité , qu'elles virent Rabot tel qu'il étoit

réellement, c'eſt à dire un Pallefrenier horri

ble & dégoutant. Il n'en fallut pas d'avan

tage à la Fée pour éclaircir toute la noir

ceur d'Iſmenor ; ſur le champ elle prit la

réſolution d'aller délivrer le Prince , elle

communiqua ſes projets à Charmante qui

ne manqua pas de les approuver. Ma fille,

lui dit-elle , je pars pour une avanture bien

difficile , car le Magicien à qui j'ai affaire

eſt plus puiſſant que moi , & ce n'eſt que

par ruſe que je puis réuſſir, mais n'impor

te , il s'agit de vous venger & de ſervir ce

ue vous aimez ; je ferme les yeux

† le peril & je ne vois plus que ce qu'e-

xige mon extrême tendreſſe pour vous.

Adieu; ma fille, efforcez vous de bien traiter

le faux Griſdelin , donnez lui tous les jours

de nouvelles fêtes , & prenez bien garde

que perſonne ne puiſſe§ onner la moin

dre partie de ce que nous ſçavons; s'ilſon

ge à vous demander ce que je ſuis devenue

vous lui direz que je ſuis partie pour aller

viſiter les frontiéres de mon Royaume parce

que je veux lui céder ma Couronne en

#
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vous le donnant pour époux & qu'il faut

préparer à ce changement de domination

des peuples qui n'ont jamais obéi à un

étranger. Aprés ce peu de paroles elle s'é-

leva en l'air & envelopée d'un nuage qui .

la déroboit à tous les yeux elle vola droit

chés Iſmenor ; quand elle fut au-deſſus de

latour ou Griſdelin étoit priſonnier, elle s'ar

rêta & voulut y entrer, mais il ſembloit que

l'air la repouſſât toujours dès qu'elle vouloit y

deſcendre ; étonnée elle ſe poſe au pied de

la tour; elle a recours à ſon art , & tout ſon

ſçavoir , ne peut lui apprendre autre choſe

ſi non que cette tour eſt enchantée & que

la puiſſance du Magicien eſt ſi forte qu'on

ne peut rompre aucun de ſes charmes ni en

treprendre rien contre lui à moins d'avoir

une pierre de l'Anneau de Gygés qu'il garde

ſoigneuſement, dont la vertu eſt telle que

tous les enchantemens ſont ſans force contre

C6UlX qui la poſſédent ; mais comment avoir

cette précieuſe pierre dont apparemment

Iſmenor n'ignoroit pas le prix ? de quelle .

ruſe ſe ſervir pour la dérober ? l'extrême ,

envie de ſervir ſa fille lui en ſuggera une .

& elle ne tarda pas à l'employer ; elle écri-,

vit un billet par lequel elle avertiſſoit Griſ

delin de l'envie qu'elle avoit de le favoriſer .

& de tout ce qu'il falloit faire pour réuſſir,

enſuite elle ſe changea en hirondelle & ſe
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mit à voler autour de la fenêtre de la tour,

ayant le billet dans ſon bec,& attendant que

le Prince ſe montrât pour le lui donner; il pa .

rut bien-tôt à la fenêtre ; l'hirondelle Fée

vola auprès de lui & lui preſentoit le billet,

mais il étoit ſi occupé de charmante & de

ſon portrait qu'il fut près d'une heure ſans

l'appercevoir , enfin il la vit & ſurpris de

ſe voir apporter une lettre par un oiſeau,

& plus ſurpris encore de voir qu'il paroiſ

ſoit s'attendrir ſur ſes malheurs , il tendit

la main & tira à lui le billet , qu'il lut à la

hâte & où il trouva ce qui ſuit. On veut

vous ſervir, charmant Griſdelin, & l'hiron- .

delle qui vous rend cette lettre eſt la Fée,

Reine des Cygnes , mere de Charmante ;

Charmante ſçait vos malheurs, elle y eſt

ſenſible & vous aime autant que vous l'ai

mez. Charmante m'aime, s'écria le Prince ;

· eſt-il vrai ſécourable hirondelle ? puis ſe ſou

venant qu'il parloit à la Reine, Madame,

lui dit-il , pardonnez ce tranſport à mon

amour & ſouffrez que je vous demande en

core des aſſûrances de mon bonheur. L'hi

rondelle ne pouvoit rien répondre, & Griſ

delin après avoir baiſé cet endroit du billet

où on l'aſſûroit du cœur de Charmante , ſe

remit à lire le reſte où on lui expliquoit toute

l'hiſtoire de Rabot , & où on lui donnoit avis

que le pouvoir de laFée n'étant pasauſſi grand
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que celui du Magicien , il falloit avoir

recours à la ruſe pour avoir de lui une

pierre de l'Anneau de# qui avoit la

vertu de rompre tous les enchantemens; que

· pour cela il n'avoit qu'à faire ſemblant de

conſentir à épouſer Riquette & lui dire

qu'il l'aimeroit ſi elle pouvoit prendre au

Roi ſon pere cette pierre fatale & la lui

donner. Griſdelin dit à la Fée qu'il ne man

queroit pas à ce qu'elle lui, preſcrivoit, &

dès le lendemain quand Riquette vint le

voir il la reçut beaucoup mieux qu'à l'or

, dinaire, & lui dit qu'il avoit eu pendant la

nuit un rêve myſtérieux dans lequel il avoit

vû Charmante qui ſe moquoit de lui en

tre les bras d'un autre ; il ajouta que dans

ſon rêve une Fée lui avoit dit que s'il vou

loit ſe détacher de Charmante & s'attacher

à la fille d'Iſmenor , il falloit qu'il eut en

ſa pcſſeſſion une certaine pierre de l'An

neau de Gygés, qu'Iſmenor avoit , qu'in

failliblement cette pierre le rendroit pour

, toujours amoureux de la Princeſſe Riquet

te; ſur cela le petit monſtre ſe mit à pleu

rer de joie , elle embraſſa plus de trente

fois Griſdelin, ce qui ne fut pas ſans lui

cracher au viſage ; il étoit au déſeſ

· poir , il auroit mieux aimé les coups de

§ qu'on lui donnoit ordinairement, que

de pareilles careſſes , mais il falloit ſe con
·-

-



22 M E RCU RE DE FR A NC E.

traindre & il fit ſi bien que Riquette en

fut la dupe. Elle ſortit d'avec lui enchantée

· des eſpérances qu'il lui avoit données &

lui promit de lui donner la pierre en queſ

tion. Sur le champ elle alla trouver le Roi

ſon pere , & lui conta ſa bonne fortune ,

puis ſe jettant tout d'un coup à ſes pieds elle

lui demanda la pierre de l'Anneau de Gygés ;

cette propoſition ſurprit Iſmenor & lui don

| na beaucoup à penſer, mais comme c'étoit

l'homme le plus fin & le plus diſſimulé de

ſon tems, il cacha aiſément ſon trouble à ſa

fille & la renvoya en lui diſant , allez ma

chere Riquette, comptez que je n'aime rien

plus que de vous faire plaiſir ;je vais cher

cher la pierre que vous me demandez& je

vous la donnerai : ſur le champ il s'enferma

dans ſon cabinet, & après avoir jetté les oſ

ſelets & fait pluſieurs autres opérations

magiques,il connut par laforce de ſon art que

la Fée ſon ennemie étoit dans ſon Palais,il dé

couvrit tout ſon projet & réſolut de ſevenger ;

pour cela il† une pierre qui avoit la ver

tu de petrifier tous ceux qui la touchoient ;

il la mit dans une boëte & fit appeller la

Princeſſe ſa fille ; elle ſe rendit aux ordres

| de ſon pere, qui en lui remettant la boëte

entre les mules, lui dit,donnez la telle qu'elle

eſt à votre amant & gardez vous bien de

l'ouvrir par ce qu'elle perdroit toute ſa ver
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: tu ; ſur le champ Riquette vole à la priſon

· & Iſmenor tenant ſon mouchoir enchanté

la ſuit inviſiblement ; il entre dans la pri

· ſon & voit au pied de la Tour la Reine des

Cygnes qui attendoit dans ſa forme natu

relle la pierre que Griſdelin devoit lui jet

ter par la fenêtre, en effet à peine le Prin

: ce eut-il la boëte que Riquette lui donna

avec mille careſſes, qu'il s'approcha ſans fai

re ſemblant de rien de la† & jetta

la boëte, dès que la Fée l'apperçut , elle

s'en ſaiſit & l'ouvrit promptement pour

prendre la pierre , mais à peine l'eut-elle

touchée qu'elle ſe ſentit devenir pierre elle

même ; elle veut parler, la voix lui man

que, & à peine elle peut proferer ces

mots, nous ſommes trompés ; oui vous l'ê-

· tes , s'écria en ſe montrant Iſmenor , avec

· une voix terrible , & vous allez être punis

· de votre perfidie; regarde malheureux, dit

il au Prince, en le trainant à la fenêtre ;ºre

garde l'état ou eſt ta miſerable protectrice

& envole toi ſi tu veux par cette fenêtre ;

car tu ſeras Perroquet bleu juſqu'à ce que

· Charmante t'ait écraſé la tête. A ces mots

Griſdelin ſe regarde & ne voit plus en lui

u'un oiſeau ; plein de rage il s'envole &

ſe hâte§ des lieux conſacrés à

l'horreur des plus grandes cruautés, auſſi

tôt le Roi fit porter dans ſa chambre la
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Princeſſe ſa fille , que la frayeur avoit fait

évanouir & il monta dans un char trainé

par ſix Dragons volans & ſe rendit en

moins de ſix minutes à la Ville ou étoit

Charmante; dès qu'il y fut arrivé il voulut

faire ſentir à tous ſes habitans le poids de

ſa colere & il les petrifia tous ; chacun de

vint pierre & reſta dans l'attitude où ilétoit.

Rabot & la ſuite Griſdelin ne furent point

épargnés; il n'y eut que la Princeſſe qu'Iſ

menor réſervoit à un plus grand ſuppliceil la

prit par les cheveux & la mit à côté de lui

dans ſon char volant qu'il conduiſit droit

à la forêt des merveilles , quand il y fut

arrivé il mit pied à terre & prononça l'ar

rêt de la malheureuſe Charmante, avec une

voix terrible, en lui diſant,j'ai puni ta mere

qui avoit eu la témérité de vouloir me ſur

prendre dans mon propre Palais,j'ai ahan

gé ton amant en Perroquet & je vais te mé

tamorphoſer en arbre ;je te laiſſe la mé

nſoire & la réflexion pour augmenter ton

, ſupplice & tu demeureras ſous la ſorme que

je vais te donner juſqu'à ce que tu ais écra

ſé la tête de ton amant; achevant ces pa

roles il la toucha de ſa baguette , & Char

mante ne fut plus qu'un arbre ; c'eſt ainſi

que le méchant Iſmenor aſſouvit ſa rage ſur

les perſonnes du monde, qui méritoient le

plus d'étre heureuſes. -

La ſhite pour le proehain Mercure. · TRAD,
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7 R A D UC T / O W de l'Ode XIII. du

ſecond Livre. d'Horace, ad Groſphum

Otium divos rogat inpatenti, & c.

O Ui, le premier des biens qu'ici bas l'on defire

Ami, c'eſt la tranquillité :

Peu content de ſon ſort & toujours agité,

Elle eſt l'unique but où tout mortel aſpire.

Que demande au milieu des flots

Ce Marchand qui conçoit un malheureux préſage,

Quand la Lune ſe cache en un ſombre nuage,

Ou que le Ciel s'obſcurcit ſous les eaux,

Si ce n'eft le repos ?

Et ce Guerrier qui met ſa fortune en ſes armes,

Dans le ſein des allarmes,

Où tendent tous ſes voeux ?

C'eſt à pouvoir un jour goûter les charmes

De ce loifir heureux.

Mais cet état ſuprême,

Cette tranquille paix ,

Les tréſors,les honneurs, le rang, l'Empire même,

Ne la donnent jamais :

Ne la cherchez donc point dans ces vaſtes Palais

E)ont l'Art & la Nature

B
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Ordonnent à l'envi la ſuperbe ſtructure ,

C'eſt là qu'elle habite le moins ;

Plus ils ſontgrands, & plus ils renferment de ſoins.

L'homme qui vit du fimple néceſſaire ,

Et ſatisfait du bien qu'il tienr de ſesayeux,

Sans crainte, ſans remords, ſansimportune affaire,

Et ſans déſirs ambitieux,

Après avoir joui du jour pur qui l'eclaire,

Un paiſible ſommeil vient lui fermer les yeux.

Pourquoi courir de contrée en contrée,

Sous un nouveau Soleil chercher de nouveaux

biens,

Et comme des bannis, abandonner les ſiens,

Quand notre vie hélas ! a ſi peu de durée ?
º

-

Eſt-ce pour éviter le chagrin qui nous ſuit ?

Avec nous aux champs , à la Ville,

Il ſe leve le jour & ſe couche la nuit ;

Le vent eſt moins leger, le cerfeſt moins agile ;

Il s'embarque, il paſſe les mers ,

Sur un cheval il fend les airs, -

Et toujours en nous-même il trouve ſon azile.

Que notre eſprit jouiſſant du préſent

Laiſſe un avenir qui l'afflige : ..

Et que par la gayté , notre raiſon corrige

Les amertumes d'un inſtant, -

Dans les malheurs elle doit nous apprendre

r
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A ne nous point laiſſer pouſſer à bout ;

Que l'homme peut tout entreprendre,

Mais ne peut être heureux en tout.

Un ſort prématuré fit la gloire d'Achilles ;

Une vieilleſſe lente & des ans inutiles

Firent la honte de Tithon.

A chacun de nous deux le Ciel a fait un don ;

Mais mon partage eſt different du vôtre,

Et ce qu'il donne à l'un , il le refuſe à l'auvre,

D'une prodigue main

Il verſe ſur vous ſes largeſſes :

, Vous avez d'immenſes richeſſes,

Et moi je n'ai qu'un modique terrain,

Mais avec les neuf ſœurs l'agréable commerce

Me rend peut-être encor plus fortuné que vous :

Quand mon eſprit s'exerce

A mépriſer les traits d'un vulgaire jaloux,

* º
#

#

Bif
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ég# #### ## # # # # # #

S U IT E de la Séance publique de l'Asa

demie de Rouen. M. de Premagny Secre

taire pour les Belles Lettres, avant que de

faire la lecture du Poème qui a remporté le

prix , lut un diſcours dont voici l'extrait,

MessieuRs.

La libéralité de notre illuſtre Protecteur

a excité l'émulation des Poëtes. Le déſir d'aç

querir la gloire attachée aux ſuccès , a fait

entrer en lice pluſieurs concurrens. Tous

aſpirent à la recompenſe;tcus ſe flatent enſe

cret de voirbientôt leur tête ornée du laurier

dont une main génereuſe s'aprête à couron

ner le vainqueur, Il n'eſt rien de ſi naturel

ue de ſe croire du talent, rien de ſi loua

ble que de s'éforcer à perfe tionner ceux que

l'on a reçus , & l'on ne peut ſe diſpenſer

d'applaudir aux plus foibles eſſais, mais la

modeſtie & la docilité doivent rectifier

leurs défauts, temperer leur vivacité, & les

arrêter même au beſoin dans leur courſe ,

lorſque l'on n'y peut appercevoir que téme

rité & qu'indifference. C'eſt la réflexion

que devroient faire ceux qui ſe laiſſent en
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traîner par les charmes de la Poëſie. On

n'eſt point Poëte ſeulement, parce qu'on

croit l'être ; il ne faut pas moins qu'un ſuf

frage univerſel pour mériter ce nom, & la

médiocrité en ce genre approche ſi fort de

l'obſcurité mépriſable, que l'on a ſouvent

· décidé qu'il n'étoit plus de rangs au Parnaſſe

au-deſſous des premiers, ni de milieu entre

le ſommet de la montagne, & la fange des

environs. ^ ,

Auſſi ſevere dans ſes loix que la Morale,

la Poéſie n'admet rien de facile , comme

celle-là n'admet rien d'indifferent : Elle eſt,

dit un Auteur célebre, de tous les Arts le

plus parfait, car la perfection des autres

Arts eſt bornée , celle de la Poéſie ne l'eſt

point. Pour faire un Poëte il faut un génie

extraordinaire, un grand naturel, un eſprit

juſte, fertile , pénetrant, ſolide, une intel

ligence droite & pure, une imagination net

te & agréable; cette élévation de génie qui

ne dépend ni de l'Art , ni de l'étude, &

ui eſt un don purement du Ciel, doit être

§ d'un grand ſens & d'une grande

vivacité. Il faut du jugement pour penſer

ſagement les choſes ; il faut de la vivacité

pour les exprimer avec cette grace & cette

abondance qui en font la beauté, mais com

me le jugement ſans génie eſt froid & lan

guiſſant , le génie ſans jugement eſt ſujet à

B iij
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s'égarer ; enfin, pour faire un Poéte accom

pli il faut un tempéramment d'eſprit & d'i

magination, de force & de douceur, de pé

nétration & de délicateſſe ; il faut , dit Ho

xace, quelque choſe de divin dans l'eſprit.

Heureux ceux que laNature a favoriſés de

ces dons ! plus heureux ceux qui les poſſe

dant tous ont le courage de réprimer les

fuillies de leur imagination, & les ſentimens

de l'amour propre ! C'eſt principalement en

fait de Poëſie que le mérite modeſte eſt

auſſi le plus réel & le plus éminent. Rien

ordinairement n'eſt plusadmiré que l'ouvrage

d'un homme également reſervé & judicieux,

qui a ſçu ſe§ de ſes propres forces, &

recevoir avec docilité, & diſtinguer avec eſ

prit les conſeils d'une ſaine critique , avec

ces ſecours il travaille ſans préſomption &

· ſans timidité, il corrige ſans rélâche, & bien

tôt devenu uniquement ſenſible à ce vrai

beau que la Nature & lArt forment d'intel

ligence, il mérite l'admiration & les éloges

de ſon ſiécle, & s'aſſûre les ſuffrages de la

poſterité. -

Le ſujet indiqué par l'Académie pour le

· premier Prix en faveur des Belles-Lettres,

· a été un juſte tribut de reconnoiſſance en

- vers ſon illuſtre Mecene, heureuſe ſi elle eut

· pû confier ce dépôt en des mains également

sapables de le faire fructifier ! Elle a vû par



CT OBR E 1746. 31

expérience que le ſentiment n'eſt pas tou

jours ſoutenu par l'expreſſion , qui eſt la par

tie eſſentielle de la Poéſie. Le premier n'a

point échapé aux efforts des aſpirans. La vé

rité d'un éloge où la flaterie & l'exagera

tion n'étoient point néceſſaires pour le ren

dre brillant, s'eſt preſentée ſans peine à leur

eſprit, Tous ont ſaiſi l'objet, tous ont eû

des ſentimens, tous ont pris la vérité pour

guide; mais la vérité elle-même, quand elle

emprunte le langage divin de la Poéſie, ne

peut plus paroître avec cette ſimplicité re

butante. Ses images doivent être embellies,

ſes graces plus vives & plus animées, ſon

expérience plus noble & plus ſublime; c'eſt

à ces traits que l'on reconnoît le Poëte : c'eſt

ſur ces principes que nous avons tâché d'ap

puyer notre jugement , en évitant égale

ment l'excès de ſévérité & d'indulgence.

C'eſt ce que vous allez décider vous mêmes,

Meſſieurs, à la lecture du Poème auquel

nous avons adjugé le prix.

Après la lecture de la piéce, le prix fut

reclamé au nom de Madame du Bocage de

Rouen par M. Duperon ſon beau frere,Con

ſeiller au Parlement. -

Comme la Séance avoit déja duré fort

long-tems, on ne lût que le titre de deux

Mémoires qui avoient été deſtinés pour cette

même Séance. -

B iiij
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Le premier étoit ſur une pétrification ſin

guliere trouvée dans la vallée de Boudeville

prés de Rouen, avec des conjectures ſur

les cauſes de cette pétrification par M. Gue

JI1I).

Le ſecond Mémoire contenoit une nou

velle explication des phénomenes de la Lar

me Batavique avec une application des mê

mes principes à la trempe de l'acier, & aux

fermentations , par M. le Cat.

On annonça à la fin de la Séance pour

l'année 1747 le ſujet du Prix fondé par M.

le Duc de Luxembourg, Gouverneur de la

Province de Normandie , & Protecteur de

l'Académie ; ce ſujet eſt » le principe de l'aſ

- cenſion des liqueurs dans les tuyaux capi

- laires, & ſon application à divers phéno

» menes qui en dépendent.

On a jugé à propos d'annoncer auſſi le

ſujet du prix de l'année 1748, afin de don

ner plus de tems aux Auteurs des Mémoires

de faire les recherches néceſſºires. » Voici le

- ſujet, Quelle étoit la ſituation Topogra

» phique de la Neuſtrie, ſes bornes, ſes

• villes, ſes ports, ſes places fortes, & leurs

» IlOIIlS »# ue les Normands , après plu

，e§ dans le Royaume, ſe fixe

», rent dans cette Province. . -

» 2o. Par rapport à la Religion, s'il n'y

» ré ^oit pas quelques traces du Paganiſme,

•º
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» des Temples des faux Dieux, & des cé

remonies qui tinſſent du culte des Gau

» lois & des Romains.

» 3o. Si les habitans de la Neuſtrie n'a-

voient pour lors rien de different du reſte

de la France dans leurs Loix, dans leurs

uſages, & dans la forme de leurs juge

m6Int. - •

» 4o.Quel étoit pour lors l'état des Scien

ces, & quels étoient les hommes les plus

célebres dans le ſacré, le civil, le militaire

• & les Lettres. -

Les Mémoires ſur ce point d'Hiſtoire ſe

ront écrits en Latin & en François , & ſe

ront d'environ une heure de lecture ;on prie

· ceux qui compoſeront, de citer à la marge

de leur Mémoire le nom des Auteurs, & la

page de leurs écrits, d'où les faits alleguésſe

ront t1reS, -

Le prix qui eſt alternatif entre les Scien

- ces & les Belles Lettres,eſt une Médaille d'or -

de la valeur de trois cent livres. Les piéces

ſeront admiſes au concoursjuſqu'au premier

d'Avril 1747, pour le prix du ſujet de Phy

fique, & juſqu'au premier du même mois de

I'année 1748, pour le prix du ſujet de l'biſ

tO1re.

Les Mémoires pour la Phyſique ſerontad

dreſſés à M. Guerin Sécretaire pour les Scien

ces rue S. Romain chés M. de la Roche Doc

- : B V
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teur en Médecin ;& les Mémoires pour l'Hiſ

toire ſeront adreſſés à M. de Premagny Se

cretaire pour les Belles-Lettres au College

- du Pape rue S. Nicolas.

Les Auteurs mettront à leurs Mémoires

une marque diſtinctive, comme ſentence ,

- deviſe ou ſignature, laquelle ſera couverte,

& ne ſera dévelopée qu'en cas que la piéce

- ſoit jugée la meilleure.
Ils auront attention d'adreſſer leurs Mé

moires ſans nom d'Auteur , & affranchis de

port. Le prix ſera délivré, ou à l'Auteur
- même, ou au porteur d'une† de

- ſa part, l'un ou l'autre répreſentant la mar

ue diſtinctive avec l'original de la piéce.

M. le Cat Directeur de l'Acadêmie lut

- enſuite un Mémoire ſur l'Electriçité ; celui

- ci fait la ſuite du premier qu'il avoit lû à

l'Aſſemblée publique de 1745 , il y avoit

-traité de l'attraction, de la répulſion de l'é-

· tincelle, de la propagation & de la conſer

· vation de l'Electricité.

Dans ce ſecond Mémoire il eſt queſtion

· des phenoménes découverts depuis l'Aſſem

blée de 1745. La premiere de ces décou

·vertes a été faite par M. le Cat même.

· On ſçait que quand on préſente à la bar

· re de fer électriſée une feuille d'or , elle en

· eſt attirée & répouſſée alternativement :

M, le Cat a trouvé un phénoméne mitoyen
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entre cette attraction, & cette répulſion,

c'eſt celui par lequel la feuille d'or en équi

libre entre ces deux forces, reſte ſuſpendue

au deſſous de la barre.Il enſeigne les moyens

de trouver cet équilibre, & il en explique

le méchaniſme.

· Il a obſervé que les petites feuilles ſe ſuſ

pendent plus près de la barre, & les grandes

plus loin. » C'eſt ainſi, dit-il, que les peti

- tes planettes de Mercure& de Venus ſont

» placées très près du Soleil, tandis que les

» globes immenſes deJupiter & de Satur

s » ne ſont à l'extrêmité de notre monde.

· M.le Cat ne regarde point ceci comme une

ſimple comparaiſon, mais comme des effets

dépendans trés - vraiſemblablement d'un

mêmeméchaniſme, il dévelope fort au long

celui de la diſtance des feuilles d'or en raiſon

de leur volume, & il indique ſeulement l'ap

plication de ſes principes au ſyſtême plane

ta1l'e ，

| Nous paſſons quantité de circonſtances

de la ſuſpenſion que ſon Auteur a approfon

dies , & qu'il faut lire dans ce Mémoire

#]CITl6. - -

Le ſecond article traite de l'étincelle céle

bre trouvée par M. Muſchembrock, & que

M. le Cazappelle Pétincelle foudroyante. C'eſt

celle qu'on tire d'une barre de fer, ou d'un

fil d'archal plongé par ſon extrémité dans

- " - B vj



36 MERCURE DE FRA N C E.

Feau d'un vaiſſeau de verre. Cette décou

verte ayant été communiquée à M. le Cat

preſqu'auſſitôt qu'à l'Académie de Paris , le

§ de Rouen eſſaia ſur le champ de

répeter cette expérience terrible, mais d'au

tant plus curieuſe pour un amateur des pro

diges de la Nature , & il eut, dit-il, le plai

ſir d'être foudroyé parfaitement dès le premier

eſſai qu'il en fit. -

Il ajouta à la découverte de M. Muſchem

brock pluſieurs circonſtances qu'il commu

niqua à l'Académie des Sciences de Paris .

& qui y furent lues le 29Janvier 1746.

M. le Cat donne une hiſtoire de cette étin

celle ſinguliere que nous ne ſçaurions ſuivre

ici; il entreprend enſuite d'en expliquer la

cauſe, ce qu'il fait par voye d'expérience, &

dans le goût de l'optique de Newton. .

Il établit par ces expériences qu'il y a une

ſorte d'incompatibilité entre les matieres

électriques des differens ſujets, telle qu'on

en obſerve entre l'eau & l'huile ; qu'au

moyen de cette incompatibilité, la main qui

touche au vaſe rempli d'eau, envoye dans

le verre une matiere électrique qui arrête

celle qui vient de la barre ou du globe elec

trique dans ce vaſe, l'y concentre, & la

force de s'y accumuler. Cette étincelle de

vient donc alors plus violente, ſelon M. le

Cat. 1°, parce que la matiere électrique
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eſt plus retenue & plus abondante. 2. par

ce qu'elle eſt dans un état reſſerré, & vio

lent, & qu'elle a des points d'appui. 3o. &

enfin parce qu'à l'exploſion de la matiere

électrique ſe joignent les vibrations des par

ties ſolides du verre & de l'eau.•» - - # • • • -

C'eſt de ces premiers caracteres de l'é-

tincelle foudroyante qu'il fait dériver tou

tes les circonſtances de ce phénomene qu'il

prétend avoir beaucoup d'analogie avec le

•º

2 )

méchaniſme du tonnere. » Les# ſub

tils que la terre exhale, dit-il, font une

matiere électrique. Les nuages dans leſquels .

cette matiere ſe jette, ſont analogues au

matras plein d'eau , ſans ces nuages qui

ſont auſſi de l'eau, ces ſoufres ne font

que des éclairs fimples qui ne font que de "

la lumiere ſans éclat & ſans force ; ce

ſont là les étincelles électriques ordinai

res ou ſimples qu'on tire de la barre de )

fer qui ne trempe point dans l'eau : I.'eau

eſt donc dans l'un & l'autre phénoméne,

le milieu qui contribue à rendre la force

de ces inflammations ſulfureuſes ſiterrible,

& le froid de la region ſuperieure aux nua

ges concentre dans ces vapeurs les ſouf

pres ſubtils du tonnere, comme la

main appliquée ſur le matras de notre ex

périence y reſſerre la matiere électrique.

M. le Cat termine ce Mémoire par l'ex
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plication du méchaniſme de l'ébranlement

qu'à produit cette vive étincelle, & la pro

pagation étonnante de cette ſecouſſe, à deux

cent perſonnes ou plus, qui ſe tiendroient

par la main.
-

, V GE U X à la paix.

Bjet de nos tendres ſouhaits,

Deſcends du Ciel, aimable Paix ;

Viens rendre le calme à la terre ;

Le Dieu qui préſide à la guerre

A de ſes bruyantes fureurs

Aſſés répandu les horreurs,

L o U I s. plus ſenſible à tes charmes

Qu'au bruit tumultueux des armes,

Veut joindre au titre de Vainqueur

Celui de Pacificateur,

( - Boran,
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SUITE de l'Extrait des ruſes de guerre de

Polien & de Frontin par M. L. M. D. P.

TN-Ans le dernier combat qu'Alexandre

Ddonna à Darius à Arbelles , un grand

détachement des Perſes ayant fait le tour de

l'armée des Macédoniens,donna ſur leur baga

ge & le pilla. Parmenion conſeilloit à Alexan

dre de donner du ſecours au bagage. Non, dit

Alexandre, il ne faut point ſeparer notre Pha

lange ; il faut combattre les ennemis de pied

ferme. Si nous ſommes vaincus, nous n'aurons

pas beſoin de bagage, & ſi nous ſommes vain

queurs, nous aurons le nôtre & celui des En

/26/7?t.ſ, - - -

R. Dès qu'il faut abſolument combattre,

il vaut mieux ſe ſervir de toutes ſes forces

pour battre l'armée Ennemie, que de riſ

quer d'être battu en en ſéparant une†
pour deffendre des équipages , mais ſi l'on

peut défendre ſes équipages , & ſe retirer,

enſorte que l'ennemi ne puiſſe vous attaquer,

cela convient encore mieux; l'interêt par

ticulier dans le pillage des bagages devoit

être moindre dans l'armée d'Alexandre que

que dans une armée d'apréſent ; ſi une ar

mée de ce tems avoit eu ſes équipages pillés,

quoiqu'enſuite elle eut pris ceux des En-,

nemis, cela ne récompenſeroit jamais plu
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fieursOfficiers des pertes qu'ils auroient fai

tes.Auſſi eft-il à craindre que le déſir de

ſauver ſes équipages ne ſoit plus grand à pré

ſent dans ceux-ci, &c.

Antigone avoit pris ſes quartiers aux en

virons de Gadamares en Médie. Eumene l'a-

voit prévenu , s'étoit ſaiſi du chemin juſqu'à

mille ſtades, & avoit tout garni de ſes troupes.

Le chemin étoit bordé de montagnes, & la

plaine qui s'étendoit au-devant étoit unie ,ſans

eau, ſans aucune habitation, ſans herbe, ſans

aucune plante,ſans arbres, pleine de bitume

& de mares ſalées, enſorte que ni hommes, ni

bêtes ne pouvoient paſſer. Cependant Antigo

ne, pour éviter le chemin ſi bien gardépar les

Ennemis, réſolut de traverſer cette triſteplai

me.Il ordonna de coudre dix mille outres, & de

les remplir d'eau, de cuire des vivres pour dix

jours, & de porter de l'orge & du fourage

pour les chevaux. Tout fut préparé, & il ſe

mit en marche avec ſon armée par le milieu

de la plaine. Il avoit eu la précaution de def

fendre d'allumer du feu la nuit, pour dérober

la connoiſſance de ſa marche aux Ennemis

qui étoient en garde au pied des montagnes.Ef

fectivement ils auroient ignoré ſon paſſage ſî

les ordres d'Antigone euſſent été fidélement exe

cutés, mais un petit nombre de ſes ſoldats ne

pouvant ſupporter la gelée qu'il fit une nuit,

« . #
- - .
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allumerent du feu. Les Ennemis virent laflâm

me, & devinerent ce que c'étoit. Ils donnerent

ſur la queue des troupes d'Antigone qui étoient

déja hors de la plaine , & tuerent quelques

traineurs. Mais il ne tint pas à Antigone que

tous ue s'échapaſſent en ſireté , ce qu'il avoite

ordonné fut ſalutaire à ceux quifurent exacts à

lui obéir.

R. Ce recit n'eſt point une ruſe , mais on

y voit toutes les précautions néceſſaires em

ployées. Il faut y remarquer que ces troupes

devoient être endurcies à la fatigue, puiſ

3qu'elles ſupportoient le grand froid ſans fai

re de feu, & qu'elles portoient des fardeaux

ſi peſans. " -

Ptolomée voyant que Perdiccas avoit entre

pris de paſſer le Fleuve vers Memphis, &

qu'une grande quantité de ſes troupes l'avoit

déja traverſé,fit aſſembler tout ce qu'il y avoit

dans le païs de troupeaux de chêvres, de pour

ceaux, & de bœufs , & fit attacher à#
animal un fagot, avec ordre aux Paſtres & à

ſes Cavaliers de pouſſer tout cela au travers

les ſables, afin d'exciter une grande pouſſiere.

Et lui, à la tête de ce qui lui reſtoit de Cava

lerie, ſe préſenta aux Ennemis. Ceux-ci ju

geans à cette grande pouſſiere que Ptolomée

amenoit des troupes nombreuſes , prirent auſſi

tôt la fuite. Beaucoup perirent dans le Fleuve,

il y en eut auſſi un grand nombre de pris.
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R. L'idée de cette ruſe eſt trop ſinguliere

pour n'être pas rapportée; on dit quelle a été

miſe en uſage en Rouſſillon.

· Pendant qu'Iſtice étoit en Perſe auprès de

Darius, il forma le deſſein de faire ſoûlever

l'Ionie , mais il n'oſa envoyer des lettres dans

la crainte# ne fuſſent interceptées par

les guides des chemins. Il s'aviſa de faire ra

ſer un eſclave, de la fidelité duquel il étoit aſ

ſuré, & lui piqua ſur la tête cepeu de mots.

Iſtice à Ariſtagore, fais ſoulever l'Ionie. Il

laiſſa enſuite croître les cheveux , & puis en

voya l'eſclave, qui s'embarqua, ſe rcndit au .

près d'Ariſtagore, & s'étant fait raſer de nou

veau, lui fit lire ce qu'Iſtice lui avoit impri

mé ſur la tête. Ariſtagore exécuta ce qui lui

étoit marqué, & l'Ionie ſe ſoûleva.

R. Depuis l'uſage de la †º on rend

de pareils caracteres indélebiles.

Pompiſque Arcadien, avoit cette pratique

dans ſes campemens.. Le chemins qui con

duiſoient à ſon camp, il les coupoit par des

tranchées & les rendoit impraticables, & en

dreſſoit de nouveaux, afin que les eſpions &

ceux qui auroient pû faire des entrepriſes de
uit , marchanspar les anciens chemins , tom

baſtent dans les tranchées, faute d'avoir con

noiſſance des chemins nouvellement dreſſes.

Pour découvrir plus aiſement les eſpions des

ennemis Pompiſque avoit coutume après avoir

•t
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placé ſon camp ſur des hauteurs , d'y faire des

avenues fort étroites, dont les entrées étoient

marquées par des chapeaux. C'étoitpar là qu'il

ordonnoit à ceux qui alloient aux vivres &

au fourage d'entrer & de ſortir. Les eſpions

évitoient ces chemins, comme trop fréquentés,

eº le ſoin qu'ils prenoient de tenir des chemins

de traverſe, les faiſoit découvrir & prendre.

- Labienus, Lieutenant de Céſar , voulant

combattre les Gaulois avant qu'un ſecours qui

leur venoit d'Allemagnefut arrivé , il repaſſa

une riviere , comme s'il eût eu peur, puis fit

publier que chacun eût à ſe tenir prêt pour mar

cher le lendemain. Les Gaulois trompés par cet

te apparence, t# la riviere pour le

ſuivre, & furent défaits au paſſage.

R. Lorſque l'on veut engager un ennemi à

donner bataille, & qu'on ne court point riſ

ue d'abandonner un païs , cette ruſe peut

§ , & s'il entreprend de paſſer avant

que votre armée ſoit aſſés éloignée, vous

avez un avantage ſûr à revenir ſur lui, &

l'attaquer pendant que ſes troupes ſont ſé
parees.

Lucius Martius Chevalier Romain qui .

commanda l'armee d'Eſpagne après la mort

des deux Scipions, voyant les Cartaginois in

veſtis redoubler leurs forces pour vendre che

rement leur vie s'ouvrit pour leur donnerpaſ

ſage, & les défit après ſans danger, lorſqu'ils

furent épars & diſſipés.
V.
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Céſar voyant les Allemands inveſtis ſe def

fendre vaillamment lcurfit donner auſſi paſſa

ge , & les chargea dans la fuite.

Annibal à la journée de Traſimene, com

me les Romains enfermés de toutes parts fai

ſoient des merveilles, fit ouvrir ſes bataillons

pour leur donner paſſage,puis les chargeant en

queue les defit ſans peine & ſans danger. .

Antigonus Roi de Macédoine, voyant les

Etoliens qu'il aſſiegeoit réſolus àpérirl#. f//262

ſortie# , plûtôt que de mourir de faim,

ou de ſe rendre, il leur donna moyen de ſe re

tirer, & les chargeant dans la retraite, les

défit. . -

Ageſilaus voyant les Thebains enſermés de

toutes parts, ſe#.plus par déſeſpoir que par

réſolution, il leur donna paſſage, puis les char

geant en queue , les défit ſans perdre detroupes.

Comme le Conſul Cneus Manlius de retour

d'une bataille eût trouvé les ennemis maîtres

de ſon camp, il mit des troupes à toutes lespor

tes, ce qui les réduiſit à un tel déſeſpoir, pour

ſe voir enfermés de toutes part qu'il fut tué dans

le eombat. Mais ſes Lieutenans inſtruits par

ſa perte leur laiſſèrent une porte libre, & les

ehargeans en queue les défirent entierement,

avec l'aide de l'autre Conſul qui les vint ren

contrer de front dans la retraite.

Themiſtocle après la victoire de Salamine,

empêcha qu'on me rompit le Pont de bateaux

-
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que Xercès avoit fait ſur l'Helleſpont, & dit

qu'il étoit plus avantageux de le chaſſer de

l'Europe que de l'y retenir. Pour plus grande

aſſurance il l'avertit de ſe retirer prompte

ment , comme s'il eût été ſon ami.

Pyrrus à la priſe d'une Ville , voyant que

les habitans envelopés de toutes parts s'opinia

troient à la défenſe, leurfit paſſage, & dans les

maximes de guerre qu'il a laiſſéés , il eſt d'avis

de ne point trop preſſer celui qui fuit de peur

de lui faire tourner tête , outre que cela l'em

pêche de tenir ferme, lorſqu'il ſçait qu'il ſepeut

ſauverſans peril. # -

R. Il faut faire un pont d'or à ſes ennemis

plûtôt que de les réduire au déſeſpoir. .

Una ſalus vittis nullam ſperare ſalutem.

uintus Fabius, comme ſon fils lui con

ſeilloit de ſe ſaiſir d'un poſte# , &

lui diſoit qu'on l'emporteroit en perdant quel

ues ſoldats. Veux-tu être un de ceux-là, d'eil ?

R. Avant d'entreprendre de forcer cer

tains poſtes , il faut combiner l'avantage

qu'on en peut tirer avec la perte q 'on

peut faire pour les forcer.

Pendant que Cleonyme aſſegeoit Edeſſe, le

mur tomba. Les ennemis ſe preſentcrcn avec

de grandes lances , de la longueur chacun de

ſºise coudces. Clconyme voyant cela , donna

unc grande profondeur à ſa Phalangc, & ms

".
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voulut point que les chefs de file & ceux qui les

ſuivoient immédiatement , euſſent des dards.

Il leur ordonna de ſaiſir à deux mains & de

tenir ferme les lances des ennemis, dans le mo

ment qu'ils ſe préſenteroient , & à ceux qui ſui

voient dans chaque file , il ordonna de ſe cou

ler à côté des premiers & de combattre vigou

reuſement. Il arriva donc que les chefs de file,

ſaiſirent les lances des ennemis, qui tiraillerent

pour les ravoir, pendant que ſes ferres files s'a-

vançant de derriere les autres faiſoient unter

rible carnage de ces lanciers. Ainſi Cleonyme

par ſon habilité, fit voir que tes longues lanses

étoient de peu d'uſage.

R.Cela n'a pas beſoin d'application,& mon

tre aſſés le défaut de ces longues lances, mais

quand même on ne les prendroit pas avec

les mains pour en empêcher l'uſage, elles

ne peuvent jamais donner qu'un coup, &

ceux qui en ſont armés, ſont obligés de les

laiſſer pour ſe ſervir d'autres armes, ce qui

ne ſe peut pratiquer qu'à la défenſe d'une

Place.

En hyver & dans une forte gelée phicrate

voyant t'occaſion favorable de donner ſur les

ennemis, voulut mener ſes ſoldats au combat,

s'appercevant que la rigueur du froid & la nu

dite leur ôtoient le courage, il prit le plus mau

vats habit qu'il pût trouver, & alla de tente

en tente exhorter ſes ſoldats à faire effort con
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tre les ennemis. Ces gens voyant leur Général

ſi mal vêtu , & ſans ſouliers , qui ne laiſſoit

pas avec cela de témoigner de l'ardeur pour le

ſalut commun, ſe ſentirent animés à bien faire

& le ſuivirent courageuſement.

R. Rien n'anime tant les ſoldats que de

voir leurs Oſficiers ſupporter les mêmes

À terre , & faiſant emmener ſon cheval,

eines.

Céſar comme ſes ſoldats plioient, mit pied

marcha devant eux contre l'ennemi ; deſor

te quayant honte de l'abandonner, ils retabli

rent le combat.

Xenophon ayant commandé à ſes troupes de

gagner en diligence le ſommet d'une montagne ,

comme il les preſſoit de s'avancer,un ſoldat cria

qu'il parloit bien à ſon aiſe , & qu'il étoit à

cheval & les autres a pied. Cela le piqua de

ſorte qu'il deſcendit ſur l'heure, & fit monter

le ſoldat ſur ſon cheval , mais comme il grim

poit mal aiſément

ſes armes , le ſoldat touché de repentir & des

reproches de ſes compagnons , le lui rendit,

A4ais on eût bien de la peine à le lui faire re

prendre , & à lui faire reſerverſes forces pour

des emplois plus dignes d'elles, quoiqu ilſouffrit

beaucoup en cet état , parce qu'il étoit armé

à cauſe de la peſanteur de

en cavalier , & non pas en fantaſſin.

• R. Il y a peu de Généraux en état de fai

re la même choſe
que Xenophon; il eſt cer
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tain que cela doit animer beaucoup les ſol

d, s, mais comme il eſt dit, un Général doit

reſerver ſes forces pour des emplois plus di

gnes d'elles,

Scipion étant en Iberie fut informé que l'ar

mée ennemie venoit au combat ſans avoir ré

pfi. Il affecta de la lenseur à mettre ſes troupes

en ordre de bataille. Ce ne fut qu'à la ſeptiéme

heure du jour qu'il fit aller à la charge, & ren

contrant des ennemis affoiblis par la faim &

la ſoif, il n'eut pas de peine à les vaincre.

Scipion ayant appris qu'Aſdrubal avoit ran

gé ſes troupes en bataille dès le point du jour,

ſans les faire repaître, retint les ſiennes dans

ſon camp juſqu'après midi, alors les menant

au combat comme les autres ſe retiroient , il

défit les ennemis abattus defaim, de ſoif& de

laſſitude,

AMetellus Pius faiſant la guerre contre Her

culeius en Eſpagne, uſa du même artifice ;car

les ennemis s'étant venu ranger en bataille de

vant ſon camp des le point du jour , pendant

les plus grandes ardeurs de l'ete , il atten

dit à les combattre juſqu'à midi, qu'ils fu

rent accablés de chaud, & les défit avec ſes

troupes toutes fraiches. Le même s'étant joint

à Pompée ne voulut point accepter la bataille

ue Sertorius lui preſentoit , tant parce que

l'ennemi l'avoit refuſée à divers fois que parce
qu'il le vojoit dans une grande ardeur#(707/2•

- 4lf76
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battre. L'Auteur dit qu'ils levoient les bras &

tranloient leurs lances. - -

Iphicrate campé enf# des ennemis :

avoit remarqué qu'ils dinoient toujours à la

même heure. Il ordonna à ſes troupes de diner

avant, & quand cela fut fait , il attaqua les

ennemis, ſur leſquels on ne ceſſa point de tirer

juſquau ſoir. Quand les deux armees ſe furent

ſeparées, les ennemis ſe mirent à ſouper. Jphi

crate dont les troupes avoient déja répû , fondit

ſur ces gens qui étoient à manger, & en fit un

grand carnage, ·

R.Une armée qui eſt aſſés ſuperieure pour

obliger l'armée entiere de l'ennemi à ſe tenir

ſous les armes pendant un aſſés long tems

ſans qu'elle puiſſe trouver le moment de re

paître, a un grand avantage,ſi elle peut re

aître elle-même pendant ce tems, & atta

quer enſuite ſon ennemi, car les forces di

miuuent beaucoup plus vite quand on eſt en

péril dans une action,& le beſoin de manger

vient beaucoup plûtôt que lorſqu'on n'eſt

point expoſé de ſorte qu'une armée qui

avant une àffaire a pû repaître, a un grand

avantage ſur cel'e qui n'a pû le faire.

* Philippe exerçoit ſes troupes pour le peril,

en les faiſant marcher des trois cent ſtades,ar

mées de toutes piéces, & leur faiſant porter tout

à la fois le caſque , les boucliers, les botines,

ſes longues lances , lis vivres & les uſtenciles

- - - C

-
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de menage qui ſervent chaque jour.

R. On ne doit demander à des troupes

que ce qu'elles ont appris à faire , & celles

qui auroient été habituées à marcher long

tems& à porter des fardeaux , ſoutiendront

bien mieux la fatigue pendant la campagne,

que celles qui entreroient en campagne ſans

y avoir été exercées. Les Romains & les

Grecs portoient de très-lourds fardeaux, &

& faiſoient comme il eſt dit ci-deſſus juſqu'à

trois cent ſtades de ſuite, ce qui revient à

environ trois ou quatre lieues de France de

25co toiſes la lieiie. étant eſtimée 8o Stades .

Philopemen apprit au peuple d'Achaïe à quit

ter les longues targes & le javelot,&#

à la place le bouclier c la pique, Il leur don

ua encore des caſques & de cuiraſſes, & leur

arma les jambes. Il les exerçoit à ſe battre#dt

pied ferme , & non à darder en courant com-l

me faiſoient ceux qui étoient armés d'ecus.,l

ôta des repas & des habits toutes les ſuperflui

· tes, & tout ce qui n'y étoit que pour fomenter
la# , & vouloit qu'à l'armée on ſe con

tentât du ſimple néceſſaire.Par le moyen de cet

te diſcipline , Philopemen forma des troupes qui

s'acquirent beaucoup de réputation dans lt
s combats. · · · * • -

R. Si la frugalité & l'habitude de la fati

gue ne contribuent pas à augmenter le cou

rage, au moins la molleſſe, la ſomptualité.
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la prodigalité ne l'augmentent pas non plus;

on n'a jamais crû que cela pût former des

troupes à la guerre ; bien des gens ont crû

que le contraire contribuoit à les former.

Scipiou près de Numance trouvant la diſ

cipline corrompue par la négligence des chefs

précédens, chaſſa de ſon camp toute la multitu

de des vivandiers & des marchands qui ne ſer

voit qu'à entretenir le luxe , & faiſant rentrer

le ſoldat dans ſon devoir par un continuel exer

cice, il l'obligea à porter ſur ſoi dans la mar

che , pour pluſieurs jours de vivres, & l'ac

coûtuma à fouffrir le froid & la pluye, & à

paſſer à gué les rivieres; il retrancha auſſi tout

l'et uipage# , & après leur avoir repro

che leur lâcheté & leur pareſſe, il dit à un

Colonel voluptueux, tu ne me ſeras inutile que

pour quelque tems, mais tu le ſeras pour tou

jours à toi-même, & à la République.

La# que Philippe de AMacédoine

leva des troupes, il deffendit de mener des

chariots, & ne voulut# Cavalier eiis

plus d'un valet, il n'en donna qu'un auſſi à

chaque eſcouade d'Infanterie pour porter la

tente , & de quoi moudre le grain, & contrai

gnit ſes ſoldats de porter ſur eux pour trente

jours de farine. Le Latin dit, ſur leur col.

Lucullus voyant une partie de ſa Cavale

rie qui ſe retiroit vers l'ennemi, fit ſonner la

«harge, & envoya quelques ºr， après s

l)

A
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comme pour la ſoutenir. L'ennemi croyant qu'el

ie le venoit attaquer, la chargea, de ſorte que

e voyant inveflie de tous côtés, elle diſſimula

ſon deſſein , & ſe tourna contre lui.

· R. Il faut beaucoup de préſence d'eſprit

pour prendre ainſi ſon partitout d'un coup,

mais il faut être dans la même poſition pour

ouvoir dans le moment qu'on s'apperçoit

de la déſertion de ce corps de Cavalerie, at

raquer promptement l'ennemi.

Datamès Perſan faiſant la guerre contre

Autophradates en Cappadoce , & voyant une

partie de ſa Cavalerie qui s'alloit rendre à l'en

,nemi, la ſuivit en diligence avec le reſte, &

+'ayant atteinte , la loua d'avoir devancé les

autres, & la pria de# ce qui la pi

qua d'honneur, & la fit changer de deſſein,

croyant n'être pas découverte. •

R. Il n'eſt pas bien ſûr ſi cette Cavalerie

qui déſertoit changea de deſſein, ſeulement

vſur ce que lui diſoit Datamès, & ſi ce n'étoit

pas la crainte d'étre chargée par celle qui ve

§noit de la rejoindre , maisl'occaſion de Da .

ramès ne marque pas moins de préſence

d'eſprit & d'exéeution . -

Le ConſulTitus Quintus Capitolinus voyant

Paile qu'il commandoit ſur le point de lacher

·le pied, fit courir le bruit que Pautre etoit vi -

t,orteuſe , ce qui lui rendit. le courage & fig

,anſe de la victoire . # # # - . .. :

#.



Le Conſul Cneius Manlius en un combai

contré les Toſcans , ayant appris que ſon com

pagnon ( Marcus-Fabius ) avoit été bleſſé à
l'aile gauche , 6º qu'elle commençoit à plier,

il y accourut en diligence avec quelque Cava

lerie , & criant que ce n'étoit rien , & qu'il

avoit remporté la victoire à l'aile droite , il la

raſſura & fut cauſe du gain de la bataille. ,
Dans une bataille que donnoient à ceux de

Carthage les# & les Italiens, les

Syracuſiens avoient l'aile droite , & les Ita

liens la gauche, & s'y étant rendu en diligen-.

ce ily vit les haliens maltraités & ſur le point

d'être vaincus. Il retourna avec précipitation à

, l'aile droite & dit aux Syracuſiens. Les Ita

liens gagnent la victoire à l'aile gauche ; ilſe

roit bon que nous fiſſions auſſi un effort de notre

côté. Les Syraèuſiens perſuadés que leur Gé-.

néral diſoit la verité, s'écrierent : pouſſons tous

ſans nous épargner. Ils firent de ſi grands efforts.

qu'à la fin ils mirent les Barbares en fuite. : ?

R. Il ne peut être que ſort avantageux de

faire courir de tels bruits d'une droite à une

gauche, & cela peut ſouvent angmenter le

courage & la vivacité des troupes, & ei

méme tems étonner & faire plier les enne

mis. - - * , _ , , , !

Titus Labienus après la journée de Phar

ſale s'étant# à Dyrrachium , adoucit

la défaite de Pompée par nne# le nou

S• llj
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velle , diſant que Ceſar éteit bleſſé à mort, ce

qui raſſura les eſprits & les retint dans leur

©/0/7°, - -

R. On peut laiſſer courir des nouvelles

ſemblables dans les premiers jours après une

défaite, lorſque les troupes ont beſoin d'ê-

tre raſſurées ; mais ſur tout dans le cas où ſe

trouvoit Labienus , qni avoit une armée

dont une partie vouloit ſe rendre à Céſar.

Les Beotiens gardoient les paſſages les plus

difficiles de leurs frontieres, & entr'autres la

gorge étroite d'une montagne. Philippe ne les y

attaqua point , mais il porta le feu dans le plat

Pays,& ravagea les Villes. Les Beotiens ne

purent souffrir de voir leurs villes ſi maltrai

rées, & deſcendirent de la montagne. C'étoit ce

ue Philippe ſouhaitoit, & alors il fit paſſer

#armée par la montagne que les ennemit

avoient abandonnée. -

| R. Si une armée étoit contrainte d'aban

donner une partie de ſon pays, & quepour

ſauver le reſte elle prit le parti d'occuper un

paſſage qui fermât l'entrée du reſte du pays,

il faut qu'elle demeure dans ce poſte , ſans

vouloir aller empêcher le pillage de la par

tie qu'elle a abandonnée, ſans cela, ſi elle

ſe dépoſte elle court riſque de perdre le

reſte du pays & d'être battue; ainſi la ruſe

· que Philippe tenta n'auroit pû faire donner

dans le paneau des gens qui auroient voulu
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s'aſſûrer une partie de leur pays; mais elle

pouvoit ſe tenter contre une armée qui ne

pouvant empêcher ſes ennemis de paſſer

dans ſon pays, ſe ſeroit porté dans des gor

ges & défilés pour#º qu'ils ne pené

trent dans un pays voiſin.

Philippe voulant ſe rendre maitre de la

Theſſalie, nefit point de guerre ouvertement

aux Theſſaliens, mais il profita des diviſions

qui étoient entre ceux de Pelinne & de Phar

ſale, & entre ceux de Pherès & de Lariſſe,

qui ſe faiſoient la guerre, & tout le pays par

tagé en factions prenoit parti pour les uns ou

pour les autres. Philippe donnoit ſecours à ceux

qui lui en demandoient, & lorſqu'il avoit

vaincu, il ne détruiſoit point ceux qui avoient

ei du déſavantage , il ne les déſarmoit point,

il ne raſoit point leurs murailles; en un mot il

nourriſſoit plûtôt les diviſions , qu'il ne les ap

paiſait; il protegeoit les plus foibles , & détrui

ſoit les plus puiſſans; il étoit aimé des peuples,

c5-# les Orateurs,

· R. Céſar en uſa à peu près de même pour la

conquête des Gaules , & après en avoir chaſ

ſé les Allemands , il ſoutint & fomenta les

diviſions entre les differens peuples, enſor

te qu'il les affoiblit.aſſés pour les aſſujettir
aiſément

La façon dont Philippe en agit eſt la plus

ſûre , & en même tems la plus# , pour

111]
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s'emparer d'un pays où il y a pluſieurs Sou

verains qui ont differens interêts.

Alexandre ſe hâtoit d'aller contre Darius

vers les bords du 7igre. Une terreur panique

ſe repandit tout d'un coup dans ſon armée,

à commencer depuis#juſqu'aux

premiers rangs. Alexandre ordonna aux trom
A

pcttes de donner unſignal d'aſſurance , & aux

premiers rangs de ſon Infanterie de poſer les

armes à terre, à leurs pieds, & de dire à ceux

qui étoient derriere eux d'en faire autant.Tous

de ſuite firent la même choſe, & cela ſervit à

découvrir l'origine dufaux bruit. La vaine ter

reur fut diffpee; les ſoldats reprirent leurs ar

mes & continuerent leur marche. . , .

R. Il eſt ſouvent parlé dans les anciens

Auteurs de ces terreurs paniques i je ne ſçais

d'où cela pouvoit provenir ; il me ſemble

qu'il n'y en a point comme cela à préſent ;

eut-être que les ſuperſtitions du culte des

§ contribuoient à cela,il falloit qu'elles

fuſſent fréquentes, puiſqu'il y avoit un ſignal

indiqué, appellé le ſignal d'aſſûrance,

| Denis voyant que les Carthaginois venoient

fondre dans le pays avec une armee de deux

cent mille hommes, fit élevér de tous côtés des

forts , & y mit des gens de guerre , avec ordre

de traiter avec les Carthaginois, de recevoir

leurs garniſons, Les Carthaginois furent fort

aiſès, de prtndre poſſeſſion du pays ſans coupſe

}
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rir & partagerent en differentes garniſons la

plûpart de leurs troupes.# Denis vit

leurs plus grandes forces diſſipées par tous ces

détachemens, il attaqua ce qui reſtoit enſem

ble, & remporta la victoire. 3

R. C'eſt le même défaut qui ſe trouve à

· ſe réduire à une étroite§ ſur une

frontiere où le nombre de Places qu'il y a

à garder conſomme une armée preſque éga

le à celle qui attaque. . -

Les Etoliens s'étant campésau pas des Termc

pyles pour deffendre l'entrée de la Grece à Phi

· lippe de Macédoine, & lui ayant envoyé ce

pendant des députés pour l'amuſer, il les re

" tint ; puis tirant vers ces détroits à grandes

journées, il les trouva gardés négligemment

par les Etoliens , qui attendoient le retour de

leurs députés, pour prendre une derniere ré

| ſolution. ·

- R. Philippe ne donna point dans un pa

- neau groſſier que lui tendoient les Eroliens,

Céſar ne s'eſt jamais non plus laiſſé airêter

- par les Ambaſſadeurs que les peuples con

- tre qui il marchoit lui envoyoient, au con

· traire il ſe preſſoit davantage d'arriver chez

CllX. , -

Afranius faiſant retraite devant Céſar près

· de Lerida , & ſe voyant preſſé, feignit de

camper, ce que Céſar fit à ſon exemple : mais

- lorſque les troupes de Céſar furent diſperſes

-
C Y
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pour aller au bois & au fourage, il pourſuiviº

· ſa marche.

R. Cette ruſe eſt aſſés difficile à prati

quer ſi ce n'eſt dans le cas ſuivant ; ſi deux

armées avoient une riviere entre deux , &

que l'une des deux voulut en remontant ou

§ devancer d'une marche celle de

l'ennemi, elle pourroit envoyer des déta

· chemens avec les campemens à l'avant garde

ou partie des campemens pour marquer

ſon camp, & pendant qu'il ſe marqueroit

la marche des colonnes ſeroit diſpoſée de

façon qu'elles paſſeroient une marche plus

loin, en s'éloignant un peu de la vûe de

l'ennemi, & les détachemens qui auroient

marché avec les campemens marcheroient

· après l'armée & en feroient l'arriere-garde.

Démetrius avoit à paſſer le Fleuve Lycus,

qui eſt très-rapide, & au courant du quel ſon

Infanterie ne pouvoit reſiſter ; il choiſit parmi

ſes cavaliers les plus grands, les plus vigou

reux , & les mieux montés , & en ayant fait

une phalange quarrée, il s'en ſervit à rom

pre l'effort du Fleuve, en l'oppoſant à ſon cou

| rant, & par ce moyen il rendit le paſſage de

ſes gens de pied plus facile. ,

- R. Ce moyen de paſſer à gué a été perfec

tionné par Céſar qui fit mettre des Cava

liers audeſſus du gué pour rompre le cours,

& d'autres au-deſſous pour retenir les ſol



C C T O B R E 1744. ;9

dats qui ne pourroient réſiſter au courant,

Philopemen ne croyoit pas qu'il fut conve

nable qu'un Général marchât à la tête de ſa

phalange. Il eſtimoit qu'il devoit ſe mettre tan

tôt à la queiie, tantôt au centre , & caracoler

ſouvent de côté & d'autre pour obſerver ſi tout

étoit dans l'ordre, & redreſſer ce qui n'y étoit

4S.
p R. Un Officier Général ne doitpointſon

ger à combattre de la main comme peut fai

re un Officier particulier ou un ſimple Ca

valier , il doit faire marcher ſa diviſion juſ

qu'à portée de l'ennemi, & lorſqu'elle eſt

à portée de charger il faut qu'il reſte dans un

intervale, afin de pouvoir diſtinguer qu'elle

partie peut avoir beſoin de ſa préſence, ſoit

pour l'arrêter dans la pourſuite des ennemis,

ſoit pour ramener à la charge celle qui au

· roit éré repouſſée, alors il peut, s'il veut ſe

: mettre à la tête de cette partie & charger ,

mais lorſqu'elle aura bien repris, il doit ſe

porter où ſa préſence peut être néceſſaire. .

Creſus ne pouvant paſſer la riviere d'Halys,

faute de bâteaux , la détourna par le moyen

d'un canal qu'il fit tirer derriere ſon camp, &

ſe trouva ainſi campé de l'autre côté, Céſar

près de Lerida déchargea la Segre par de

- grands canaux & ainſi la paſſa à gué.

R. Creſus a pû faire un canal qui condui

· ſit la riviere derriere ſon camp, & ſi le lis
•. - C vj
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de la riviere étoit creux il a fallu pour le

paſſer qu'il l'ait comblé en tout ou en partie.

Céſar près de Lerida a pû auſſi faire des

· canaux, & donner par là au courant plus de

ſuperficie, mais pour avoir pû paſſer à gué

la riviere, il a fallu ſûrement qu'il l'ait com

blé en partie, - |

Marcus Caton , ayant remarqué qu'il pou

· voit emporter une Place par ſurpriſe , fit en

, deux jours le chemin de quatre journées, 3

trouvant les habitans qui n'étoient pas ſur leurs

gardes, ſe rendit maitre de leur ville. Com

me on s'étonnoit depuis d'un ſi heureux ſuccès

& qu'on lui en demandoit la raiſon , il n'en

rendit point d'autre que la diligence. Pour

· avoir fait en deux jours le chemin de quatre

journées.

R. Lorſqu'une armée peut ſe porter dans

un païs, & ſe placer de§ à donner ja

louſie à l'ennemi ſur pluſieurs places, ſi l'en

nemi eſt réduit à deffendre ces places il eſ

obligé de garnir également toutes celles

qui ſont menacées , mais ſi l'armée

qui veut attaquer peut faire en deux jours

· quatre journées de chemin, elle pourra peut

- être ſe porter ſur une place que l'ennemi ne

, croyoit pas pouvoir être attaquée, laquelle

n'étant point munie comme les autres ſera

, priſe beaucoup plus aiſément. º

Lts Lacédémoniens pillerent une ville t r
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tirant une chauſſeeà travers la riviere qui cou

· loit par le milieu, & en faiſant remonter l'eau

qui branla le fondement des maiſons & des

murs de la place. - .

R. Il faut un travail immenſe, & une ſi

· tuation faite exprès pour réuſſir dans un pa

· reil projet. , , . -

| Liſander Lacédémonien châtia un ſoldai

qui etoit ſorti de ſon rang dans la marche, &"

comme il crioit que ce n'étoit pas pour piller,il

n'en falloit pas, dit-il, donner le moindre ſoup

, ſon.

R. On ne peut pouſſer plus loin la ſévé

rité, mais c'eſt le ſeul moyen de faire ob

ſerver l'ordre, & il faut éviter de faire gra

ce , ſur tout dans les commencemens, car

alors le déſordre ne fait qu'augmenter de

: jour en jour, - · · · .

" ! ' . .. > . !

- a ' -

s$

' • r : . | -- •

c * - ( . t
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· EPITRE FA M IL1: RE.

- E.# à celle de M. de la Soriniere .

· inſérée dans le premier Volume du Mercure

· de Juin 1 746. Par M. Desforges Mail

" lard , Aſſocié de l'Académie # Belles

Lettres de la Rochelle. -

· En Bretagne as croiſie, le 12 Septembre 1746

- Oui, le talentdes Vers eſt beau, cherSoriniere,

, Quand on ſçait l'art d'unir au brillant coloris

- L'élégance, l'accord, le bon goût, la maniere,

s Que j'admire danstes écrits.

Mais je priſe encor plus ton cœur tendre & ſincére,

Cette candeur, & cette probité,
-

Qui, comme on me l'a raconté ,

Forment ton rare caractére.

Voilà pour tei, fans compliment,

Ami, les vrais motifs de mon attachement,

Car à Londres, à Paris, de Congo, juſqu'à Rome,

On trouveroit plus aiſément

Cent beaux eſprits qu'un honnête homme.

Quand Diogéne revivroit, -

Que ſa lanterne en main il ſe promeneroit »

Et ſe mettroit en ſentinelle, -
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En le cherchant il uſeroit -

Plus des trois quarts de ſa chandelle.

En differens Etats, comme en divers Pays,

Je me ſuis fair,ce qu'on appelle

. En ſtile commun des amis.

Ainſi qu'un Papillon qui voltige & s'immole

Al'éclat qui ſéduit ſa crédulité folle,

J'ai ſuivi quelques Grands, Fantômes reſpectés,

Avares de réalités , -

Prodigues d'un eſpoir frivole

Ceux-ci dans mes Chanſons en Héros érigés,

Yvres de mon encens, de mes palmes chargés,

- M'ont aſpergé de certaine onde,

Eau bénite appellée, & m'ont fort poliment ,

Promis à tout événement - "

La moitié de la terre ronde. -

Les autres qu'inſpiroit une veine féconde,

Dans leurs chiffres tracés de la main du Zéphir,

M'ont juré de m'aimer juſqu'au dernier ſoupir.

Leurs ſons étoient ſi doux ; leur voix étoit fi ten

- dre ,

Qu'il ſembloit que l'Amour aux rives du Lignon

Sous un myrthe fleuri leur eut fait la leçon, -

| Comme il la faiſoit à Silvandre,'

· Au jeune Hilas, à Céladon.

Cette foule d'Amis, ſi vrais à les entendre,

Ne l'étoit pourtant que de nom.

J'aivâ ſe diſſiper leur volage ſéquelle,

Comme on voit dans les airs un volant eſcadron



44 ME RCURE DE FRANCE, -

4

- Se rompre devant l'Aquilon,

Et s'échapper tirant de l'aîle.

Deux ou trois, & ſur tout le célébre Titon ,

| Et l'illuſtre Bouguer, dont le peuple Triton

Fait ſonner ſur les flots la louange immortelle •

Que la terre à l'envi répéte à l'uniſſon,

Ceux-là,ſans démentir leurbonté naturelle,

M'ont conſtamment payé d'une foi mutuelle.

Telle étoit au ſurplus l'étrange illuſion,

La téméraire opinion

D'un homme ſimple & franc , qui n'avoit pous

ſyſtême

Que de ſe figurer les ſentimens d'autrui,

Suivant ce qu'il ſentoit en lui.

Dans mon aveuglément extrême,

Inſenſé, j'oubliois ce que Pétrone a dit, °

Comme, dans le quatrain qui ſuit,

Je l'ai paraphraſé moi-même.

On prône, on vante aſſez ſon cœur ſ>

De promettre beaucoup on ſe fait un mérite ;

Mais TAmi qu'on éprouve, héſite,

S'il s'agit d'employer ſes ſoins & ſa faveur.

Hélas ! c'eſt de tout tems que la fortune adverſex

• Cette Divinité perverſe,
- - f | , | -

* Nomen amicitia ſi quattnus expedit , baret,

Petr, Satyric. - - - -
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Des amis inconſtans a fait rougir le front. ，

Ceux du galant Ovide exilé dans le Pont, ,

En ſont une preuve éternelle.

Mais que quelqu'un des miens par une trahiſon

M'ait lâchement vendu, victime trop fidelle ?

Un ſi grand coup de foudre étonnema raiſon.

J'ailong-tems reſſentiſon atteinte cruelle,

Dont pour moi la penſée eft encore un poiſon,

Auſſi j'ai fait une liaſſe " ,

Des lettres, des billets de tout ce mondelà,

Et pour inſcription ſur cette paperaſſe, '

Dans ma mauvaiſe humeur j'ai mis, à qui lira,

Lettres defaux amis, trompeurs 85 catera.

Enfin perſévérant dans ſa longue colere : 2

soufflant toujours le vent contraire,

La fortune ma confiné L ! ' !

* Dans le climat où je ſuis né, -

Sur une côte ſolitaire.

C'eſt-là qu'en impromptu l'Hymen vint me Her,

Surquoi le Préſident Bouhier ,

Ce Sçavant renommé, que le Pinde regrettes !

M'écrivit aſſez plaiſamment , - r

Qu'il étoit juſte qu'un Poëte

Eût tout fait poëtiquement. -

Mais puis-je, ami très-cher, te faire en aſſûrance '

Une certaine confidence ?

Tu me promets du moins de ne point l'éventer !

Mets la main ſur ta conſcience.

· • ·
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La femmeque j'ai priſe, aimetant coqueter,

Que nulle autre en ce point ne l'égale, je penſe.

Sarrazin, diras-tu, dans un fort beau Sonnet

Nous apprend que l'eſprit coquet

Des femmes fut toujours l'attrait

, Et la rocambole ordinaire.

D'accord , mais j'ai ſurpris la mienne ſur le fait.

Sur le fait ! avec qui de cet autre ſecret

Si tu m'aſſures de te taire,

Je te ferai dépoſitaire. ，

Eh bien : je l'ai trouvée, écoute& ſois diſcret :

Je l'ai trouvée, ami, ſur un lit de fougere,

Que parfumoit le ſerpolet ,

Et les rideaux tirés , même en ſon cabinet,

Tête à tête, en commerce, avec Virgile , Ho

mére » - - -

Horace, Anâcréon & tel autre Muguet.

Tucomptois, conviens-en, que la fin du myſtére

Feroit allonger mon bonnet.

Non, d'une ſage épouſe, & très-digne de plaire

Par ſes appas& ſes talens, -

Euterpe ſur le Pinde, Euphroſine à Cithére,

Voilà les Favoris, les aimables Galans.

-

)

Sans ce rapport de goût ſerois-je aujourd'hui pere,

4 Pere de deux fils en deux ans ?

Moi qui bravant d'Hymen le pénible eſclavage,

Ne connoiffoisl'Amour que pour un Dieu volage,

Et qui m'étois voué pour toujours à l'Etat
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, D'un volontaire célibat,

Moi qui ne prétendois dans mon petit ménage,

Qu'être pere d'enfans qu'il nefaut point bercer,

Qui ne coutent pas plus à nourrir que mon ombre #

Maſculins, féminins , toujours prêts à danſer,

Qui ne coutent point à chauſſer,

Quoique leurs pieds ſoient en grand nom

, bre ; -

Enfin, moi qui n'avois d'autre cupidité,

| Agiſſant, penſant à ma mode, |

Que d'être le pere d'une Ode,

Cu telle autre poſtérité : -

Famille qui ſe joue, & n'eſt point incommode,

Agréable paternité !

Suivant certain dicton, dont la date eſt antique,

Et qu'en tous lieux l'uſage a rendu fort commun,

On dit , lorſque I'onvoit fourmiller chez quelqu'un

• Une esfantine République,!

Qu'il n'eſt pas trop de gens de bien ;

sans doute, &, comme un bon Chrêtien ©

| Ce bien ſi vanté , je ſouhaite

Qu'il abonde chez mes voiſins,

Comme le Roi Prophête

L'exprime dans ſes chants divins,

Le Dieu qui régle mes deſtins,

M'eſt pourtant, Soriniere, en un point favorable,.

| En ce que ſa bonté me conſerve un tréſor,
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A mon cœur, à mes yeux tréſor plus eſtimable

Que la perle, l'argent & l'or.

Je n'ai point voyagé de contrée en contrée ,

Et n'ai point ſillonné, Marchand ambitieux,

Sur la foi du fougueux Borée -

L'Empire inconſtant de Nérée,

- Pour chercher ce bien précieux.

il eſt en ce réduit maritime & champêtre,

Et je ne puis le trouver qu'en ces lieux.

Cetréſor, cher ami, c'eſt celle à qui les Dieua

Ontvoulu queje dûſſe l'Etre ;

A qui je dois bien plus, l'amour de la vertu,

Le défir d'obliger& la crainte de nuire ; .

Ce cœur que les méchans ont en vain combattu s

, Que le clinquant n'a pû ſéduire ;

Qui ſçait diftinguer l'homme& du titre du rang,

Les talens perſonnels des chiméres du ſang. -

Veillez donc ſur ſes jours, ôpuiſſange éternclle ;

Accordez lui, grands Dieux, par clémence pout

InOuS

La veilleſſe d'Hécube & des deſtins plus doux,

Attentive à vos loix, ſa charité, ſon zéle,

Et la pureté de ſes mœurs 3

La rendentà jamais digne de vos faveurs,

D'un petit patrimoine œconome fidelle,

Laiſſez-là partager entre nous ſes douceurs,

Et cinquante ans encore aſſembler ſous ſon aîles

Cinqfrerestendrement unis à quatre ſœurs•.
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Tu goutes, cher ami, ces plaiſirs enchanteurs

Dans ta retraite pacifique ;

Maître d'un Château magnifique,

Ta femme, tes enfans te forment une Cour

- où ſans fadeur, fans flaterie,

La ſincére amitié par la vêrtu nourrie,

Naquit du plus parfait amour. " ，

La fortune pour toi moins ſauvage, moins dure s "

Et moins quinteuſe que pour moi, .

T'a tranſmis de ſes dons une juſte meſure,

Pour vivre indépendant, & pour être ton Roi.

Tu plais à ton Epouſe, elle te plaît de même,

Tu l'ainmes autant qu'elle t'aime,

Du ſoin de vos enfans vous faites votre emploi;

Et tout autour de votre table , -

Vous voyez d'un œil amoureux,

Comme plans d'Oliviers, cette troupe agréable

S'élever& combler vos vœux.

Ainſi coulent tes jours heureux ; #

- Ainſi, cher ami, tu t'amuſes » . | |

Aſſidu ménager d'un loiſir ſtudieux

Et dans ce beau ſéjour » Parnaſſe glorieux,

º Pºre eſt l'Apollon, les enfans ſont les Muſes;

Qui forment ſur ſes chants leurs tons harmonieux,

, 1 , ... iuf : u .1 : .

†etrºublant l#rºpos de ta vie,

ººººsses#, 1
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Elle m'attaque bien , cette ſombre ennemie,

Moi, dont le revenu ne doit point faire envie

Aux noirs amateurs des procès.

Ami , n'ayons dans nos projets,

Que la ſeule équité pour guide ;

Banniſſons l'interêt avide ;

Et l'exacte Thémis nous répond du ſuceès.

Le Ciel en te faiſant poſſeſſeur d'une terre,

Comme aux autres, mon cher, t'a donné des voi

ſins ; -

Si leur cupidité te déclarant la guerre

Cherche à reculer tes confins 2

Pour étendre les leurs, ſur un acte équivoque,

Ou ſur un vieux titre baroque,

Dont le chiffre effacé rend le tems incertain, -

Je penſe toutefois qu'ilvaut mieux ſe deffendre, '

Et refuter ce qu'ils oſent prétendre,

Que de n'avoir point de terrain,

Ou ramaſſer aſſez de grain

Pour fournir au cours du ménage,

De l'avoine & du foin pour nourrir l'équipage,

Pour égayer la veine un peu d'excellent vin, ..

Oſeille & laitue au jardin, #

Pour en couronner le potage. ' : -

Quant au fruit de la vigne ; il t'eſt indifferent; .

Tes Vers font le panégyrique -

De l'eau froide qui ne te rend

- Enrevanche que la colique. -

Pourquoidis à l'un d'eux un éternel adieu,

.
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Et ne pas marier la Nayade & le Dieu ? -

Le Créateur de tout, & qui par tout réſide ,

Débrouillant le cahos, tempéra ſagement

Le çhaud avec le froid, le ſec avec l'humide,

- Pour en former chaque Elément,

Ce qui nous prouve évidemment

Que de notre frêle machine

· L'onde claire & le vin mêlangés ſobrement

- • Peuvent retarder la ruine ,

Et le fameux Roi d'Iſraël,

Ce Botaniſte univerſel, -

Qui connut herbe, fruit, & la Nature en ſomme^

N'enſeignoit-il pas que vinum -

- · bonum

Réjouiſſoit le cœur de l'homme ? .

Si le Nectar d'Anjou, pareil au vin Breton,

Ne valoit pas du jus de pomme,

Je te pardonnerois, mais c'eſt un divin baume,

Sur-tout lorſque le tems le meurit en flacon.

Homére, Théºgnis, * Horace, Anacréon,

Ont chanté du bon vin la puiſſance & la gloire,

Et ſa vertu, nous dit l'Hiſtoire, -

t

:

* Théognis, Poëte Grec, dont les Poëfies ſont

morales & ſententieuſes ; ii a dit en parlant du

vin, ſuivant cette traduction. - a -;

| vinum potare multùmmatum eſº, ſi vera quis ipſum. ,

pºtarit prudentir, non malum, ſed tºum •º.

· ' ! .
#
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Réchauffa celle de Caton, -

Et Mathurin Regnier , ce cynique garçon,

Du mordant Deſpreaux,ce maître à rougetrogne,

N'a t'il point dit auſſi, d'un facétieux ton , .

Qn'unjeune Médecin vit moins qu'un visilyvrogne ?

Notre corps eſt pour nous un joug aſſez péſant ;

1N'affligeons point notre ame, en le tyranniſant.

De tout un peu, c'eft ma Philoſophie.

Si toutefois contre mon argument

De ta foible ſanté le ſoin te juſtifie,

Bois de l'eau, fi l'eau duit à ton tempéramment,

Lorſque le préjugé n'eſt pas ſon truchement,

Sa leçon doit être ſuivie.

Ne l'importune point, écoute ce qu'il veut,

Et fais lui ſeulement ſupporter ce qu'il peut.

La perte de nos biens n'eſt pas dans cette vie -

Le plus grand des malheurs, qui puiſſe l'affliger :

C'eſt la crainte du mal, c'eſt l'effroi du danger ,

Plus cruels que 1e mal& que la maladie. -

De tous nos accidens le dernier c'eſt la mort ,

Et quoiqu'en ſes écarts le vain'orgueil publie ,

Tandis que la ſanté ſeconde ſa folie, -

Quand la mort eſt prochaine il n'eſt plus d'eſprit

| fort. : ! ' «

. )

Je n'ai pû profiter de ton offrepolie," · · , · · , r

Par mes affaires arrêté, - (

Quoiquejuſques chez toi mon déſir m'ait porté ;s l

Mais ſi tôt que Flore embellie . . * ; t

Rameneiazéphir ſur ſon char argenté , " ...
) • - Ami,

• "
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· Ami, je t'irai voir, comme ces bons Hermites

Alloient de tems en tems ſe faire des viſites,

Afin d'entretenir la confraternité. -

^

Par la lettre que nous allons imprimer,

on jugera de l'exacte impartialité que nous

obſervons dans les diſputes litteraires, puiſ

que nous donnons place à une piéce où l'on

nous fait quelques reproches; il eſt vrai que
cette lettre eſt écrite avec tant de po- .

liteſſe & de ménagement, qu'il faudroit que

nous euſſions un amour propre bien dé

licat, pour qu'il eût été bleſſé d'une critique

auſſi douce ; ce morceau ſeroit digne de

ſervir de modéle dans ce genre d'écrire ,

par, la douceur , l'élégance, & la fineſſe qui

y régnent : à l'égard du fond de la queſtion,

nos occupations ne nous permettant pas

d'entrer dans une diſcuſſion bien exacte ,

nous ſupplions notre cenſeur de ſe conten

ter de la courte réponſe que nous lui adreſ

ſons ici. -

Il"a été choqué de ce que j'ai dit que

Montagne avoit commenté Epictete & M.

Aurele, peut-être applique t'il à ce terme

de commenter une idée de dédain qu'il

n'emporte pas, peut-être auſſi n'en ai-je pas

aſſés ſenti la valeur. Je n'ai point voulu ra

- D
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baiſſer Montagne dont je ſuis admirateur

ainſi que tous les bons eſprits, j'ai preten

du ſimplement une choſe dont l'Auteur de

la lettre convient , c'eſt que les principes

de la Morale ſur leſquels Montagne a écrit,

ſe trouvent dans Epictete & dans M.Aurele,

j'ai dit qu'il ſe rencontroit des ignorans qui

faiſoient plus de cas de Montagne que de

M. Aurele , le fait eſt vrai , j'ai vû des

gens qui affectoient de mépriſer ce dernier

& qui lui oppoſoient Montagne, &j'avouerai

que ce paraliele m'a choqué, mais je n'ai

point voulu conclure de là qu'il n'y avoit que

les ignorans qui aimaſſent Montagne ; ſon

livre plus agréable, plus amuſant que celui

de M. Aurele , eſt fait pour être admiré

ar les gens de tous les ordres d'eſprit, mais

je m'en rapporte à l'Auteur de la lettre lui

même ſur l'eſtime qu'on doit à M. Aurele

:

& à Epictete , ce dernier a la dureté des

Stoïciens, mais M. Aurele ne l'avoit ni dans

ſon caractére , ni dans ſes écrits ; inacceſ

ſible au trouble des paſſions, ſon ame s'ou

vroit au ſentiment, c'étoit un de ſes prin

cipes qu'il faut vivre avec les hommes tels

qu'ils ſont, ſupporter leurs défauts, & les ai

mer parce qu'ils ſont hommes comme nous,

& non parce qu'ils ſont parfaits. Dans l'cu

viage admirable qu'il a laiſſé tout éleve l'a-

me , on ſe ſent penêtré du deſir d'être auſſi
- #
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vertueux que lui, & de l'eſpérance de le

devenir. Montagne nous donne le tableau

de ſes foibleſſes; en ſondant les replis de ſon

cœur, il porte la lumiere dans le notre, il

nous fait deméler & nos défauts & leurs

differentes ſources. L'un nous ſemble unmaî

tred'une eſpéce ſupérieure à la nôtre,qui nous

inſtruit qu'on admire & qu'on aime; l'autre eſt

un ami qui converſe avec vous & qui vous amu

ſe. M, Aurele peint les charmes de la ver

tu, Montagne le ridicule des foibleſſes hu

maines, il y a plus de gens à portée de pro

fiter de Montagne que de M. Aurele, parce

que celui-ci veut rendre les hommes par

faits & que l'autre n'aſpire qu'à les corriger.

Que conclure de là ? que ce ſont deux eſ

prits d'un ordre ſupérieur, qui ont travaillé

chacun dans un genre different, & qui ont

fait tous les deux un ôuvrage digne de l'ad

miration des hommes vertueux & éclairés ;

nous ne nous engagerons point à diſcuter

qui des deux mérite la preference , qu'im

porte puiſque tous deux meritent notre eſ

time. Voila quels ſont mes ſentimens à l'é-

gard de Montagne, & quels ils ont tou

jours été : il me reſte à remercier l'Auteur

des politeſſes dont-il m'honore , & des

éloges qu'il me donne, il eſt flateur de les

recevoir d'un homme qui a autant de ſo

lidité, de fineſſe & de grace dans l'eſprit ;

D ij
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dulce eſt laudari a laudabilibus viris, mais

ma préſomption ne va pas juſqu'à croire les

mériter & je ne les attribue qua ſon indul

gence, * ! - -

#########

L E T TR E , écrite à AM. de L. B. l'un

- , des Auteurs du Mercure.

M Je n'ai jamais cherchéà donner le ton à

VÀ. perſonnne,je ne l'ai pas méme déſiré ;

trop borné pour inſtruire, trop pareſſeux

pour diſputer , je juge de tout par ſen

timent & je me tiens à mon opinion ſans .

être jaloux de l'honneur d'y ſoumettre les

autres ; un Auteur qui joint la force, Ra

grément & la juſteſſe , m'enchante, un Au

teur ridicule me divertit, je jouis d'une

beauté réelle, je me mocque d'une abſur

dité ; moins Philoſophe que Spectateur

tranquile des differens Tableaux mouvans .

de l'univers , j'ai perdu depuis long-tems

l'eſperance d'en découvrir les reſſorts : le

peu de raiſonnement dont je ſuis capable

m'a ſouvent ramené au ſepticiſme, j'aime à

me deffendre contre les Dogmatiſtes, ce

pendant je connois & reſpecte les bornes

que doit avoir cette façon de penſer, en

un mot le peu de Philoſophie dont je ſuis
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capable n'eſt tout au plus qu'une nouvell°

preuve du Traité de M. Huet ſur la foi_

bleſſe de l eſprit humain. -

Ne trouvez point étrange , Monſieur,

que je commence par vous faire mon por

trait ; j'ai cru devoir vous faire connoître

un homme obſcur qui oſe diſputer avec

vous , je me prépare à deffendre Montagne,

& l'on contracte aiſément avec cet Auteur

un peu de déſir de parler de ſoi. -

J'oſe donc vous avouer, Monſieur, que

je ſuis un de ces ignorans qui aiment Mon

tagne, un de ces ignorans qui n'ayant nulle

réputation lirteraire à conſerver , le com

pare & le prefere, quelquefois , à ces an

ciens ſi reſpectés , un de ces ignorans enfin

qui voit enlever avec chagrin à cet Auteur

une réputation dont-il jouit depuis près de

eux ſiécles, une gloire que nos voiſins

ont conſtatée par leurs traductions & leurs

éloges , & que huit générations ſe ſont ac

cordées à reconnoître. -

Vous ſçavez, Monſieur, que ces mêmes

voiſins nous reprochent ſouvent une trop

· grande legereté dans nos opinions & dans

nos goûts, qu'ils vont même juſqu'à croire

ue chés nous la Philoſophie & la Meta

pyhſique ſont aſſujeties à la mode. Que

diront ils , lorſqu'ils verront celui qui eſt

, chargé d'écrire l'Hiſtoire Journaliere du

D iij
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goût de la Nation dans le Mercure, traiter

Montagne d'inutile commentateur des an

ciens , & ſes ſectateurs d'ignorans ? ne ſe

ront-il pas fondés dans leurs reproches ? ja

loux de l'approbation qu'ils ont donnée à cet

Auteur, bleſſés de ſe trouver compris dans

votre cenſure, n'iront ils pas peut-être juſ

qu'à dire que les François n'étoient pas

dignes que Montagne fût né chés eux ?

Si j'avois à ſuivre aveuglement l'opinion

de quelqu'un , certainement , Monſieur, je

choiſirois la vôtre ; quoique retiré au fond

d'une Province je connois les lumiéres & les

agrémens de votre eſprit, je connois tout le

prix des ſecours que vous etes ſûr de trou

ver dans une ſociété charmante, dans un de

ces génies rares , ſublimes & aimables ,

digne par ſa naiſſance & ſon rang d'être

compté parmi les plus illuſtres protecteurs

des Lettres, digne par ſes talens-d'être à la

tête de ceux qui les enrichiſſent tous les

jours, mais, Monſieur , vous avez vû dans

mon portrait que mon opinion m'eſt chere

quand elle eſt déterminée par le ſentiment ;

vous ſçavez d'ailleurs que les ignorans ſont

ſujets à être entêtés. -

Pardonnez moi de repeter encore cette

plaiſanterie ; je vous jure qu'elle n'eſt point

dictée par l'humeur, il me ſeroit impoſſible

d'en conſerver avec vous , je vais ſimple
tt -

-

-
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ment tacher de deffendre Montagne, égal

ment jaloux de vous perſuader & de vous

plaire.

Je commence, Monſieur, par ſéparer les

intérêts de Montagne & de Charron; l'un eſt

trop ſupérieur à l'autre.

Le voyage que Charron fit en Perigord,

ſes entretiens avec Montagne, la commu

nication que ce Philoſophe lui donna de

ſes ouvrages, les conſeils, l'amitié dont il

l'honora , voila ce qui donna naiſſance au

Traité de la ſageſle , Charron pénêtré d'ad

miration & de reconnoiſſance pour Mon

tagne , ne craignit point de placer des

paſſages entiers des Eſſais de Morale, dans

ſes trois livres de la ſageſſe ; il les regarda

comme une partie de l'héritage de§

faiteur (a) » , ! |

Charron adopta les ſentimens de Mon

tagne, mais il avança quelques†

plus hardies que celles des Eſſais de Mo

rale, il les rendit affirmatives ; on ne paſ

ſa point au Théologal de Comdom d'ap

profondir ce que l'homme du monde n'a-

voit oſé§ ; jamais Auteur n'a été

attaqué avec plus d'animoſité que Charron,

pluſieurs cependant , comme le Médecin

Chanet , eurent la prudence d'attendre ſa

(a) Montagne laiſſa un legs à Charron & la per

miſſion de porter ſes armes. - . * -

D iiij
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mort pour écrire contre lui. Naudé, dont

le nom a quelque autorité , le deffendit

avec force - -

Çependant dans toutes les querelles qui

s'éleverent au ſujet du livre de la ſageſſe (que

relles dont le motif étoit bien reſpectable ) il

n'y eut rien qui tienne à celle d'aujourd'hui ,

Je ne crois point devoir prendre la def

fenſe de Charron dans cette occaſion, je me

borne à celle de Montagne , puiſque c'eſt

celui qui eſt principalement attaqué;je com -

mence par la critique de Monſieur de Vol

taire, qui a donné naiſſance à la vôtre.

Monſieur de Voltaife n'attaque point

Montagne ſur le fond de ſon ouvrage, il

convient du plaiſir que l'on trouve à cauſer

avec lui, il loue la beauté & la vérité de ces

tableaux dans leſquels il s'offre toujours lui

même comme un exemple de la foibleſſe

humaine ; Monſieur de Voltaire admire ſon

imagination, ſon énergie , la naïveté avec

laquelle il exprime des idées ſublimes, il lui

rend l'hommage, d'avoir été le premier Au

teur François qui ait mérité d'etre traduit,

cependant il deſaprouve ſon ſtyle, ſes conſ

tructions vicieuſes, quelques maniéres de

parler trop baſſes, & la critique de Monſieur

de Voltaire tombe encore plus ſur l'imper

fection de la Langue Françoiſe du tems de

Montagne, que ſur la diction de cet Au
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teur , je ne chercherai point a refuter une

critique auſſi judicieuſe & auſſi bien placée

dans la bouche d'un Académicien qui rend

compte des progrès de la Langue ; s'il re

grette que le langage de l'écrivain ne ſoit

pas parfait, ilrend juſtice au Philoſophe.

. Cependant mon foible pour Montagne

me rend ingénieux à lui trouver des ex

cuſes, même ſur cette critique que j'approu

ve. Montagne n'avoit eu† nuls

exemples pour parler ſa Langue d'une façon

plus correcte & plus épurée : de tout tems

elle a été défigurée dans la Province de Pe

rigord† habitoit : vous ſçavez d'ailleurs

quelle fut ſon éducation, la Langue Latine

eſt la ſeule qui lui fut enſeignée dans ſon en

fance , il la begaya dans ſon berceau ; la

Langue Françoiſe fut donc pour lui ce que

les Langues ſçavantes ſont pour nous,(a)&

de même qu'on nous reproche quelquefois

des galliciſmes dans la Latinité , l'on peut

reprocher à Montagne des conſtructions La

tines dans ſon ſtyle ; du moins nous lui

avons l'obligation de nous avoir fait ſentir

tout le pouvoir de l'expreſſion, & de nous

avoir prouvé que le mot propre eſt le ſeul

qui puiſſe rendre une penſée ſans en alterer

ou le ſens ou la force , j'ajouterai qu'il y a

(a) Montagne étoit ſi acoûtumé à la LangueLa

tine qu'il dit qu'il penſoit en Latin, D
V
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des morceaux entiers de cet Auteur écrits

avec autant de nobleſſe que d'energie, mais

il eſt vrai qu'on peut lui reprocher ſon

inégalité. . , ' »

, Je ſuis donc , Monſieur , très perſuadé

que Monſieur de Voltaire qui fait honneur

à ſon ſiécle & qui en auroit fait à celui d'Au

guſte , ſe plaindra avec raiſon en liſant

l'extrait de ſon diſcours dans le Mercure ,

qui vous ayés abuſé d'une critique auſſi juſte,

& auſſi bien placée. (a) | * | , ; '

' C'eſt cette partie de ſon diſcours qui vous

conduit à dire qu'Horace a fourni la baſe

des ouvrages de Charron & de Montagne,

que la plûpart de nos ignorans qui donnent

le ton aujourd'hui , regardent comme

de plus grands Philoſophes qu'Epictete ,

Marc Aurele &c, que ces modernes n'ont

fait que commenter. -

Voila, Monſieur, vos propres paroles ;on

a reproché quelques diſtractions à Homere,

ſouffrez que je vous en reproche une dans

cette occaſion ; cette façon tranchante de

dénigrer les ſectateurs de Montagne eſt trop

dure, les bornes que vous mettezà ſon eſprit

& à ſon ti avail ſont injuſtes.

· Je vous jure, Monſieur, que j'ai eu l'hon

neur de lire pluſienrs fois les ouvrages d'E-

(a) Ce n'eſt point à l'occaſion de ce que M.

de V. a dit de Montagne qu'on en à parlé.
-

* º *
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pictete & de Marc Aurele, qu'ils ſont pla

cées dans mon cabinet à la tête des meil

leurs livres dans ce genre, mais je ne vois

rien de moins ſemblable que leur Philoſo

phie & celle de Montagne. Epictete & Marc

Aurele étoient Stoïciens; leurs propoſitions

ſont toutes affirmatives , ils ne trai

tent les paſſions que comme de vils eſclaves

que l'ame doit & peut enchainer; ils ne re

connoiſſent de perfection dans les opéra

tions de l'eſprit, qu'autant qu'il eſt abſo

lument degagé de ce dont les ſens peuvent

l'ālterer, Ah, Monſieur, que Montagne reſ

ſemble peu à ces hommes, qui dans leur

Morale veulent reſſembler à des Dieux,

Montagne connoit trop bien le pouvoir de

la Nature, il l'étudie ſans ceſſe , il la peint

telle quelle eſt, il cherche à ſe deffendre de

ce quelle a de vicieux, il tend à perfection

ner ce quelle a de bon & de raiſonnable ,

il compoſe avec elle , il la reprime, il i'é-

coute, il en demêle les foibleſſes ; c'eſt ainſi

qu'il réuſſit ſouvent à l'éclairer; voila ſans

doute deux genres de leçons bien différens,

& vous conviendrez que ſi le fond d ur

Morale eſt le même, ils prennent des routes

bien oppoſées§
Quelle reſſemblance en effet peut ſe

trouver entre des Dogmatiſtes, & un ſcep

tique ? Je conviendrai, Monſieur, que dans

- - | D vj
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quelques occaſions Montagne s'eſt appuyé de

leur autorité, mais convenez avec moi qu'il

ne s'eſt jamais abaiſſé à n'oſer penſer de lui

même& commenter ſervilement cesAuteurs.

| On donne quelquefois trop legerement

le nom d'imitateur & de plagiaire, ces noms

doivent être reſervés pour les Auteurs des

ouvrages purement de bel eſprit , mais on

ne doit les donner qr'avec une extrême ré

ſerve à ceux qui écrivent ſur la Morale.

L'idée que nous avons de la vérité nous

la repréſente comme un point fixe dont on ne

peut s'écarter ſans erreur. Ou la Morale

n'exiſte pas, ou ſes principes doivent être

les mêmes dans toutes les Nations , dans

tous les âges, dans tous les eſprits capables

de la concevoir & de la tranſmettre, il eſt

donc naturel que les Philoſophes d'un cer

tain ordre ayent les mêmes penſées. La Mo

rale exiſte par elle même , le fond en eſt

commun à tous , il n'y a dans les leçons

qu'on en donne que les differens moyensdont

on ſe ſert pour la faire ſentir, qui ſoient véri

tablement à nous.

" Montagne ſans doute s'eſt rencontré

avec les Stoïciens pour la baſe & pour les

principes, mais quant à la maniere de rai

| ſonner ſur leur ſuite , la méthode differe en

tous points. #- -

C'eſt ici, Monſieur, que j'oſe vous re
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peter que je ſuis aſſés ignorant pour preferer

celle de Montagne, je n'écoute les leçons

d'Epictete & de Marc Aurele, que comme

le peuple proſterné devant les trépieds re

cevoit les oracles ; je ſens la force & la

vérité de leurs leçons, mais dès que je penſe

à les ſuivre, effrayé de la ſublimité & de la

ſéchereſſe de mes maîtres, je cours me ren

fermer avec mon ami Montagne , je rai

ſonne avec lui, il me conſole, il ſe montre

auſſi foible que moi , il me découvre des

reſſources dans mon cœur que j'ignorois ,

& peu à peu il me donne les moyens de met

tre les leçons des autres en pratique.

C'eſt beaucoup pour les hommes que

d'avoir l'idée de la perfection , & de faire

tous leurs efforts pour marcher toûjours

vers ce but, mais ils ſeroient trop malheu

reux ſi ces efforts étoient abſolument inu

tiles , juſqu'à ce qu'ils euſſent atteint cette

perfection trop ſublime, trop élevée pour

eux ; la§ trop§ nous effa

rouche & nous déſeſpére , le ſtoïciſme ne

doit être regardé que comme l'héroiſme de

la Morale , mais rendons nous juſtice ; la

Nature connoît peu l'héroiſme , le combat

& le détruit ſans ceſſe, & malheureuſement

nous ſommes tous enfans de cette Nature

foible & ſujette à l'erreur.

Le reproche de commentateur des anciens

-
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que vous faites à Montagne, me tient bien

au cœur ; j'y reviens malgré moi , Monſieur,

permetrez moi une vengeance innocente, je

vous prie de relire ce qui nous reſte de

Pithagore & vous verrez qu'Epictete & Marc

Aurele ont ſouvent commenté les vers dorés

& ce que Hiérocles nous a tranſmis de la

Philoſophie. -

· C'eſt ainſi que les hommes ſe prêtent des

ſecours d'âge en âge.

C'eſt une perfection de l'eſprit dans le

Philoſophe de partir d'un principe dicté par

la raiſon , & reçû chés tous les hommes,

c'eſt une témérité pleine d'orgueil de s'en

faire de nouveaux, c'eſt auſſi une ingratitude

extrême de méconnoître les ſources ou l'on

a puiſé & qui nous ont enrichi : la bonne

foi de Montagne ſur cet article fait l'éloge

de ſon cœur & de ſon eſprit; qu'il ſeroit

heureux pour notre ſiécle que ce Philoſophe

eût des commentateurs dignes de lui, & qui

fuſſent capables de remplir ce ſouhait qui

prouve ſi bien ſa candeur ! j'aimerois bien

quelqu'un (dit-il) qui me ſçut déplumer par

clarté de Jugement.

Si Montagne a quelquefois imité les an

ciens, c'eſt qu'il n'y avoit point de façon plus

claire , plus préciſe d'annoncer une vérité ;

il n'en doit inſpirer que plus de con

fiance. . -

· : . !
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Laiſſons aux ſeuls Phyſiciens la gloire paſ

ſagere de forger de nouveaux ſyſtémes ; n'en

admettons point dans la morale ; ſes droits

ſont trop ſacrés peur dépendre de l'ima

gination.

Ses principes furent ſans doute imprimés

dans le cœur des premiers hommes : ſes

loixs furent écrites par les premiers Légiſla

teurs , nous ne pouvons depuis bien des

. ſiécles diſcuter que les moyens d'acomplir

ces loix primitives, & ceux que Montagne

nous offre me paroiſſent les plus sûrs, les

plus à la portée de la foibleſſe humaine.

- Les plus célébres écrivains qui lui ont ſuc

cedé & qui ont écrit dans le même genre,

ont fait ſon éldge & l'ont ſouvent imité, le

célébre Aſhley Cooper , Comte de Schatſ

bury ſe fit honneur d'être appellé le Mon

tagne de l'Angleterre; le Duc de Bukin

gham, le préfere à un Compatriote illuſtre,

au fameux Bacon. Montagne attaqué par

Badius & quelques ſçavans trouva les plus

beaux génies de ſon tems & tous les gens de

goût pour ſes deffenſeurs, (a) -

Les eſſais de Morale ſont traduits dans la

plûpart des Langues de l'Europe , ils ont été

(a) La Bruiere a dit que Balzac ne penſoit pas

aſſés pour aimer Montagne , & que le Pere Mal

branche penſoit trop ſubtilement pour goûter un

cſprit auſſi naturel.
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réimprimés† en âge, jamais livre Fran

çois n'a eu un ſuccès plus conſtant.

Je ſuis ſans doute, Monſieur, un des plus

foibles deffenſeurs que Montagne pouroit

trouver aujourd'hui , mais je ſuis pénètré de

la juſtice de la cauſe que je ſoutiens ; je

vous demande au nom de tous ſes Sec

tateurs d'adoucir une critique que nous trou

vons trop ſévére, vous nous avez trop ac

coutumés au plaiſir de vous entendre par

des ouvrages pleins d'agrémens & de beau

tés naturelles, pour vous paſſer cet inſtant

d'humeur contre notre ami Montagne ; les

hommes ſont aſſés injuſtes , pour exiger

qu'un Auteur auſſi capable de leur plaire,

ſoit occupé de leur plaire toujours.

, J'ai l'honneur d'être avec toute l'eſtime

poſſible , &c. •'
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sºe sºc. Sºc. sºc. Sºc. Sºc. sle s'e. Sºc. sºc. Sºc. sºc.

================

SEANCE PUBLIQUE de l'Académie ,

pour la réception de M. l'Abbé de la Ville, .

le Jeudi 15 Septembre.

Ous avons déja rendu compte des ſen

N timens du public ſur le diſcours de M.

l'Abbé de la Viile , mais nos engagemens

avec le public exigent de nous que nous lui

rendions un compte plus détaillé de cette

Séance, & c'eſt ce que nous allons faire.

Des circonſtances qui ne dépendoient pas

de M. L. D. L. V. lui ont fait ſuſpendre ſon

remerciement & ſa réception. Après avoir

remercié l'Académie de la grace qu'elle lui

, a accordée le nouvel Académicien paſſe

par une tranſiricn heureuſe à l'éloge de M.

l'Evêque de Bazas. Cet art des tranſitions ſi

§ re dans les diſcours de ce genre

brille ici dans ſon plus grandéclat, & M. L.

D. L. V. a lié les differentes matieres qui

entrent néceſſairement dans -ce diſcours,

avec une adreſſe qu'il eſt plus aiſé d'admirer

que d'imiter.

Les dignités & les honneurs, dit-il , en

parlant de M. l'Evêque de Bazas, qui trop

ordinairement ſervent de prétexte à l'oiſi

veté , furent pour M. l'Abbé Mongin un
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engagement pour des occupations plus vi

ves & moins interrompues, & ce n'eſt point

à lui qu'on a pu reprocher qu'il avoit ceſſé

d'inſtruire au moment que ſon état lui en

avoit impoſé l'obligation. Elevé à l'Epiſco

pat, il a fait, pour l'édification des peuples

confiés à ſon zéle, un uſage conſtant & utile

de l'art de perſuader, dont il avoit appris

parmi vous les principes & les régles. Enfin
illuſtre Académicien & Prélat vertueux , il

a mérité vos regrets & ceux de ſon Diocèſe.

Après avoir encore jetté quelques fleurs ſur

la tombe de ſon prédéceſſeur, M. L. de la

Ville continue.

, C'eſt à vous , M E s s 1 E U R s , à me

rendre digne de la grace que vous m'avez

faite , & c'eſt dans vos aſſemblées que je

vais tâcher d'apprendre cet art ſublime de

penſer & de s'exprimer , qui fait le carac

tére de la véritable éloquence, & qui n'eſt

pas moins néceſſaire au négociateur qu'à

l'orateur.

Les Romains en étoient ſi perſuadés,

qu'ils employoient le même terme pour ſi

gnifier l'une & l autre de ces deux fonc

tions. -

C'eſt auſſi par cette raiſon qu'un Miniſ

tre en qui le mérite ſe perpétue avec l'an

cienneté de la nobleſſe, & dont le noman

nonce tout-à-la fois le citoyen déſintereſſe .
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l'homme d'Etat & l'homme de Lettres , a

· bien voulu en cette occaſion ſi intereſlante

: pour moi , encourager les vûës de mon am

bition. Il a parfaitement ſenti que pour

être plus en état d'exécuter ſes ordres , &

de répondre à la confiance dont il m'ho

nore, j'avois beſoin de vos leçons, & il a

ſouhaité que je fuſſe à portée de les rece

voir.

En effet, MEssiEURs, il n'eſt peut-être

point de profeſſion qui exige autant que cel

les qui ont rapport au miniſtére étranger,

une grande ſupériorité de talens & de con

§ Il eſt ſur-tout eſſentiel à tout né

gociateur de poſſeder exactement notre

Langue, puiſque par vos ſoins & pas vos ou

vrages elle eſt devenue dans toutes les Cours

le lien neceſſaire de ſociété & de correſpon

- dance entre les adminiſtrateurs des interêts

· publics.

Votre Fondateur , ce célébre reſtaura

teur de la belle Litterature & de la ſaine po

litique, ne porta peut-être pas ſi loin ſes

- eſpérances,lorſqu'il établit cette Compagnie

d'hommes choiſis, deſtinée à perfectionner

- la raiſon & le Langage.

Vous ſçavez, MEssiEURs , que les annales

de notre Monarchie renferment peu de mi

niſtéres auſſi difficiles que celui du Cardinal

de Richelieu, mais elles ne nous offrent au

- . '
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cun Miniſtre qui ait conçu & exécuté des

projets fi hardis & ſi vaſtes pour la gloire

de ſon Maître & de ſa Nation.

Affermir l'autorité royale ſur la ruine des

factions étrangéres & des cabales domeſti

ques , entretenir la confiance & l'amitié en

tre des Nations toujours jalouſ s & ſouvent

injuſtes, concilier les interéts les plus op

poſés, proportionner ſes diſcours & ſes dé

marches aux préjugés & aux paſſions d'au

trui, ménager avec art des eſprits prévenus

& des cœurs indociles , ralentir l'impétuo

ſité des uns, échauffer la nonchalance des

autres, ne développer ſes idées & ſes vûës

que par des progrès ſucceſſifs & avec toute

la dextérité convenable pour en faciliter le

dénouement , mais ſans s'écarter des loix

, eſſentielles de l'honneur & de la vérité ; ré

parer les fondemens de la tranquillité pu

plique, ébranlée par l'eſprit d'ambition &

de vengeance , diſcuter le ſort des Empi

res, en prévenir la décadence, ou en accé

lérer les révolutions , & préparer ces évé

nemens d'éclat qui changent tout-à-coup la

ſcéne du monde, & qui lui donnent de nou

veaux maîtres.

Tels furent les grands objets qui occupe

rent conſtamment ce fameux Miniſtre , &

pour les remplir avec gloire & avec ſuccès,

# qualités ne réuniſſoit-il pas en lui
eul ?
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Diſcernement ſur, éloquence naturelle,

application au travail, facilité à s'expliquer

avec préciſion, grace & ſentiment ,§
de détail & de combinaiſon , fidélité dans

les correſpondances , ſagacité dans les con

jectures , décence dans la repréſentation,

nobleſſe dans les procédés , élévation dans le

génie, prudence dans les délibérations, ac

tivité dans les entrepriſes, perſévérance dans

l'exécution, ſecret ſans diſſimulation , & di

nité ſans fauſſe gloire , connoiſſance des

AE pour leur parler à propos, & des

affaires pour les traiter avec avantage. En

un mot, M E s s 1 F U R s , votre Fondateur

poſſedoit cet aſſemblage précieux de talens,

de lumieres & de force , qui le rendirent .

toujours ſupérieur aux événemens, aux di- ,

gnités & à la jalouſie.

Votre établiſſement ne fut pas un des

moindres traits de ſa politique , & il auroit

recueilli par avance le fruit de ſes travaux , ,

s'il avoit prévû le dégré de perfection où

parviendroient la Langue & la Litterature ,

Françoiſe, & cette eſpéce d'empire univer

ſel qu'elles exercent aujourd'hui en Europe.

· Il étoit réſervé à Louis XIV. d'achever

par ſa protection & par ſes bienfaits l'ou-,

vrage immortel dont le Cardinal de Riche- .

lieu avoit jetté les fondemeus.

· Vous le retrouvez ce Monarque véri

•
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tablement grand dans l'héritier de ſon ſcep

tre, de ſa gloire & de ſes vertus.

Ne vous attendez pas, MEssIEURs, que

je vous repréſente ici le vainqueur de Fon

tenoi, le conquérant de la Flandre, du Bra

bant , & du Hainault. C'eſt à vous à tranſ

mettre à tous les âges & à toutes les Nations

cette bataille à jamais mémorable , & tous

les exploits militaires qui ſans le ſecours de

l'Hiſtoire & des Beaux Arts , ne ſeroiena

guéres connus que de ceux qui en auroient

été les héros , les ſpectateurs ou les victi

· mes. Peignez des plus vives couleurs la guer

re, ce fléau cruel, mais quelquefois inévi

table, qui ſuivant les points de vûe differens

ſous leſquels on l'enviſage, eſt ou la gloire,

ou la honte, mais toujours la deſtruction

de l'humanité.

- Pour moi , MEssIEURs , témoin des prin

cipes d'équité & de modération qui dirigent

les réſolutions du Roi, je ne vous parlerai

que de ſes vertus pacifiques. . "

Quelque juſtifié qu'il ſoit aux yeux de la

raiſon & de l'impartialité des calamités

d'une guerre qu'on l'oblige de continuer ;

quelque inépuiſables que ſoient les reſſour- .

ces qu'il peut ſe promettre de la juſtice de

ſa cauſe , de la droiture de ſes intentions,

de la fermeté de ſon courage, de la ſageſſe

de ſes conſeils, de la valeur de ſes troupes,
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& de l'amour de ſes ſujets , il ne cherche

qu'à faire oublier le Roi conquérant, pour

ne montrer que le Roi pacificateur.

Rappellez vous, MEssIEURs, ce moment

ſi flatteur où quatre Nations liguées contre

lui venoient enfin après un combat opiniâ

tre de ſuccomber ſous l'effort de ſes armes.

Quel ſentiment prévalut alors dans le cœur

de ce Prince magnanime ? Il s'attendrit ſur

le ſort des vaincus , prêt à arrêter le cours

de ſes victoires, puiſque leur ſang devoit en

être le prix. Je fus moi-même chargé de leur

porter des paroles de paix lorſqu'ils étoient

encore agités des premiers mouvemens de

leur conſternation, & j'eus la ſatisfaction de

voir dans cette conjoncture fi critique, ce

que j'avois toujours remarqué en d'autres

occaſions , que ſi la France a des ennemis &

des envieux, ſon Roi trouve parmi les en

vieux même & les ennemis de ſa puiſſance,

des admirateurs & des panégyriſtes.

Quel ſpectacle plus§ que celui

de ſon entrée triomphante dans les villes ré

cemment ſoumiſes à ſa domination ? Les peu-i

ples paroiſſoient donner une attention mé

diocre à l'éclat & à la pompe de la Majeſté

Royale, pour n'ériger des trophées qu'à la

clémence & à la généroſité du Roi. Ce n'é-

toit point un hommage forcé ; c'étoit un tri

but ſincére que leur reſpect, leur amour &!
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leur reconnoiſſance payoient avec empreſ

ſement au meilleur de tous les Princes. No

| tre magnificence ne faiſoit ſur ces peuples

· qu'une legere impreſſion ; ils ne nous en

· vioient que notre Maître , & ils craignoient

uniquement qu'en les aſſujettiſſant à ſes loix,

la Providence ne leur eut accordé qu'une

faveur paſſagere,

Veuille le Ciel ſenſible à nos vœux & aux

beſoins des Nations répandre dans l'ame

des autres Souverains cet efprit d'humanité,

de douceur & de conciliation qui éterniſe la

mémoire des bons Rois, & qui fait le repos,

la ſûreté & le bonheur public !

Que ce ſanctuaire de l'éloquence reten

tiſſe ſans ceſie des juſtes éloges de votre au

uſte rotecteur, qui ſans craindre la guerre,

déſire ſincérement la paix, & qui ne redou

tant aucun de ſes ennemis, voudroit les

avoir tous pour alliés.

Si nous avions donné encore de plus grands

éloges à ce diſcours, cet extrait les juſtifie

rc : on v voit par tout l'éloquence d'un eſ

rit élevé & ſage,dont l'Imagination eſt 1églée

† que la regle en amortiſſe le feu,la difficul

té de la matiere traitée tant de fois par d'excel

lens eiprits,qu1iemblent l'avoir épuiſée,ajou

te un nouvel éclat au ſuccès.

M. Bignon , Chancelier de l'Académie,

répondit au diſcours de M. l'Abbé de la
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Ville. Cette réponſe contient,ſuivant l'uſage,

l'éloge du dernier Académicien, & celui de

ſon Succeſſeur,écrit élégamment & avec pu

reté.

M. l'Abbé deBernis lut enſuite le cinquiéme

Chant de ſon Poëme contre l'irreligion.L'ob

jet de ce Chant eſt d'expoſer le ſyſtême de

Spinoſa, & de montrer les inconvéniens qui

en réſultent quant à la Morale. -

Le Poëte commence ainſi :

Enfin je vous revois, bois antique & ſauvage,

Lieu ſombre, lieu déſert, qui dérobez le ſage

Au luxe des Cités, à la pompe des Cours,

Qù quand la raiſon parle elle convainc toujours,

Où l'ame reprenant l'autorité ſuprême

Dans le ſein de la paix s'enviſage elle-même.

Eſclave dans Paris, ici je deviens Roi ;

Cette grotte où je penſe eſt un louvre pour moi.

La ſageſſe eſt mon guide, & l'univers mon livre,

Etj'apprends à penſer pour commencerà vivre.

C'eſt ici que la ſage & profonde raiſon

De mon eſprit captif étendit la priſon ,

Quand armé du flambeau de la Philoſophie

Je démaſquai l'erreur que l'orgueil défie,

Que toléra long-tems le Batave ſéduit .

Et que juſqu'en nos murs le menſonge a conduits

· · · , B
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Après une invocation que le Poëte adreſſe

à Dieu pour lui demander la force de con

vaincre l'erreur.

• • • • • • • • Un feu pâle & ſoudain

De ma grotte à ces mots remplit le vaſte ſein.

Je crus être témoin de la chute du monde.

Les Aſtres égarés dans une nuit profonde ,

, Et par leurs tourbillons vainement ſuſpendus

Roulerent dans les airs enſemble confondus ;

Tout parut s'abimer. e 9 - -

Je vis ſortir alors des débris de la terre

Un énorme Géant, que dis-je ? un monde entier,

Un coloſſe infini , mais par-tout régulier ;

Sa tête eſt à mes yeux une montagne horrible,

Ses cheveux des forêts, ſa paupiere terrible

Une fournaiſe ardente, un abîme enflammé,

Je crûs voir,l'univers en un corps transformé.

Dans ſes moindres vaiſſeaux ſerpentent les fontai

nes ,

Le profond océan écume dans ſes veines,

La robe qui le couvre eſt le voile des airs,

Sa tête touche aux cieux, & ſes pieds aux enfers.

Telle eſt l'image ſenſible par laquelle eſt

repréſenté le ſyſtême de Spincſa, dans le

quel Dieu eſt l'aſſemblage de tous les Etres.

Cet art du Poëte eſt digne de remarque &
- •

N"

·
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d'éloge, & on doit ſçavoir gré à M. L. D. B.

d'avoir orné de toute la magnificence de la

Poèſie une matiere auſſi abſtraite.

Ce fantôme que la vérité ne† que

, pour être détruit, acheve de ſe faire connoî

tre en s'adreſſant lui-même au Poëte ; c'eſt

une ſuite du premier artifice que l'Auteur a ^

employé, & qui met en action l'explication

d'un ſyſtême métaphyſique. Ceſſe , dit le

fantôme.

Ceſſe de méditer dans ce ſauvage lieu :

Homme, plante, animaux, eſprit, corps, touteſt

Dieu.

Spinoſa le premier connut mon exiſtence ;

Je ſuis l'Etre complet, & l'unique ſubſtance.

La matiere & l'eſprit en ſont les attributs ;

Si je n'embraſſois tout, je n'exiſterois plus ;

Principe univerſel, je comprends tous les Etres ;

Je ſuis le Souverain de tous les autres Maîtres,

Les membres differens dece vaſte univers

Ne compoſent qu'un tout, dont les modes divers

Dans les airs , dans les cieux , ſur la terre & ſur

l'onde

Embelliſſent entre eux le théatre du monde,

Et c'eſt l'accord heureux des Etres réunis

Qui comble mes tréſors & les rend infinis ;

Ceſſe donc de borner ma puiſſance divine ; .

E ij
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Je ſuis tout ; tout en moi , puiſe ſon origine ;

Ma grande ame circule , agit dans tous les corps ,

- ( a).

Et ſelon leur ſtructure anime leurs reſſorts,

Mais le feu de l'eſprit ne s'échappe & n'émane

Qu'à travers le bandeau que m'oppoſe l'organe;

Si le voile eſt épais, l'eſprit éclate moins,

S'il eſt plus délié, libre alors de tous ſoins

Il briſe le tiſſu de ſes liens rebelles,

Et juſques dans le ciel lance ſes étincelles.

Mon corps eſt le monceau de toute la matiere ;

L'union des eſprits forme mon ame entiere.

II dit, mais de cent coups à l'inſtant foudroyé,

Comme un foible criſtal le coloſſe eſt broyé,

L'obſcurité s'enfuit , le jour enfin m'éclaire,

Et tout s'offre à mes yeux dans ſa forme ordinaire,

Après avoir expoſé ce ſyſtême avec toute

la ſublimité d'une imagination hardie, & de

la Poëſie la plus noble, le Poëte entre dans

le détail des abſurdités & des contradičtions

qu'il implique quant à la Morale. Quoi !

dit-il : -

Le vice le plus bas, la plus haute vertu,

( :) C'eſt ici une imitation de ces deux Vers de

Virgile :

Spiritus intus a'it, totamque infuſa per artus

Mens agitat molem t5 magno ſe corpore miſcet,
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Auroient le même Auteur & la même naiſſance ?

Dieu peut donc réunir le crime & l'innocence,

Et pouſſant le contraſte au dégré le plus haut,

Remplir tout à la fois le trône & l'échaffaut.

+

Tout eſt Dieu, dans un ſiécle où la miſére abondeº

Où l'erreur , la folie, ont envahi le monde,

Où la chûte eſt toujours voiſine du ſuccès ;

Où l'excès eſt ſans ceſſe à côté de l'excès

Tout eſt Dieu, diſons-nous, & le globe où nous

ſommes

A peine a-t'il produit, non des Dieux, mais des

hommes.

M. L. D. B. parcourt les differens âges &

les differens états de la vie , & montre les

contradictions inſoutenables que tous ces ob

jets offrent aux ſectateurs de Spinoſa. Nous

allons donner quelques traits de la peinture

qu'il fait de la Cour. \

Du cahos de la Cour ſondez la profondeur,

Des Dieux qu'on y révére obſervez la grandeur,

Démêlez la droiture ou démaſquez les vices .

Des modernes Burrhus ou des nouveaux Narciſſes,

Au politique habile arrachez le bandeau,

Au traître ténébreux préſentez le flambeau,

º º- - ©- - e - e ©

Parcourez à loiſir le dangereux ſéjour

D iij
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Où la fortune éveille & la haine & l'amour,

Où la vertu modeſte & toujours pourſuivie

Marche au milieu des cris qu'elle arrache à l'envie,

Tout préſenté en ces lieuxl'étendart de la paix ;

Où ſe forge la foudre il ne tonne jamais ;

Les cœurs y ſont émus, mais les fronts y ſont cal

mes,

Et toujours les Cyprès s'y cachent ſous les palmes ;

Théatre de la ruſe & dudéguiſement,

Le poiſon de la haine y coule ſourdement ;

Il n'eſt point à la Cour de pardon pour l'offenſe.

Hommes dans leurs arrêts , & Dieux dans leur

vengeance ,

Les Courtiſans cruels reſtent toujours armés,

€ontre des ennemis que la haine a nommés.

Après avoir parcouru les conditions hu

maines, le Poëte s'écrie :

A ces traits que penſer d'un horrible ſyſtême,

Où Dieu toutà la fois , favori de lui-même,

Rival ambitieux, & ligueur inconftant,

Fonde, éleve & détruit ſon Empire flottant,

Tantôt adroit Ulyſſe, imprudent Salmonée,

Ajax blaſphémateur, religieux Enée ,

Objet de ſon eſtime, objet de ſes mépris,

Il eſt Therſite , Hector , Ménélas & Paris.

Aſſemblage imparfait de force & de foibleſſe,

Infame dans Tarquin, & chaſte dans Lucrece,
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Fauteur de l'ignorance, inventeur des Beaux Arts,

Foible comme Venus, effrayant comme Mars,

I1 fait voler enſemble & l'Aigle & la Colombe.

C'eſt un ruiſſeau qui fuit ; c'eſt un torrent qui

* tombe.

- © - © - © © 2 e «º 8

Image de la paix, image de la guerre,

Réuniſſant en lui l'enfer, le ciel, la terre

Protecteur du menſonge & de la vérité,

Quel trait lui refte-t'il de la Divinité ?

9 e e e - 9 4> e e , s

Spinoſa confondit & l'eſclave & le maître ;

Séparons Pieu de l'homme, & le néant de l'Etre;

Ceſſons de l'avilir en uniſſant à lui

Les Etres dont il eſt & l'Auteur & l'appui ;

Il ſeroit moins puiſſant s'il avoit nos richeſſes,

Et pour lui nos vertus ne ſont que des foibleſſes.

· On répond enſuite à ce principe de Spi

noſa, qui a nié l'exiſtence réelle du bien &

du mal moral. Vos titres, fait - on dire à

cet Athée.

Vos titres, non vos jours, deviendront immortels,.

Mais qu'importent aux morts l'encens & les Au

tels ?

Dois-je m'inquiéter qu'un reſte de ma cendre

Occupe avec éclat le tombeau d'Aléxandre » !

Le faſte nous ſuit-il dans la nuit du cercueil ?

E iii \
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La gloire eſt-elle utile où l'on n'a plus d'orgueil ?

Oſez braver des loix que vous pouvez enfraindre ;

Otez la foudre aux Dieux en ceſſant de la crain

dre. -

º - © © 0 • • 4- •

Ainſi que la vertu le crime eſt chimérique,

Tous deux ſont les enfans de notre politique ;

L'audace & la valeur nous ont donné les Rois ,

L'ignorance les Dieux , & la crainte les Loix ,

| Mais devant la raiſon rien n'eſt illégitime ;

Le cruel aſſaſſin ainſi que ſa victime ·

Par des moyens divers ſatisfont au devoir,

L'un doit porter le coup , l'autre le recevoir ;

Nos divers ſentimens dépendent des organes,

•- - - · · · · · .

Non , rien n'eſt glorieux, rien n'eſt humiliant,

Le bien eſt l'exiſtence , & le mal le néant.

Un ſyſtême ſi abſurde eſt aiſé à réfuter.

Le Poëte montre avec force les contradic

tions qu'il implique ; il peint les charmes

de la vertu , l'horreur des crimes, & pour

ſuit ainſi :

D'où vient qu'une bergere aſſiſe ſur les fleurs,

Simple dans ſes habits, plus ſimple dans ſes mœurs,

Impoſe à ſes amans ſurpris de ſa ſageſſe ?

Sévére avec douceur, & tendre ſans foibleſſe,

Elle a l'art de charmer ſans rien devoir à l'art ;
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son devoir eſt ſa loi, ſa défenſe un regard ,

Qui joint à la fierté d'un modeſte ſilence,

Fait tomber à ſes pieds l'audace & la licence.

D'où vient qu'un Villageois aſſis ſous un ormeau,

Juge des differens qui naiſſent au Hameau ?

Pauvre, chargé de ſoins , & conſumé par l'âge,

Qui peut l'avoir rendu le Dieu du voiſinage ?

Les Paſteurs raſſemblés viennent autour de lui

Chercher dans ſes leçons leur joye & leur appui ;

Eh! ne voyez-vous pas qu'amant de la ſageſſe ,

'II eſt juſte ſans faſte , & prudent ſans fineſſe,

Et que l'intégrité conduiſant ſes projets ,

De ſes Concitoyens il s'eſt ſait des ſujets ?

La vertu ſous le chaume attire nos hommages,

Le crime ſous le dais eſt la terreur des ſages.

Qui foule aux pieds les loix, le trône& les autels,

Eſt l'opprobre du monde , & l'horreur des mor

tels. -

Dire que tout eſt bien, c'eſt dire aux parricides, .

Frappez , enſanglantez vos armes hommicides ;

Sujets, révoltez-vous ; Rois, ſoyez des tyrans ;

Fiers vainqueurs , inſultez aux vaincus expirans,

- &c. -

L'Aſſemblée écouta ce Chant avec le mê

me plaiſir que lui avoit donné celui que M.

L. D. B. lut le jour de S. Louis. On doit lui

ſçavoir d'autant plus de gré de cet emploi

qu'il ſait de ſes talens, que jamais le vice

E v
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u'il combat n'a été plus commun ; jamais

il n'a été plus néceſſaire de faire des efforts

efficaces pour l'écraſer. C'eſt que malheu

reuſement les bons eſprits ſont plus rares

que jamais. Car c'eſt une remarque qu'il

eſt aiſé de faire ; tous les gens entichés de

ce vice , ſont de mauvaiſes têtes, ou des

jeunes gens ſans expérience, qui croyent

s'élever en combattant les principes les plus

ſacrés . Et pour ne parler que des gens de

Lettres, jettons les yeux ſur ceux qui ont

illuſtré le ſiécle paſſé ; le grand Corneille,

Racine, Boileau, n'ont jamais été ſoupçon

nés d'irreligion. Ces écarts étoient faits pour

Cirano qu'une imagination déréglée en

traînoit vers tout ce qui lui paroiſſoit ſingu

lier. L'immortel Rouſſeau , l'inimitable la

Fontaine, ont paſſé les dernieres années de

leurs vies dans les pratiques de la Religion,

& ceux qui ſe diſtinguent de nos jours, ſont

fidéles à la Religion & à la Vertu.



O C T O B R E 1746. 1oy

#:'#

LETTR E de M. l'Abbé Seran de la Tour

aux Auteurs du Mercure.

Extrait du Mercure de France , mois d'Août

1746.

Lettre 248, pag. 188 du 17e. tome des Ob

, ſervations de feu M. l'Abbé Desfontaines.

Il ne falloit à Epaminondas,dit M. l'Abhé

Seran de la Tour, que desjours plus longs

pour rendre ſa Patrie ſouveraine de la

Grece par Mer.

A Vûe de pays je ne crois pas qu'il ſoit

jamais tombé dans l'eſprit de ce grand

homme, ni d'aucun Thébain ſenſé de pro

jetter une Marine ſi redoutable. Thébes,

Ville méditerrannée, ſituée ſur le bord d'u-

ne petite riviere à laquelle on peut bien don

ner le nom de ruiſſeau , & qui porte à peine

bâteau, éloignée de la Mer, ſans commerce

ni navigation, dénuée parconſéquent d'Of

ficiers, & Matelots,Thébes, dis-je, n'étoit pas

propre à eſpérer la Souveraineté de ces Mers.

Cela me fait conjecturer que ce ſyſtême de

Marine Thébaine n'a jamais exiſté que dans

l'imagination de l'Hiſtorien moderne d'E
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paminondas , ou dans les panégyriques

qu'on a faits de ce Héros.

Voilà, Meſſieurs, la remarque qu'un Cri

tique anonyme a faite ſur l'extrait que feu

M. l'Abbé Desfontainesa donné de l'Hiſtoire

d'Epaminondas. Voici la réponſe.

· Il eſt conſtant que Thébes étoit une Ville

méditerranée, c'eſt-à-dire, ce que le Cen

ſeur auroit pû expliquer, que Thébes étoit

ſituée aſſès loin des côtes de la Béotie; mais,

dira-t'on que la France ne ſçauroit avoir de

Marine, parceque Paris eſt éloigné de la Mer

environ de quarante lieues.Si la France a des

Villes Maritimes, n'eſt-elle pas au contraire

maîtreſſe d'avoir telle Marine qu'elle le juge

à propos ?

Il en eſt de même de la Béotie , Patrie

d'Epaminondas,dont Thébes étoit Capitale:

ll17§ coup d'œil ſur la Carte de la Grece,

faite exprès pour l'Hiſtoire d'Epaminondas

par un Géographe célébre, l'auroit fait ap

percevoir au Critique, s'il avoit voulu juger

à vûe de pays, comme ille dit très fauſſemen .

Il auroit vû qu'une partie conſidérable de la

Béotie étoit ſituée ſur le Golfe de Corinthe,

aujourd'hui de Le pante, fameux par le com

bat naval qui en a pris le nom. S'il s'étoit

donné la peine de parcourir l'Hiſtoire d'Epa

minondas, les faits renfermés dans les pages

*15 & 216 lui auroient prouvé invincible
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ment que Thébes avoit une une Marine. La

République d'Athéne en prit un ſi grandom

· brage qu'elle envoya Laches , le meilleur

homme de Mer qu'elle eut alors , pour tra

verſer une expédition que les Thébains mé

ditoient ſur les Iſles de Rhodes & de Chio.

Ce grand homme cependant, tout Athénien

qu'il étoit, c'eſt-à-diie né au milieu d'un peu

le conſommé dans la Marine, eut la douleur

de voir la Flotte Théhaine s'emparer à la vûe

de la ſienne des Iſles qu'il venoit protéger. Il

ne put ou il n'oſa les deffendre. Ce trait eſt

appuyé ſur l'autorité des meilleurs Hiſtoriens

· cités exactement, lorſque l'importance des

événemens l'exige. -

Après des preuves ſi évidentes de l'exiſ

tence réelle de la Marine des Thébains , je

ſuis perſuadé que l'Auteur de laremarque

aura quelque regret de l'avoir priſe dans une

ſi grande averſion, cependant ſi ces preuves

ne ſuffiſent pas pour le réconcilier avec elle,

je ne puis rien de plus ni pour l'un ni pour

l'autre; j'aurois déſiré que cette Critique eut

été plus juſte, pour remercier celui qui l'a

faite. Sans doute il trouvera bon que je re

mette mes remerciemens à une occaſion plus

heureuſe. Je ne puis dans celle-ci qu'eſtimer

ſon intention tout ce qu'elle vaut.

J'ai l'honneur d'être, &c,

# - à
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L'E C O L I E R ET L A P IE,

F A B L E.

UN Ecolier, pour s'amuſer,

S'en fut un jour à la pipée

Et paſſa la demie journée

Preſque entiere à s'y diſpoſer. !

Il faiſoit beau : I'après-dînée

Il prit ſon divertiſſement,

Et vit pour le commencement

Près de lui tomber une Pie

Qui ſe trouva bien étourdie :

Dans les mains du jeune cadet.

La petite au bruyant caquet,

Voyant ſa liberté ravie,

D'abord eſſaya de s'enfuir ;

Mais une maudite ficelle

Vint s'oppoſer à ſon déſir,

Et pour ſurcroit de déplaiſir,

Le drôle faiſant ſentinelle,

Aiſé n'étoit de déguerpir.

Elle eût beau ſe plaindre & gémir ;

L'Ecolier qui la trouvoit belle,

Ne ſe laiſſa point attendrir.

» Mon cher poulet, lui diſoit-elle ,
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22 A quoi pourrois.je te ſervir ?

Je n'ai rien en moi qui rappelle ;

Je te couterois à nourrir

Plus qu'une Linote nouvelle

Qui ſçaura mieux te divertir.

Rends-moi le plaifir des campagnes ;

Je te promets de revenir

Et de t'amener mes compagnes :

Elles ſont plus graſſes que moi ;

Ce gibier ſera bon pour toi ;

Tu peux compter ſur ma parole :

Déja j'en vois une qui vole.....

A d'autres, reprit l'Ecolier,

|

Ce n'eſt pas ainſi qu'on m'amuſe,

Vous avez fait plus d'un mêtier,

Ma mie, & je vois votre ruſe : |
Mais venez toujours au panier ;

Tout fait nombre, & fou qui refuſe,

$$$ + $$
ą

$$$ $
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A Miſe la B........ pour le jour de ſa
Fête.

Je voulois par des vers polis

Célébrer, Philis , votre fête ,

Et de myrthes les plus fleuris

Couronner votre belle tête.

De tant d'attraits dont vous brillez

* Je voulois tracer une idée,

Et montrer que vous ſurpaſſez

Tout ce qu en dit la renommée,

Mais tandis qu'un ſi beau projet

Excitoit ma timide M uſe,

L'Amour vint & me dit tout net :

Ceſſe d'écrire ; tu t'abuſe ;

Va, laiſſe-là ton compliment,

Laiſſe-là tes vers & ta proſe ;

Pour louer Philis dignement

Tu n'as beſoin que d'une choſe ;

Son nom ſeul ici te ſuffit :

Dis la B. ...... & tout eſt dit.

L. A R B. ...... , Etudiant en Médecine

à Aix.
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NOUVELLES LITTERAIRES.

E T D E s B E A U X A R T s.

INSTITUTIoNs DE GEoAxETRIE,

&c. Par M. de la Chapelle.

E Livre que nous avons annoncé le mois

C§ eſt muni d'un ſuffrage qui doit

lui ſervir de paſſe port dans le public. MM.

Lemonnier & d'Alemberg de l'Académie des

Sciences, ayant été nommés par cette Aca

· démie pour examiner l'ouvrage de M. de la

Chapelle, ont dit dans leur certificat impri

mé à la tête du Livre, que cet ouvrage mé

ritoit l'approbation de la Compagnie , tantpar

l'ordre & la clarté qui y régnent , que par la

méthode nouvelle à pluſieurs égards, avec la

quelle l'Auteur a traité un ſujet déja tant de

fois manié.

Il n'eſt pas beſoin d'ajouter d'autres élo

ges pour donner une bonne idée de ceLivre.

M. de la Chapelle s'eſt ſur-tout propoſé de

mettre la Géométrie à la portée des enfans,

même de ſix ans ; il avoit , il y a quelque

tems, fait un diſcours pour prouver que les

enfans de cet âge étoient capables d'attein
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dre du moins aux élémens des Mathémati

ques , & qu'on faiſoit fort mal de ne pas les

leur apprendre dès ce temps. Ce diſcours eſt

imprimé à la tête de ce Livre, avec un au

tre où l'Auteur répond aux objections qui

lui ont été faites en grand nombre , & auſ

quelles il paroît avoir été fort ſenſible pour

l'interêt de la vérité.

C'eſt auſſi l'interêt de la vérité qui nous

oblige à expoſer quelques doutes que la lec

ture de ſes deux diſcours nous a fait naître,

après avoir rendu juſtice au plan de ces inſ

t1tllt1CnS.

La méthode qui y eſt ſuivie , eſt claire,

facile à ſaiſir , & telle qu'elle facilite conſi

dérablement l'étude de la ſcience que l'Au

teur veut que l'on enſeigne aux enfans 3 en

déduiſant les propofitions immédiatement

les unes des autres, ſans en laiſſer d'inutiles,

& qui ne ſoient pas néceſſaires à l'explica

tion des ſuivantes , il procure deux

grands avantages, l'un d'abréger le che

min , l'autre de ſoulager l'eſprit & la

mémoire , qui tous les deux ſaiſiſſent

bien plus aiſément les choſes qui ont

quelque rapport enſemble, que celles qui

n'en ont point.

Nous ne doutons nullement que la Géo

métrie élémentaire ainſi expliquée, ne ſoit à

la portée d'un enfant de ſix ans, mais faut
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il conclure de - là qu'il vaille mieux lui ap

prendre la Géométrie que le Latin, la ſyn

taxe , pour leſquels l'Auteur paroit avoir

trop peu d'eſtime ? Nous ne répéterons ni

les objections auſquelles l'Auteur a ſuffiſam

ment répondu , ni celles qui ſubſiſtent peut

être en leur entier , malgré ſes réponſes,

mais nous lui demanderons ſi un homme de

vingt ans n'apprendra pas les élémens en

beaucoup moins de tems que celui qui aura

commencé à ſix ans ; nous ne doutons nul

lement de ſa réponſe, mais quand il voudroit

ſoutenir que l'enfant apprendra auſſi aiſé

ment que l'homme déja formé, il s'enſui

vroit encore qu'il auroit oublié ce qu'il auroit

appris à ſix ans, lorſqu'il ſeroit arrivé à vingt,

âge où il ſeroit tems de prendre des con

noiſſances d'état, auſquelles les élémens des

Mathématiques peuvent être utiles ou né

ceſſaires , car l'Auteur parle de l'éducation

générale, & non de celle qui auroit pour but

de faire un Géométre. En ce dernier cas on

ne pourroit trop tôt donner à l'éleve les pre

mieres notions de l'Art dans lequelil excel

le, mais dans les autres cas il ſe trouvera ou

que l'enfant aura fait une étude que l'oubli

rendra inutile,ou qu'ilaura employé pluſieurs

années à acquérir des connoiſſances que dans

un âge plus avancé, on lui auroit donné en

fort peu de tems ; ainſi on aura inutilement
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fatigué ſa jeuneſſe, & perdu des momens

précieux qui pouvoient être employés.

Mais répondra M. de la Chapelle, cette

étude ſert à former l'eſprit d'un enfant ; la

rigueur & leſcrupule , avec leſquels les Ma

thématiciens obſervent les objets de leurs ſpécu

lations, accoutument l'ame à ſe défier de ſes pre

mieres vûes. On commence toujours trop tard à

lier ſes idées.

M. de la Chapelle appuye ce raiſonne

ment par pluſieurs autres propoſitions. Les

bornes de ce Journal ne nous permettent pas

d'entrer dans un grand détail, mais qu'il nous

permette de propoſer quelques doutes que

nous ſoumettons à ſes lumieres.

, Un Géométre recommandable par ſon eſ

prit a dit que la Géométrie ne redreſſoit que

les eſprits droits, & il eſt plus vrai, peut-être

qu'on ne penſe que la Logique & la Géo

métrie ne donnent point à l'eſprit de princi

pes qui ſoient d'un grand uſage dans les

matiéres qui leur ſont étrangéres. Voyons

comment les gens qui ont excellé enGéomé

trie ont raiſonné ſur ce qui n'étoit pas ſoumis

au calcul des Mathématiques.

Deſcartes, qui le premier a fait connoître

le prix & la néceſſité de la méthode & de la

Logique, Defcartes , qui au point où il a

trouvé la Géométrie lui a fait faire un che

min beaucoup plus grand qu'aucun de ceux
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qui l'ont ſuivi, dès que cet homme, ſi grand

Logicien & fi grand Géométre , eſt ſorti de

la ſphére de ces ſciences, il a enfanté un ſyſ

téme brillant , peu ſolide, où l'imagination

abonde au défaut de la juſteſſe,

Newton, que nos Géométres regardent

comme leur Patriarche, Newton a voulu fai

re un ſyſtême de Chronologie, que l'illuſtre

M. Freret a mis en poudre. Nous ne voulons

point abuſer de nos avantages, & lui repro

cher encore ſon Commentaire ſur l'Apoca

lypſe. -

Si la Géométrie n'a pû empêcher ſes deux

héros de mal raiſonner, quel ſecours peut

elle donner à ceux à qui on n'apprendra que

les élémens, & qui ſeront à peine initiés dans

ſes myſtéres ?

Qu'on nous permette d'avancer un para

doxe qui le paroîtra peut-être moins à meſu

re qu'on l'examinera d'avantage. Cette ma

tiere pourroit être l'objet d'une diſſertation

6X:profeſſo , nous ne ferons à notre ordinaire

qu'indiquer une réflexion ; heureux ſi cela

pouvoit engager de plus habiles que nous à

traiter ce ſujet,

Sans doute tout eſt ſoumis aux réglesin

variables de la Logique, tout eſt affaire de

calcul, mais ce n'e t là qu'un mot. Dans tou

tes les a1 aires de ce monde , le nombre des

conſéqu nces qu'il faudroit tirer en réduiſant
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les choſes au raiſonnement,eſt ſigrand que ce

n'eſt point par les opérations qu'enſeigne la

· Logique que l'on peut ſe conduire. Quoi

de plus ſoumis au calcul proprement dit que

le jeu des échets ? Mais les combinaiſons en

ſont ſi multipliées qu'il n'y a point de Géo

métre qui puiſſe en calculer deux coups. Feu

M. Saurin,Géométre du premier ordre,étoit

déſeſpéré de perdre aux échets contre un

Marchand qui ne ſçavoit pas un mot deGéo

métrie. Le calcul ſeroit ſans doute applica

ble à tout; mais hors les choſes qui lui ſont

ſpécialement ſoumiſes, c'eſt un inſtrument

trop grand, dont les forces del'humanité ne

nous permettent pas de nous ſervir.

Ce joueur qui gagne un Géometre n'a pas

calculé toutes les combinaiſons du coup qu'il

va jouer, mais l'eſprit du jeu lui a fait former

par une expérience journaliere, differens ré

ſultats qui ſe combinant dans ſa tête, rédui

ſent la choſe à un calcul plus ſimple, & d'inſ

tinct , ſi l'on veut, qui le trompe rarement.

Ce que nous diſons du jeu ſe peut appli

quer à tout, chaque choſe à la Logique par

ticuliere.Un Ambaſſadeur ne raiſonne point

comme un Juge, ni un Juge comme unAvo

cat, la raiſon de cela eſt que toutes les af

faires de ce monde ſe déterminant par le

calcul des probabilités & des cºnvenances,

leſquelles§ differentes dans tous les cas,
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les régles générales qui ſont les ſeules que le

raiſonnement ſaiſiſſe bien nettement , ſont

abſorbées par les exceptions & le nombre

infini de leurs combinaiſons, que l'on n'ap

précie que par une eſpece d'fnſtinct.

En général ce n'eſt point faute d'avoir l'eſ

prit géométrique que les hommes ſe trom

pent; cet eſprit ſi l'on entend par-là l'eſprit

de juſteſſe que la Géométrie ou la Logique

peuvent donner, n'a été refuſé à aucun hom

me ſain d'entendement.

Les cauſes de nos erreurs ſont la préven

tion, la précipitation dans les jugemens, &c.

Cela appartient aux paſſions. Celles† ap

partiennent à l'eſprit viennent du peu de pro

portion qui eſt entre les différentes facultés

de l'eſprit. Ceci a beſoin d'étre expliqué.

La faculté de comparer les idées que l'on

a conçûes, eſt la meme chès tous les hom

mes; c'eſt-là ce qu'on appelle raiſonner; mais

l'imagination qui eſt la facilité de ſaiſir ces

idées, 'étendue de l'eſprit, qui eſt la puiſſan

ce de concevoit pluſieurs objets à la fois &,

d'en appervoir tous les rapports; ces qualités

ſont chez tous les hommes dans des degrés

fort différens. Si un homme a plus d'imagi

nation à proportion que d'étendue dans l'eſ

prit, il aura ſouvent l'eſprit faux, car il ſaifira

facilement les idées, mais n'appercevant pas

tous leurs rappoits, ne pouvant pas garder
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enſemble les idées, qu'une imagination facile

fera ſuccéder rapidement, il ne verra qu'une

partie, & croira avoir tout vu. Ainſi il rai

ſonnera mal ſaps être mauvais Logicien ; il

n'aura eû que le tort de mal voir , & non de

mal conclure de ce qu'il a vu.

C'eſt ainſi que Deſcartes a fait un ſyſtê

me qui eſt un roman philoſophique. Ce n'eſt

point faute de Logique que ce grand hom

me s'eſt égaré, c'eſt pour avoir embraſſé une

matiere plus vaſte que ſon eſprit , & qui

paſſe l'étendue de l'eſprit humain. Du grand

au petit ceraiſonnement eſt applicable à tout.

Les eſprits faux ſont ceux que leur imagina

tion entraîne par de-là la§ d'étendue

de leur eſprit; les eſprits juſtes ſont ceux qui

s'y bornent. Voilà pourquoi on dit ſi ſou

vent que les gens d'une grande imagination

ont l'eſprit peu juſte, ils l'ont peut-etre plus

que leurs critiques, mais la carri re où leur

imagination les entraîne paſſe ſouvent leurs

forces.

Nous nous flatons que ſi M, de la Cha

pelle veut examiner ſérieuſement les'difficul

tés que nous lui propoſons, il ſera de notre

avis, & nous donnera de nouvelles lumieres

ſur une matiere digne d'exercer un auſſi bon

eſprit que le ſien.

Qu'il nous permette de lui faire encore

un petit reproche. Pourquoi donne-t'il le

- ſceptre

|
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ſceptre des ſciences à l'Angleterre ? Ne ſçait

il pas que les plus grands Géométres de l'Eu

rope ſont en France ? A l'égard de Nevton,

il eſt un grand Géométre, mais il a fait faire

à proportion moins de progrès à la Géomé

trie que Deſcartes , le Syſtême de ce dernier

eſt renverſé; s'enſuit-il de-là que celui qui l'a

renverſé ſoit un plus grand homme que lui ?

à ce compte les derniers venus ſeroient tou

jours les premiers,

Nous avons dit déja que le quatriéme vo

lume du Théatre Anglois n'étoit point infé

rieur aux trois premiers , qui ont reçu du

public un accueil ſi favorable. On y trouve

les extraits de pluſieurs Comédies de Sakeſ

pear, & deux Comédies entieres, c'eſt à ſça

voir Timon& les Commeres de Windſor ,

& au moyen de ce volume on a le Théatre

deSaxeſpear complet.

· Le Timon eſt auſſi different de celui que

nous connoiſſons ſur notre Théatre , que le

Théatre Anglois l'eft du Théatre François.

Sakeſpear peint ici les vices de la ſociété,

la baſſeſſe des flateurs, l'inhumanité des in

grats, le manége des coquettes, avec la même

force de pinceau dont il a peint l'horreur des

diſcordes civiles, les combats funeſtes des

ſactions de Lancaſtre & d'YorcK, & la jalou

ſie d'Othello, On dira peut-être qu'une Co,



1 22 MER CURE DE FRANCE |
médie comme Timon, n'eſt pas dans nos

mœurs, mais elle eſt ſûrement ſelon la natu

I'6† peint fort bien des vices & des

paſſions qui ſont les mémes dans tous lesPays,

On voit d'abord l'indiſcrette libéralité de

Timon, qui.conſultant plus ſon cœur gé- |

néreux que l'état de ſes affaires , prodigue

ſes biens à tous ceux qui ſe préſentent pour

les recevoir. Une troupe de flateurs de tous

les états cherche à nourrir ſon erreur; on ne

voit qu'unPhiloſophe qui reclame pour la rai

ſon, mais ce cynique imprudent eſt plus fait

pour inſpirer l'averſion des maximes qu'il .

débite, que pour les faire goûter. On voit

bien que Sakeſpeara voulu, ſuivant les prin

cipes de l'Art, mettre des contraſtes dans ſon

§ mais ceux ci ſont ſi oppoſés qu'il

n'en peut rien réſulter.

, Le Poëte a mieux réuſſi dans les caractéres !

oppoſés des deux maîtreſſes de Timon.

Evandra n'aime Timon que pour lui-mê

· me; honneur, dignités, richeſſes, elle eſt

prête à lui tout ſacrifier; elle ne regrette que

ſon cœur qui lui a été enlevé par Meliſſe,

jeune Athénienne, qui a tout le manége,

toutes les graces, toute la légereté & la per

fidie que l'on pourroit donner à la coquette

rie perſonnifiée. Celle ci aimée d'abord d'A-

leibiade pour qui elle avoit du goût, ſe re- .

tourne vers Timon dès qu'elle voit ſon pre- .
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mier amant banni, prête à abandonner Ti

mon au premier bruit de ſa déroute:fidelle à

ſon ſeul interêt , n'ayant d'autre ſentiment

que la vanité , d'autre loi que l'ambition ,

d'autre plaiſir que les triomphes de ſa beauté.

Telle qu'elle eſt,elle eſt préférée par Timon,

qui ſent inutilement les torts qu'il a avec

Evandra, & la perte qu'il fait en abandon

nant une femme qui l'aime avec une bonne

foi & une conſtance ſi rares.

Cependant le mauvais état des affaires de

Timon ne peut plus ſe cacher.Son Intendant

ne peut plus lui diſſimuler qu'il n'a plus d'ar

gent, que ſes terres ſont engagées au-delà de

leur valeur, & ſon crédit épuiſé. Timon peu

allarmé de ces nouvelles funeſtes, compteſur

les amis qu'il croit s'être faits. Il envoye de

mander cinquante talens à chacun d'eux pour

l'aider dans ſes preſſans beſoins, mais tous

ſont de glace au récit de ſa miſére, & refuſent

ſous differens prétextes de le ſecourir.Meliſſe

lui faitfermer ſa porte, & ce dernier trait lui

fait ſentir plus vivement que tous les autres la

profondeur de l'abime qu'il s'eſt creuſé, & le

tort qu'il a eu de compter ſur des hommes

perfides & ingrats.

Evandra ſeule vient lui offrir tous les biens

qu'elles a reçûs de lui, tout ce qu'elle poſſe

de , & ſon cœur, devenu par ce ſacrifice d'un

prix au-deſſus de tout ce qu'elle offre ;

« Fij
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Timon trop généreux pour vouloir lui faire

partager ſon malheur, aigri par l'infortune,

ne ſonge qu'à fuir à jamais le commerce des

hosnmes , mais il veut auparavant ſe venger

des ingrats qui l'ont trahi. Il fait publier que

ſa fortune eſt toujours la même, qu'il a

voulu ſeulement éprouver ſes amis, & il les

invite à dîner. Lorſqu'ils ſont prêts à ſe met

tre à table, il fait cette ſinguliere priere.

» Dieux immortels, ſi vous voulez être

» applaudis de vos bienfaits, prenez ce ſoin

» vous mêmes L'homme eſt trop ingrat pour

» les ſentir. Ménagez vos dons envers les

» mortels, ſi vous ne voulez bien-tôt en être

., mépriſés , & gardez-vous d'attendre rien

. de leur reconnoiſſance. Faites parmi ces

» tigres que le repas ſoit toujours plus eſti

, mé que celui qui le donne. Que dansune

» aſſemblée de vingt perſonnes il ſe trouve

» toujours plus de dix-neuf fripons, & que

. leurs femmes ſoient dignes d'eux. Que ta

,, juſte colere, ô Ciel ! enveloppe & con

.. fonde à la fois le Sénat & le peuple d'A-

. thénes. Et quant à ceux qui ſont ici pré

. ſens, ne les épargnequ'autant qu'ils furent

" .. amis,mes& remplis toujours leurs vœux,

» commeTimon va ſatisfaire leur appétit.

Alors Timon découvre les plats qui ſe trou

vent vuides ; il les jette à la tête des Con

vives, & les pourſuit en les accablant d'injui

# CS» t. ' .
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Nous ne voulons que préſenter une eſ

quiſſe imparfaite de cette piéce, & non un

extrait en forme, c'eſt pourquoi nous ne nous

attachons pas à ſuivre avec ſcrupule la mar

che des Ačtes & des Scénes. Timon ſe retire

dans le déſert ; il cultive la terre la bêche à

la main, & en travaillant, il trouve un tré

·for; mais cette nouvelle fortune ne le tente

point, il veut que ſon or reſte enfoui , &

que cependant les Athéniens ſçachent que

jamais il ne fut plus riche. Dans le moment

il voit arriver la fidelle Evandra, qui l'a ſui

·vi dans le déſert ; elle vient lui apporter

tous ſes biens, ou s'y enſévelir avec lui.

:Timon conſent avec peine qu'elle de -

meure avec lui, & joignant l'or & les bijoux

d'Evandra au tréſor qu'ils enfouiſſent, tièns,

regarde, dit Timon à Evandra, en lui mon

· trant cet or, en faut-il plus pour faire con

damner l'innocent, pour juſtifier le coupa

ble,pourannoblir le roturier,rajeunir le vieil

lard, faire un héros d'un lâche, & des Dieux

ſur la terre, &c. Ce morceau & toute la Scé

ne où il ſe trouve, nous a paru d'une grande

beauté. . , , · ·

Les anciens amis de Timon,ſi on peut leur

donner ce nom, font d'inutiles efforts pour

le tirer de ſon déſert, dès qu'ils ſçavent qu'il

a trouvé un tréſor; Méliſſe y vient auſſi, mais

Timon, éprouvé par l'adverſité, eſt inacceſ

F iij
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ſible à toutes les ſéductions ; il meurt enfin

dans ſon déſert & Evadnra ſe tue.

Nous n'avons point parlé d'une intrigue

, d'Albiciade, qui chemine au milieu de tout

ceci, comme étant étrangere à la peinture

des caractéres qui faiſoit ſeule l'objet de no

tre diſcours.

Nous dirons hardiment qu'on trouve rare

ment les hommes peints avec des traits auſſi

forts & auſſi vrais qu'ils le ſont dans cette

piéce. Le rôle de Timon & celui d'Evan

dra ſont pleins des beautés les plus ſublimes,

& en même - tems les plus touchantes. Le

beau caractére de cette maîtreſſe de Timon

conſole les ſpectateurs du tableau affligeant

pour fnumanité, mais malheureuſement trop

vrai, que le reſte des Acteurs leur préſente.

La Poéſie de ſtyle à en juger par la tra

duction nous a paru, comme toute celle de

Sakeſpear , d'un ſublime auquel peu de gens

atteignent, & nous ne doutons pas qu'un

Auteur dramatique qui ſçauroit ajuſter à

notre Théatre les beautés dont les rôles de

Timon&d'Evandra ſurtout ſont remplis,n'ex

citât l'interêt le plus vif, & n'arrachât bien

des larmes aux Spectateurs. -

Les Commeres de Vindſor qui ſont la ſe

conde Comédie , traduite dans ce volume,

forment une intrigue d'un autre ordre que

celle de Timon,mais qui doit paroître vérita

·

|
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blement comique aux Anglois pour qui elle

a été faite. - - -

On voit auſſi dans ce volume une Tragé

die en un Acte; elle n'eſt point de Sakeſpear,

mais de Fletcher, & a de grandes beautés; &

plus encore de hardieſſe. Elle a ſur-tout le

mérite de ne reſſembler à rien, ce qui en eſt

un grand & bien rare pour les ouvrages drag

, matiques.

DI cT 1 o N N A I R E A B R E e E' de

Peinture & d'Architecture où l'on trouvera

les principaux termes de ces deux Arts avec

leur explication, la Vie abregée des grands

Peintres & des Architectes célébres, & une

, deſcription ſuccinte des plus beaux ouvra

ges de Peinture, d'Architecture & de Sculp

ture, ſoit antiques ſoit modernes, Deux vQ

lumes in-12. A Paris , Quai des Auguſtins,

chés Nyon fils à l'occaſion, & Barrois à la

Ville de Nevers, 1746. - .

PIE c E s d'Eloquence & de Poëſie qui

ont remporté le Prix au jugement de l'Aca

· démie Royale des Sciences & Belles Lettres,

établie à Pau, avec un remerciment à la mê

me Académie, par M. C*** D. l'O. A

Paris ehés Ph.N. Lottin,Imprimeur-Libraire,

& Aug. Martin Lottin fils, Libraire , 1746.

F iiij
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E s s A1 ſur les principes de la Phyſique,

1746.

L E CH E M I N de l'Amour divin , deſ

cription de ſon Palais & des beautés qui y

ſont renfermées , par M. *** un volume

in- I 2. A Paris ,§ Chardon , Imprimeur

Libraire ruë , Galande à la Croix d'or ,

«746.

D 1 s s E R T AT 1 o N de la Queſtion, ſça

voir ſi quelqu'un peut étre garant & reſpon

ſable de la perte arrivée par les cas fortuits,

telle que celle des beſtiaux occaſionnée par

la contagion & mortalité générale. Brochure

in-12 , à Paris chés Giſſey , ruë de la vieille

•Bouclerie, à l'Arbre de Jeſſé, 1746. prix

1 5 ſols, -

HIsToIRE d'un reméde très-efficace pour

la foibleſſe & pour la rougeur des yeux &

autres maladies du même organe, avec un

reméde infaillible contre la morſure du chien

· enragé, par le Chevalier Hans Sloane, Bar

· ronnet, Médecin du Roi d'Angleterre& an

cien Préſident de la Société Royale & du

Collége des Médecins de Londres, traduite

de l'Anglois & enrichie de notes, par M.

Cantvvel, Docteur-Régent de la Faculté de



-

".

,# O C T O B R E 1746. 115

Médecine de Paris & Membre de la Société

Royale de Londres. A Paris chés Prault ,

fils, Quai de Conty, vis-à-vis la deſcente du

rom Net à la Charité, 1746.

: REFLExIoNs ſur le bon ton, ſur le goût,

ſur la converſation de la bonne compagnie,

lués dans une Séance de l'aſſemblée publi

que des Jeux Floraux à Toulouſe, par M. de

Soubeyran de Scopon.

Il n'y a point de mot d'un uſage plus gé

néral & dont la valeur ſoit moins fixée que

celle de ce mot le bon ton. Ceux même qui

en ont une idée plus préciſe ſeroient fort

embarraſſés de l'expliquer clairement. C'eſt

une eſpéce de je ne ſcais quoi, & il eſt vrai

de dire que plus les choſes ſont ſoumiſes à

un ſentiment fin & délicat, plus il eſt im

† de les exprimer autrement que par
es à peu près, * • . -

1 M. de Soubeyran remarque judicieuſe

ment que le bon ton n'eſt pas fixe , qu'il

varie ſelon les mœurs différentes des peuples

& la ſorte d'éducation qu'on leur donne , il

a, dit-il , le ton de la Cour , le ton de la Villé,

le ton des Auteurs , rien n'eſt plus judicieux ;

il auroit pu ajouter qu'il y a leton des per

ſonnes; tel'homme feroit fort mal de pren

dre le ton d'un autre qui en a un fort bon ,

parce que le reſte de ſon extérieur ne qua

| E v
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drant pas avec ce ton , feroit un fort mauvais

effet; la même choſe dite par deux perſon

nes différentes ſera bonne dans la bouche de

l'une,& tres platte dans celle de l'autre, (ceci

regarde ſur tout les plaiſanteries de Société)

arce que l'une aura ce qu'il faut pour faire

paſſer ce qu'elle dit,& que ces qualités man

queront à l'autre. Concluons de là que le bon

ton dans tous les états eſt l'accord parfait

entre les penſées, les ſentimens, l'état , le

maintien & tout l'exterieur & l'intérieur de

celui qui parle. -

. Mais écoutons M. de Soubeyran qui nous

expliquera beaucoup mieux ce que c'eſt

que la vraie politeſſe, qui fait l'eſſence du

bon ton. ^ .

Elle a néceſſairement pour baſe la mo

deſtie , la bonne opinion des autres, & le

déſir de s'en faire aimer; où ces trois prin

cipaux caractéres ne ſe rencontrent point il

ne peuty avoir de vraie politeſſe;c'eſt la vertu

· propre des grands & des gens d'eſprit, parce

qu'il n'appartient qu'à eux d'être mo

deſtes. .

Rien n'eſt plus judicieux & plus vrai que

cette réflexion, cependant pour ne pas par

ler des§ voyons nous de gens

d'eſprit qui à cet égard négligent abſolument

leur droit. - : , º

M. deSoubeyran peint avec des traits bien

1
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vrais ces fleaux de la ſociété qui veulent do

miner par-tout. Un ton élevé, des manieres

bruyantes, un dédain indiſcretpour les gens
dont on ne connoît pas la valeur , un mépris

révoltant pour les qualités & pour les talens

qu'on ne peut feindre , une indifférence

affectée pour les perſonnes en qui on ne peut

s'empêcher de les reconnoître, afin de ſauver

l'aveu d'une ſupériorité humiliante; écouter

ſans répondre, ou parler ſans avoir écouté ,

diſtribuer avec orgueil des paroles vuides de

ſens , tels ſont en partie les priviléges ſingu

liers de ceux qui préſument avoir le droit de

donner le ton, & qui ne ſont pas même ca

pables de le prendre. -

M. des§ fait ici une réflexion in-

génieuſe , c'eſt que dans les converſations

bruyantes les traits fins & délicats ne peu--

vent être ſentis. Les traits heureux ne ſouffrent

point d'être repétés, ni expliqués, quelquefois il

ne faut que les ébaucher ; un geſte , un regar

arlent, à des yeux 'attentifs & clairs-voyans

Le ſilence même doit être entendu. -

Les gens qui ſont trop pleins d'eux mê

mes, qui veulent tout ramener à eux, & faire

toujours le ſujet de la converſation, ne ſçau

roient y apporter de l'agrément. Il y a plus ;

quelque eſprit qu'ils ayent, cette fureur de

parler d'eux ou d'en faire parler leur ferané

ceſſairement dire des ſottiſes,comme il arrive

F vj
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· que ceux qui veulent que le public ſoit

toujours† d'eux, qui veulent toujours

ſe donner en ſpectacle, rencontrent le ridi

cule en cherchant la célébrité.

Bien écouter, bien répondre ſur tous les

ſujets, ſe taire à propos : voilà, ſelon M. S.

le ſommaire des loix de la converſation,voilà

· le bon ton, & tous les gens ſenſés ſeront de

ſon avis. . -

· Voici des conditions que M. S. exige

bienjudicieuſement, pour former le bon ton

& la bonne compagnie.

Si chaque particulier doit avoir la liberté

de propoſer ſes goûts il doit avoir auſſi le

courage de les ſubordonner. Il ſe dépouil

lera de la prévention que ſes travaux, que -

que nobles tju'ils ſoient , & ſes études lui

inſpirent. Sa profeſſion ne doit ni lui impoſer

à lui même,ni aſſujettir les autres. Egalement

· préparés à ſoutenir à leur gré leur attention,

ou à leur donner la ſienne , ils doivent tous

laiſler à la porte leurs lauriers, leur faiſceaux,

leurs fourrures, & leur amour propre.

| Le bon ton ſera donc le précieux réſultat,

l'accord heureux de la ſcience & de la poli

tefſe, de la dignité & de l'affabilité du reſpect

inaltérable pour les bonnes mœurs & de la

condeſcendance pour les uſages établis, du

ſérieux, qu'eſt l'expreſſion des égards, & le

maintien de la raiſon, avec une gayeté dé
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cente qui caractériſe la liberté de l'eſprit, &

l'eſtime qu'on ſent pour ceux avec qui on

converſe. - . ! -

Le bon ton bannit toute ſingularité, toute

· affectation dans le langage & dans les ma

nieres ; le bon ton, comme le bon accent,

conſiſte à n'en point avoir qui ſoit trop mar

qué, il doit plaire à ceux mêmes qui ne l'ont

pas.

L† de Peinture & de Sculpture

fit ſon expoſition ordinaire dans le

grand Salon du Louvre le 25 Août : Pen

dant un mois qu'elle a duré le public y a ac

couru avec empreſſement, & en effet un pa

reil Spectacle ne pouvoit que l'étonner pen

dant la guerre qui par tout ailleurs fait tom

ber les Arts. L'Ecole Françoiſe eſt la ſeule

· qui ſe ſoûtienre encore , & l'on peut dire

que Meſſieurs les Académiciens ont fait de

nouveaux efforts pour mériter les ſuffrages

du public. Ils y ont tous eû plus ou moins

part & nous avons regret de ne pouvoir !

donner à chacun en particulier les éloges

qui leur ſont dûs Suivant notre uſage or

dinaire nous ne parlerons que de quelques

uns & ce ne ſera toujours que d'après le

le public dont nous tâchons , autant qu'il

eſt en nous, de conſulter la voix ſur tous
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les ouvrages dont nous avons à parler. , •

Les trois grands tableaux qui repreſen

rent différens Myſtéres de la vie de la Sainte .

Vierge, & que M. Carlo Van-Loo a faits

pour la Chapelle de Saint Sulpice , ſont

d'une belle & noble compoſition, & dignes

du grand Maître dont-il eſt l'éléve : on en

loue également & la correction du deſſein

& la beauté du coloris. -

Les deux tableaux que M. Boucher a

fait pour la Bibliothéque du Roi, dont l'un

repréſente l'Eloquence & l'autre l'Aſtro

nomie , font honneur à ce Peintre, que l'on

peut appeller le Peintre des Graces.

Les différens morceaux que M. Parrocel

avoit mis l'an paſſé au Salon lui ont valu

l'honneur d'être deſtiné à peindre les Con

quêtes du Roi ; il a prouvé que perſonne

n'en étoit plus digne que lui par les eſquiſ

ſes deſſinées qui les repréſentent & qu'il a

expoſées cette année à la critique des con

noiſſeurs quine lui ont donné que des louan

ges. Que ſeront les Tableaux ſi les ſeuls

deſſeins font un ſi grand effet ! -

Le public eſt toujours ſurpris de la fé

condité de M. Pierre ; elle eſt l'effet de ſa

jeuneſſe & de ſes grands talens. On voit que

les ſujets qui demandent le plus d'élevation

ſont à ſa portée, & peut être eſt il à regret

ter qu'avec de ſi heureuſes diſpoſitions il



. O CT O B R E 1746. 135

s'amuſe à peindre des bambochades, mais

Homere après avoir chanté la colére d'A-

chille à décrit les combats des Rats.

Le Benedicite de M. Chardlin eſt, com

me tout ce qu'on a vû de lui , marqué à

un coin d'ingenuité & de vérité qui n'ap

pertient qu'à lui. - º

Le portrait de M. de Crebillon de l'A-

cadémie Françoiſe, peint par M. Aved, eſt

un de ceux qui lui font le plus d'honneur

& l'un des morceaux les plus frappans du

Salon. - -

M. Nattier en a expoſé pluſieurs où il

ſoûtient la réputation qu'il s'eſt ſi juſtement

acquiſe,

Le nouveau portrait de Monſeigneur le

Dauphin par M. de la Tour a réuni tous les

ſuffrages ; il y a long-tems que ce célébre

Peintre n'eſt plus expoſé à les voir partagés: .

l'envie même n'oſe plus élever ſa voix con

tre lui ; elle a été trop ſouvent étouffée

par les acclamations publiques avec leſquel

les tous ſes ouvrages ſont reçûs. Tel a en

core eté l'effet du portrait de M. Reſtout

que M. de la Tour a peint pour l'Aca

démie ; c'eſt un vrai Tableau où il s'eſt

plû à déployer toutes les reſſources de ſon

talent & toute la ſcience de ſon Art. Les

ſpectateurs les moins éclairés, les plus grands

connoiſſeurs & les meilleurs juges, tous l'ont

admiré également,
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Nous ne pouvons auſſi trop louer les qua

tre tableaux repreſentant des Marines &

différentes vûës de Naples & d'Italie , que

M. le Duc de Saint Aignan , ſi bon juge des

Arts, a apportés de Rome & qui ſont de M.

Vernet. Un des quatre repréſente un Soleil

qui ſe léve ſur la mer & qui diſſipe un

broüillard ; l'Art & l'intelligence de ce ta

bleau ont étonné ceux même qui ſont ac

coûtumés à voir les Chefs - d'œuvre, que

Claude le Lorrain a faits en ce genre. Il

ne nous reſte qu'à ſouhaiter que M. Ver

net vienne bien-tôt embellir Paris des mer

veilles de ſon Pinceau. - - -,

M. Bouchardon , M. Adam l'ainé , M.

le Moine , fils , & M. Vinache ont auſſi

expoſé au Salon différens morceaux de

Sculpture qui font honneur à leurs talens.

On ne craint pas d'aſſurer que les uns & les

· autres ſoûtiennent dignement la réputation

que les Sculpteurs François ont par toute

l'Europe. 2 : · · ·

L'explication des Peintures, Sculptures

& autres ouvrages de Meſſieurs de l'Acadé

mie , ſe vend à Paris chés Jacques François

Colombat , Imprimeur du Roi & de l'Aca

démie, · · · · · · · · ·

- · ` · ) . • , . 1 9:, · s, . '
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L E TT R E à M. de la 7our par M. de

Bonneval, du 2 1 Septembre 1746.

L† des Tableaux dans le Lous

JL- vre annonce l'auguſte protection du

Roi pour les Arts, & excite l'émulation des

§ , il ſeroit à ſouhaiter qu'elle fût ſui

vie d'un examen judicieux dans lequel on

fit ſentir le caractére de chaque Peintre, &

les différentes parties dans leſquelles ils ex

cellent. Je conviens que ce projet exigeroit

de l'Auteur de l'examen un grand fond de

connoiſſance, & ſur-tout beaucoup de cette

aménité de ſtyle qui ſçait rendre la critique

utile ſans bleſſer, Un pareil ouvrage inſ

truiroit par degrés, & inſenſiblement met

troit les Spectateurs qui ont quelque génie

· en état de ne pas hazarder des jugemens

auſſi bizarres que ceux que j'ai quelque fois

entendus ; la beauté du coloris ne ſéduiroit

plus aſſés pour faire grace à la peſanteur

des draperies, & à l'irrégularité de l'ordon

nance ; on ne eonfondroit pas la dureté

avec la force de l'expreſſion, les graces, avec

les mignardiſes , ainſi du reſte. -

On peut aſſurer que Paris eſt aujour

d'hui le ſeul endroit de l'Europe où l'on
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puiſſe encore trouver de grands Peintres ;

on doit faire des vœux pour qu'un Art ſi

noble, & qui exige tant d'intelligence avec

une ſi belle imagination , ſe perfectionne

ou du moins ſe ſoûtienue. -

Voici, Monſieur, ce que m'a inſpiré ma

Muſe que j'avois condamnée au ſilence ,

mais le moyen de lui réſiſter à la vûë de

vos admirables portraits ?

Je ris de tes efforts, dit un jour la nature

A l'Art qui prétendoit tout au moins l'égaler ;

Tes traits les plus naifs ne ſont qu'une impoſture

Que l'œil le moins ſçavant peut toûjours deceler ;

Regarde cet objet ; repons avec franchiſe ;

Rendrois-tu ſans dechet ces graces, ce contour !

La Nature elle même en ce moment ſurpriſe

Montroit ſans y penſer un portrait de la Tour ;

L'Art triompha de ſa mépriſe.

J'aurois bien pu , Monſieur , vous faire

mon compliment en proſe ; elle eût même

été plus conforme à la fincérité de mon

admiration ; voici le motif qui m'a déter

miné à parler un autre langage.

La Poëſie & la Peinture

Vivront toûjours en bonnes ſœurs,

Puiſque l'eſtime la plus pure

Unit leurs eſprits & leurs cœurs ;
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L'interêt du même héritage

Redouble encor leur union ;

Sans trouble ni divifion

Tout l'Univers eſt leur partage.

Maîtreſſe du choix des ſujets,

Souvent ſur les mêmes objets

Elles exercent leur ſcience ,

Et c'eſt à la rivalité

De leur ſublime intelligence

Que les Arts doivent leur beauté.

Emule de nos plus grands Maîtres,

La Tour , dont l'élegant pinceau

Saifit toujours dans tous les êtres

Le vrai , le naturel , le beau ;

Toi chés qui l'Art de la Peinture

N'eſt qu'une bélle édition

Des ouvrages de la Nature ,

Tu plains la fauſſe ambition

Et des Peintres & des Poëtes ,

Qui ne ſont que les interpretes

De leur bizarre opinion ;

Ils n'auront jamais l'avantage

Qu'on ſe meprenne à leur ouvrage ;

On decidera par leurs traits

Que l'Art ſeul a fait tous les frais.

#
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, On vient de mettre au jour un Livre de

ſix Sonates en quatuor pour deux flutes ,

un violon obligé , & la baſſe continue, dé

diées à M. le Comte de Rottembourg, Co

lonel d'un Régiment de Dragons, Lieute

nant Général des Armées du Roi de Pruſſe,

& Chevalier de l'Aigle-Noire, par M. Guil

lemant, Maître de flute, Oeuvre premier,

prix douze livres, & un petit Livre conte

nant deux ſuites d'Airs pour deux flutes,

qui peuvent ſe jouer ſur le hautbois & le

violon, & qui font un fort bon effet ſur les

petites flutes à la tierce, Prix une livre ſeize

ſols.

Ces Livres ſe vendent chez l'Auteur, rue

ſainte Marguerite, à la Pomme d'Orange ;

chez Madame Boivin, rue ſaint Honoré, à la

· Régle d'Or, & Leclerc, rue du Roule, à la

Croix d'Or,

d$
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· NoUrE r L Es EsTAMPES.

IL# belle & magnifique édition des Mémoires de

Philppe de Cemines, qui va paroître en quatre

yolumes in-quarto, chez le ſieur Rollin, Libraire,

par les ſoins de M. l' Abbé Lenglet Duſreſnoy , a

donné lieu au ſieur Odieu : re , Marchand d'Eſtam

pes, rue d'Anjou Dauphine, de faire graver les

Portraits de toutes les perſonnes illuſtres qui ont

paru ſous les Régnes de Louis XI. & de Charles

VIII. Ce ne ſont pas des Portraits d'imagination,

comme la pluſpart de ceux qu'on inſére ordinaire

ment dans l'Hiſtoire ; tous ſont tirés ſur des origi

naux, ſoit tombeaux , ſoit miniatures du tems ,

ſoit même des tableaux peints dans le fiécle où ils

ont vécu. Cette ſuite ne va pas à moins de cin

quante, dans laquelle outre les Princes du Sang ,

on verra encore le Maréchal de Gié, l'un des plus

illuſtrés seigneurs de la Maiſon de Rohan; Antoiné

de Chabannes , Comte de Dammartin., ſi célébre

par ſes diſgraces, & par les ſervices qu'il a rendus

à l'Etat , y eſt pris d'après ſon tombeau. On y

trouvera même le Cardinal Ballue, qui n'a pas été

moins diſtingué par ſon élévation que par ſes tra

hiſons & par ſa priſon. Cette ſuite ſera inconteſ

tablement l'une des plus belles de celles qu'à fait

graver le ſieur Odieuvre, qui continue toujours

avec le même ſuccès, à nous donner les Portraits

des perſonnes illuſtres, tant du Royaume que des
Pays Strangers. • · · · · ·

Il y a joint même la Bataille de Montlhery en

V465 » & celle de Nancy , où fut tué Charles ,
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dernier Dua de Bourgogne en 1477.

Le même Marchand d Eſtampes vient de faire

graver les Portraits de. - --

M A R I E-T H E R E S E DA U P H I N E D E

F R A N c E , née le 11 Juin " 726, morte à Ver -

ſailles le 22 Juillet 1746 , deſſinée par Jean Ro

bert, & gravée par Pinſſio.

RENE' DE FROULLAY COMTE DE TEssE',

Maréchal de France, Grand d'Eſpagne, Général

des Galéres, &c. mort le 3o Mai 1725 , peint par

Hyacinte Rigaud, & gravé par Tardieu, fils.

Le ſieur Petit, Graveur, rue ſaint Jacques, vis

à-vis les Mathurins, qui continue de graver la ſuite

des Hommes Illuſtres du feu ſieur Deſrochers,Gra

veur erdinaire du Roi, vient de mettre aujour les

Portraits ſuivans. -

MARIE-THE'REsE INFANTE D'ESPAGNE ,

née à Madrid le 11 Juin 1726, mariée à Louis

Dauphin de France le 23 Février 1744, morte le

. 2 Juillet 1746 ; on lit au bas ces Vers de M. le

Chevalier de Neufville, Capitaine d'Infanterie.

Il eſt beau dans le rang ſuprême

De mêler à la Majeſté

D'un front fait pour le Diadême

Un caractére de bonté ;

Ce ſont les attributs de la Divinité,
• *

Qui veut qu'on la révére en même-tems qu'oa,

l'aime.

?
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A N T o I N E - FR A N ç o I s PR E v os T ,

Aumônier de S. A. S. M. le Prince de Conty ; on
lit au bas ces Vers de M. Moraine.

• i "

Ecrivain délicat, Critique ingénieux,

Je ne puis mieux vanter ton mérite ſublime,

Qu'eu publiant qu'un de nos demi Dieux,

Le Grand , Conty te protége,t'eſtime.

NI C o L A s DE L'A R G I LL I E R E, Chan

celier , ancien Directeur & Recteur de l'Académie

Royale de Peinture & Sculpture , né à Paris le 2

Octobre 1656 , mort le 2o Mars 1746, peint en

1745. par M. Chevalier Deſcombes ſon très-digne

Eleve ; les deux Vers Latins qui ſont au bas, ſont

du Pere Vaniere de la Compagnie de Jeſus.

Pingendo ſic ora reſers, ut $5 ipſa tabellis

Non deſ ut , oculo judice verba tuis,

HY A CI N T H E R I G AU D , Ecuyer, noble

Citoyen de Perpignan, Chevalier de l'Ordre de

Saint Michel , Recteur & ancien Directeur de l'A-

cadémie Royaſe de Peinture & Sculpture, né le 25

Juillet 1663 , mort à Paris le 29 Décembre 1744,

peint par lui-mêpe ; on lit au bas ces Vers de

M. Moraine. |

Dans le Portrait & dans 1'Hiſtoire

. Rigaud s'acquit une immortelle gloire ;

De la Nature habile imitateur,

Il ſçut la ſurpaſſer par ſen Art enchanteur,
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V.

N nous ſçaura ſans doute bon gré d'ax

noncer ici l'Elixir de Géniévre de Ma

dame la Croix , Privilégiée du Roi ; il opére

efficacement, ſur-tout dans les maladies d'eſ

tomach;l'uſage de cet Elixir approuvé par M.

de Chicoyneau, Premier Medecin , en em

pêche le dérangement Madame la Croix

demeure à Paris. au coin de la rue des Foſſés

Saint Victor, dans la maiſon de l'Epicier,

qui a pour enſeigne la Croix d'or. Le prix

des bouteilles eſt de vingt quatre ſols.|

Le Reméde ſpécifique que nous avons an

noncé dans le Mercure du mois de Juillet

dernier pour la guériſon de la ſurdité, ayant

produit de très-bons effets ſur pluſieurs per

ſonnes , & entre autres deux cures ſin

gulieres, nous engage à en faire part au pu

blic comme de ſûrs garants de ſon efficacité.

M. Pichet, Valet-de-Chambre de S. A. S.

M. le Duc d'Orleans s'eſt trouvé guéri en

- fort peu de tems par l'uſage continué de ce

baume, quoique ſourd† quinze années,

M. Croyer, Officier du Roi du quartier .

d'Octobre , a été auſſi guéri auſſi en fort

peu de tems, ſourd depuis ſept années ;
- C6S
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· ces deux cures ſurprenantes ſont deux exem

· ples bien piopres à encourager les perſonnes
incommodées à ſe ſervir de ce reméde & à en

continuer l'uſage; comme il y a des ſurdités

bien plus difficiles à guérir , en perſévérant

à la longue, on doit ſe flater que la guéri

ſon s'en ſuivra.

On a dû expliquer les Logogriphes du

Mercure d'Août , par Logogriphe , Calen

drier, Champignon , Hirondelle & Gloire.

- On trouve dans le premiergorge , or, lo

ge, orge , rigole, plie, loir, lie, gloire, pé

ril, Roi, lire, lego, proie, phiole, role, pergo,

oglio, loi , poil, loger , Loire, horlºge , egre. .

| On trouve dans le ſecond lac , rire, nid ,

ladrerie , ride , lire , Alcide , air, Caen,

On trouve dans le troiſiéme Cain , Cham,

Pan, paon, Ino,Cô, champion, Amphion, Pô,

pie, pain, pin, Iman, Mahon, coin, Mâcon,

nom , chapon. On trouve dans le quatriéme

Dion, Oilée , pere du ſecond Ajax , Rhône ,

Rollin, Hiéron II. du nom, Roi de Syracuſe.

Dans le cinquiéme on trouve lie, lo, ire, 0rge,

Loire, ergo, or & lire.

#$
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#k,JºoJºR,sJºoJºk,#oſ#.

A l R. Les paroles ſont de M. D. M. & is

, Muſique de AA. de Monceaux.

R Uiſſeau , votre-aimable murmure

Endort les ſoins & le tourment

D'un malheureux amant.

Un doux penchant que forme la Nature

Vous fait couler vos eaux avec ce bruit charmant,

Comme vous, Ruiſſeau, je murmure ,

Mais c'eſt des maux que j'éprouve en aimant,

º#é#3e #e#2####

C HAAVSO N par M. Boran de Saini

Domingue. -

，

U N mortel qui ne ſçait que boire , |

,Et qui ne connoit pas le doux plaiſir d'aimer,

Ne s'acquiert qu'une foible gloire. -

Au printems de nos jours laiſſons nous enflâmer

| Par l'objet qui peut nous charmer ; |

Dans la froide vieilleſſe

Bacchus aura ſon tour ;

En attendant conſacrons à l'Amour

Tout le feu de notre jeuneſſe,
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E ZV / G AM E.

No, ſommes bien des ſœurs, & toutes ra -

ſemblées

En genre maſculin nous nous trouvons changée .

L'ordre a ſi grande part à notre utilité

Qu'il cauſe quelquefois notre immortalité.

Par l'Hiftoire on apprend quelle eft notre origine :

· On nous montre partout , même au fond de la

Chine.

Qui ſçait nous bien forger acquiert plus d'un

talent ,

Et très ſouvent ſans nous on n'eſt qu'un ignc4

1'a1lt.

Heureux eſt celui-là qui dès ſa tendre enfance

Apporta tous ſes ſoins à notre connoiſſance.

Sans craindre le pouvoir du puiſſant Dieu d'a-

mour ,

Nous lui ſervons ſouvent à bien faire ſa cour.

, H. D. T. Commis de M. le

Marquis d'Argenſon.

#r

G ij
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4 +4 +4 +4 s4344444
A U T R E.

JE ſuis un Etre de raiſon

Qui de l'imagination

Tire mon unique avantage.

De tout Pays & de tout âge

J'abuſe en ce bon univers

Mille & mille cerveaux divers.

De moi l'on ſe repaît ; on m'aime, !

Quoique mon erreur ſoit extrême.

C'eſt un Philoſophe étoffé

Qui dans un abuſif ſyſtême

Croit voir , de moi ſeul coëffé,

Dans le faux la vérité même :

C'eſt un amant que les rigueurs

D'une Céliméne inflexible .

N'ont fait que rendre plus ſenſible,

Et qui ſous l'appas des faveurs

Dont ſe nourrit ſon eſpérance,

Goûte fauſſement par avance

Des plaiſirs ſouvent impoſteurs :

Bref, c'eſt un argus incommode

Qui craint , dans ſes tranſports jaloux,

Que ſa moitié ne s'accommode

Mieux d'un amant que d'un époux.
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Je ſçais, Maris, que cette idée • -

Se trouve quelquefois fondée ,

Mais il ſuffit que mes abus

Soient plus fréquens pour ne me chérir plus.

Par M. Corneſſe de Thouars, en Poitou.

2:2-3-geºg3-8-gº-# sg#

E N IGM E EN LO G OG RYP HE,

Tojº loin du Soleil j'en partage le cours ;

Quoique banni de ſa lumiere . - !

Je ſuis exactement ſa brillante carriere ,

Et termine les plus beaux jours.

Ma ſubſiſtance étant de très-foible durée, .

· Un ſeul inſtant me voit naître & mourir,

Cependant dans les tems paſſés & à venir ..

Je régle en bien des mers le flux & la marée.

Ainſi, Lecteur, il te faut obſerver

Ce qui pourra te paroître un emblême ,

C'eſt que jamais on ne me peut trouver

Que dans la moitié de moi-même.

Ecoute encor, ceci n'eſt plus qu'un jeu :

Quand j'exiſte en entier, je ſuis le vrai milieu

De ce que je ſuis ſans ma tête. !

Adieu, tu peux me voir un certain jour de fête.

G iij
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, E N I G M E.

P,. moil'on réuſſit auprès d'une beauté,

Sans moi perſonne n'eſt aimable.

Je ſuis le doux lien de la Société,

| Ou tout au moins je la rends agréable.

Quand on m'a ſans diſcernement,

C'eſt un défaut, ce n'eſt plus un mérite,.

Et je puis cauſer bien ſouvent

· Plus d'une déſaſtreuſe ſuite.

D'en trop avoir gardez-vous bien ,

Sexe charmant, à qui tout céde :

Après ; les regrets n'y font rien.

Hélas ! c'eſt un mal ſans reméde.

&&&&&&&&&&&&&&&&&

L o G o G R Y P H E.

SA . être jamais dans la Ville,

J'en ai le goût & l'ornement ;

J'avois jadis un abord difficile ; .

On n'y rencontre aujourd'hui qu'agrément.

Dans mes ſept pieds on voit un élément,

Deux animaux, dont l'un eſt phus utile ;

L'autre plus drôle & plus habile

Fait du mal preſque à chaque pas.

Ce que ſur ſon honneur chacun veut n'avoir pas.

Le tout à deviner me paroît très-facile.
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SPECTAC L E S.

'Académie Royale de Muſique a tenté

d'égayer Hypermneſtre le Dimanche 18

Septembre, en l'étayant d'un Ballet intitulé

la Fête Champêtre & Guerriere. La Muſique

de ces danſes eſt de la compoſition de M.

Aubert, Surintendant de la Muſique de M.

le Duc. Elle eſt vive & gracieuſe ; on y re

connoît le génie auſſi piquant que naturel

† régne dans ſes Ouvrages. Les danſes ſont

eſſinées par M. Maltaire, Compoſiteur des

Ballets de l'Opéra.

Elles ont eu le ſuccès qu'elles méritoient.

Pouvoient-elles manquer de plaire ? On y

voyoit à chaque inſtant ſe ſuccéder les plus

brillans ſujets de Therpſicore. Les amateurs

de l'ordre & de la gradation qui doivent pri

mer dans tous les Arts, même dans ceux ſub

ordonnés aux plaiſirs , ont en s'y amuſant

déſapprouvé l'œconomie de cette Fête.Ap

paremment M. Dupré qui danſoit à la fin

a fait oublier au public le défaut d'un arran

gement où l'héroïque ſuivoit le comique.

On a fort applaudi dans ce joli tableauMa

demoiſelle Sauvage, danſeuſe nouvelle, qui

embellit le Théatre lyrique, Sa vive & gra

G.iiij
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cieuſe légéreté a réuni tous les ſuffrages. Elle

a la jambe fine, la taille de Nymphe, & la

phyfionomie très aimable. Cette charmante

ſujette deTherpſicore a ſouvent été fêtée ſur

la ſcéne, tant en France que dans les Pays

Etrangers & Paris a eonfirmé les jugemens

de Berlin.

Le Mardi 4 Octobre on a donné la pre

miere repréſentation de Scylla & Glaucus,

Tragédie. Les paroles ſont de M. d'Albaret,

& la muſique de M. le Clair, célébre dans

l'Europe par ſes ſonates ſçavantes & travail

lées , & par l'élégance de ſon jeu ſur le vio

lon. Son génie ſe reconnoît dans la compoſi

tion de ſon Opéra.

On a vû courir dans le monde, il y a plus

de quarante ans , un Glaucus d'un certain

Abbé de Calcavi, mis d'abord en muſique

par un maître de Clavecin , nommé M. Cu

vilier, & à ſa mort corrigé & ajuſté par un

habile maître à chanter, & malgré toutes

ces réparations toujours refuſé.

Le Glaucus de M. d'Albaret a été plus

heureux.

, M. d'Albaret dit dans ſa Préface qui eſt

fort bien écrite, que les ſujets du Prologue &

de la Tragédie ſont tirés l'un & l'autre des

Métamorphoſes. Ovide parle des Propétides,

comme citoyennes de la Ville d'Amathonte.

Elles nioient la divinité de Venus : la Déeſſe

rritée les changea en ſtatues de pierre.
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Cette fable des Propétides forme le Pro

logue , & M. d'Albaret l'a choiſie comme

analogue à celle de Scylla. -

Ce Prologue eſt ingénieux & bien écrit.

La premiere ſcéne de la Tragédie ouVre

par l'indifférente Scylla, qui dit. -

Non , je ne ceſſerai jamais . . !

De fuir tes dangereuſes chaînes,

Amour ; les biens que tu promets

Peuvent-ils égaler tes peines ?

Sa confidente Témire arrive qui lui an

nonce une fête préparée par ſes Amans,

fBergers & Silvains; elle lui parle auſſi de l'a-

mour de Glaucus ; Scylla marque pour tous

une égale froideur.

La fete champêtre arrive dans laquelle

ilya pluſieurs jolis airs, entre autres une mu

ſette fort agréable. Scylla peu touchée des

hommages que lui rendent ſes adorateurs, ne

traite pas mieux Glaucus, pour qui elle doit

bien-tôt devenir ſenſible.

Nymphe , dit Glaucus

Nymphe , tout ſur ces bords célébre vos appas ;

Desjeux & des plaiſirs c'eſt ici la retraite ;

Les amours ne vous quittent pas;

G v
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On diroit à les voir attachés ſur vos pas

Qu'ils méditent votre défaite.

Il y a dans le cours de cette ſcéne un mor--

ceau de chant fort agréable; c'eſt Glaucus

qui dit à Scylla,

Quandje ne vous vois pas, je languis, je ſoupire ;

Je goûte auprès de vous mille plaiſirs parfaits,

Et quoique vos beaux yeux cauſent tout mon mar

tyre

3'oublie en les voyant tous les maux qu'ils m'ont

faits.

Glaucus déſeſpéré des rigueurs de Scylla,

prend le parti d'aller implorer le ſecours de

Circé. On pourroit avec juſtice reprocher à

cet amant qu'il y a peu de délicateſſe à vou

loir obtenir ſon bonheur par le moyen d'une

Magicienne; Glaucus en eſtbien puni, parce

qui lui arrive chez Circé.

On connoît le caractére de cette fameuſe

amante d'Uliſſe & de tant d'autres. IIeſt peint

ici avec une grande vérité. Circé avoue nai

vement à ſa confidente qu'elle ne peut ſe paſ

ſer d'aimer.

Mon coeur eſt fait pour s'enflammer.

J'oppoſe envain ma réſiſtance ;

Il languit dans l'indifférence

Et ne peut vivre ſans aimer.
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Apprends ce qu'aujourd'hui le ſort m'a fait connoî

tre ; -

e • - N , ,

J'ai ſçû découvrir que l'Amour

Améneroit dans ce ſéjour

Un amant rebuté, trop fidéle peut-être,...

- - #-

On n'eſt pas étonné après cela de voirCircé

s'enflammer pour Glaucus, dès qu'elle le voit

paroître. Glaucus implore le ſecours de ſon

art pour attendrir Scylla; mais c'eſt pour el

le-même ; c'eſt pour rendre Glaucus ſenſible

à ſa nouvelle† , que Circé va travail

ler ; cet incident améne naturellement une

fète galante où les miniſtres de Circé s'éfor

cent de ſéduire Glaucus. Le charme réuſſit,

Scylla eſt bien-tôt oubliée, & Glaucus ani

mé d'une paſſion nouvelle, tombe aux pieds

de Circé, mais l'effet du charme ne dure pas

long-tems. Le confident de Glaucus vient

lui apprendre que Scylla gémit de ſon abſen

ce. Le nom ſeul de Scylla rompt l'enchante

ment ; Glaucus revient à lui même, & quitte

Circé avec précipitation, pour voler auprès

de ſa maîtreſſe.

On imagine aiſément qu'elle eſt la fu

reur de Circé, lorſqu'elle voit ſes eſpérances

trompées; elle jure de ſe venger, & ne tien

dra parole que trop exactement. .

Scylla ouvre le troiſiéme acte,mais ce n'eſt

G vj
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point cette beauté fiére du premier acte qui

mettoit toute ſa gloire & tous ſes plaiſirs à

mépriſer les vœux des amans.

Sermens trompeurs, tendre langage,

Ah ! qu'il eſt dangereux de vous trop écouter ;

Ehl que ſeroit-ce, hélas! ſi j'avois pû compter

Sur la ſoi d'un amant volage?

Sermens trompeurs, &c.

Glaucus n'eſt plus ſur ce rivage ;

Thémire, un autre objet l'engage.

Il auroit été à ſouhaiter que ce changement

ſubit de Scylla eut été annoncé , rien ne le

prépare, mais cela n'empêche pas que la ſcé

ne qui ſuit ne ſoit remplie de traits fins & ga

lans, exprimés avec eſprit. Glaucus après

avoir juré à Scylla de l'aimer toujours, con

f1Illlc :

-

-

Mais pourquoi des ſermens emprunter le langage ? .

Vos yeux ſeuls de mes ſeux ne répondoient-ils

· pas ?'

Ce n'eſt point avec tant d'appas

- , Que l'on voit ſon amant volage.

Scylla ne s'explique pas avec moins de fi

neſſe, lorſqu'elle répond aux inſtances paſ

ſionnées de Glaucus. - . .
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Je crains votre infidélité,

Je m'en plains,puiſſe-je mieux direquejetvous aime?

",

Glaucus appelle les Divinités de la mer ,

& les exhorte à chanter ſa victoire, la fète

eſt troublée par Circé; tout fuit à l'aſpect de

la Magicienne jalouſe , qui termine l'acte

par un menologue de fureur. . -

Le quatriéme acte ouvre par une ſcéne en

tre Circé & Glaucus, où la premiere fait de

vains efforts pour ramener Glaucus.

Il y a dans cette ſcéne un morceau de

Chant très-expreſſif & très-touchant. C'eſt

celui où Circé dit à Glaucus,

Reviens ingrat, mais cher amant,

Et reprends de ſi douces chaînes. .

Reviens dans un ſéjour charmant,

Où pour nos tendres coeurs l'amour exempt de pei
11eS » •

Devoit par les plaiſirs marquer chaque moment.

Reviens, &c.

Scylla arrive ſur ces entre-faites, & ſa pré

ſence allume la jalouſe colére de Circé, ce

pendant celle ci feint de ſe rendre aux lar

mes de Glaucus, mais ce n'eſt que pourper

dre ſa rivale avec plus de ſûreté. En effet,

dès que les deux amans ſont ſortis , Circé
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commence ſes conjurations magiques pour

ſe venger de ſa rivale, -

C'eſt dans ces morceaux que les Muſiciens

déployent toutes les reſſources de leur Art,

& M. le Clair a montré ici l'étendue de ſes

talens. Cette magie a été trouvée fort belle,

& il n'y a eu qu'une voix. On a vu avec plai

ſir le nouveau Spectacle que M. D. a intro

duit. La Lune attiree par les conjurations de

Circé deſcend du Ciel , & ſe précipite aux

Enfers ; alors ce n'eſt plus Diane, c'eſt Heca

te, & en effet on la voit ſortir des Enfers. Elle

apporte à Circé
*.

Le plus mortel poiſon

Qu'ait ſur ſes triſtes bords produit le Phlegeton.

C'eſt ce poiſon qui ſera l'inſtrument de la

vengeance de Circé. . -

Le Théatre repréſente au cinquiéme acte

un lieu préparé pour une féte : on voit une

fontaine dans le fond du Théatre.

Glaucus & Scylla rempliſſent la premiere

ſcéne de tendres ſentimens mêlés de crainte ;

le ſouvenir de Circé inquiette la Nymphe.

Son amant tache de la raſſurer. Peut-être,

dit-il, en parlant de Circé,

Peut-être que ſon cœur ſi prompt à s'enflammer

De Glaucus pour jamais a perdu la mémoire,
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Eh quoi ! répond Scilla. * - -

Eh quoi ! Scylla peut-elle croire

Que l'on ceſſe de vous aimer ?

A la fin de cette ſcéne on voit paroître les

Habitans de la Sicile qui viennent célébrer le :

jour de la delivrance de leur Pays, lequel

avoit été ſoumis à l'Empire tyrannique des

Cyclopes.

Glaucus plus occupé de ſon amour que de

la fête : s'écrie envoyant la fontaine que Circé

a empoiſonnée :

C'eſt au bord de cette fontaine

Pour la premiere fois que je vis vos beaux.

Scylla répond !

Un ſouvenir ſi précieux

Vers ſon charmant criſtal m'entraîne,

A ces mots elle regarde dans la fontaine ;

le charme de Circé opére ; Scylla aprouve

ſa cruelle vengeance, & court ſe précipiter

dans la mer, malgré les ſoins & les efforts de

ſon amant éperdu. Circé vient jouir de la

douleur de Glaucus, & lui apprend la cataſ

trophe funeſte de ſa rivale,

Le Théatre change & repréſente la mer

& le détroit de Sicile, On voit d'un côté le
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promontoire de Rhege , & de l'autre un ro

cher repréſentant une femme, ayant le corps

d'une Syrene, & des monſtres qui ſemblent

aboyer autour d'elle.

La douleur de Glaucus eſt un nouveau

triomphe pour l'ennemie qu'il a mépriſée. I1

ſort, & elle ferme le Théatre par ces Vers.

Que ce rocher monument de ma rage,

Près de ce goufre dangereux

Soit un accueil encor une fois plus affreux ,

Et qu'offrant à jamais un funeſte aſſemblage,

Pour le malheur de l'univers,

Et Charybde & Scylla ſoient la terreur des mers.

Mademoiſelle la Balle a continué ſon dé

but comique dans le Chevalier à la mode, &

dans le galand Jardinier. Elle a auſſi joué du

tragique, & rempli gracieuſement le rôle de

Junie dans Britannicus, Tragédie de l'illuſtre

Racine. -

Le Samedi premier octobre les Comé

diens François ont donné la premiere re

préſentation d'une Comédie d'un acte, inti

tulée l'Amour & les Fées, ſuivie d'un Diver

ment. Cette piéce, quoique ſpirituellement

écrite , n'a pas eu un heureux ſuccès, C'eſt

une Comédie dans un goût métaphyſique.

. .. La Mardi 4 Octobre, les Comédiens Ita

liens ont donné ſur leur Théatre la premiere

- -
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s repréſentation de la Serva Padrona , Co

médie en deux actes, accompagnée de deux

divertiſſemens. .. Cette piéce reſſemble par

faitement à ce qui s'eſt exécuté ſur le Théatre

de l'Académie Royale de muſique ; quand

S. A. S. M. le Prince de Carignan y fit paroî

tre des Acteurs boufſons, venus exprès d'I-

talie.

• La Serva Padrona eſt une eſpéce d'Opéra

Comique Italien, mêlé de Proſe; la muſi

que en a été trouvée excellente; elle eſt d'un

Auteur ultramontain, mort fort jeune

L'ouverture ajoutée eſt du Signor Paga

nelli, eſtimé en France & en Italie. Il n'y a

dans cette Piéce que deux Acteurs chantans,

&un Perſonnage muet, exécuté par Scapin.

M. Riccoboni joue le rôle d'Uberto , Vieil

lard dominé par Serpina , ſa ſervante, qui

le gourmande éternellement ; elle l'impa

tiente d'abord, en ne lui donnant pas ſon

chocolat, enſuite en l'empêchant de ſortir,

lui alléguant qu'il eſt midi. Enfin le maître

trop débonnaire, outré, prend la réſolution .

de ſe marier pour ſe ſouſtraire au joug de

ſon impérieuſe ſervante : Serpina lui dit qu'il

fera fort bien , & ſe propoſe obſtinément,

pour être ſon Epouſe. Uberto ébranlé par

ſes diſcours preſſans ſe retire, preſque déter

miné à ceridicule mariage.Au deuxiémé acte

Serpina qui a inis le Valet dans ſes interêts,
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lui fait entreprendre une maſcarade comi

que, pour accélérer le ſuccès de ſon deſſein.

Il ſe déguiſe en militaire furibond, & par ſes

eſtes menaçans oblige Uberto de ſe livrer

à Serpina.

Les deux divertiſſemens qui coupent &

terminent cette piéce ſont très-amuſans, &

d'une compoſitionvive & legere, Le rôle de

Serpina étoit exécuté par la Signora Monti,

très - aimable Italienne , qui n'avoit jamais

paru ſur aucun Théatre ; le feu & l'intelli

gence régnoient auſſi dans le rôle d'Uberto,

& cela ne doit pas ſurprendre, puiſque M.

Riccoboni en étoit chargé.

La premiere repréſentation de la Serva

Padrona avoit été précédée de quelques

jours par le Prince de Salerne , Comédie

nouvelle Italienne en cinq actes, ornée d'un

ſpectacle varié & très-divertiſſant, & entre

mêlée de Ballets charmans. -

L'intrigue de cette Comédie produit beau

coup de ſcénes gayes & de machines agréa

blement ſurprenantes. L'enjoué Arlequin,

revétu du pouvoir d'un Génie,protecteur du

Prince de Salerne, le conduit à la félicité par

un chemin ſemé d'images brillantes; le ſujet

eſt un Prince détrôné par un uſurpateur,qui

par le ſecours d'Arlequin, céde enfin à la

puiſſance légitime,& deſcend du Trône qu'il
3VO1t raVI. -
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· Le premier acte finit par un ſpectacle du

· ehar & de la Cour de Neptune.La muſique

en eſt charmante & gracieuſe. Le Ballet

compoſé par M. Sodi , eſt très-bien figuré.

Le pas de deux de l'aimable Camille eſt du

petit Dubois qui la ſeconde ſi bien, a été

extrêmement & juſtement applaudi. La con

tre-danſe eſt de M. Deshayes, qui a donné

, bien des preuves de ſa capacité dans la danſe

théatrale & pittoreſque. Les décorations ,

les vols , enfin tous les changemens diverſi

fiés de la ſcéne ſont dûs au goût raiſonné du

Signor Veroneſe , chargé du rôle de Pan

talen.

La piéce finit par un Ballet pantomime

ingénieuſement deſſiné où le Signor Sodi

donne du comique, après avoir donné du

gracieux & du noble, à la fin du premier

acte.On voit d'abord deſcendre desChaſſeurs

d'une Montagne ſuivis du gibier, porté par

, leurs Valets. Dans le tems que leurs danſes

expriment eur ſatisfaction, une petite Ven

dangeuſe & un petit Vendangeur paroiſſent

ſur le côteau , rempliſſent leurs hottes de rai

ſin, & joignent les Chaſſeurs, qui après les

avoir intimidés par leurs fufils, & dépouillés

de leurs vendanges, les raſſurent cn la leur

payant libéralement. . ·

Les charmans petits ſuppôts de Bacchus

dédommagés & contents, ſignalent leur re
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- connoiſſance & leur joye par un Pas de deux,

très-plaiſant & parfaitement exécuté. On ſe

doute bien que le petit Vendangeur eſt M,

Dubois, & que la petite Vendangeufe eſt la

charmante Camille, de qui les graces jeunes

& brillantes croiſſent tous les jours.

L ETT R E aux Auteurs du Mercure.

Depuis le 18 Novembre 1696 , Meſ

fieurs , je n'ai pas à me reprocher d'avoir

manqué à la Comédie Françoiſe une pre

miere repréſentation dans aucun genre. J'ai

ma place fixe ſous la loge de la Reine ;

cinq ou ſix perſonnes auſſi deſœuvrées que

moi écoutent ſervilement mes avis , & les

font paſſer d'autorité aù reſte du Parterre.

· C'eſt de moi que ſont tous les bons mots

qui ont été dits contre les nouveaux ou

vrages, on attend que je parle pour crier

ouvrez les loges. Je fais faire place aux Da

mes & aux Acteurs ; c'eſt à ma voix que

les Abbés levent les bras, & depuis près de

quarante-cinq ans on n'apas crié une fois bis

ſans mon conſentemerft ou exprès on tacite.

J'ai ſiflé moi ſeul plus de piéces qu'une

jeune femme bien inſtruite n'en a lués. Je

ſuis en un mot , ou peu s'en faut Parterre

Jubilé, & j'ai acquis, je crois, le privilége

excluſif, de décider du ſort des Aéteurs

nouveaux & des nouvelles Actrices.
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Jeudi dernier 15 de ce mois , je me ren

dis de bonne heure à la Comédie Françoiſe ;

indigné de ce qu'on s'aviſoit de faire dé

buter un enfant , encore , diſois-je , ſi on

l'avoit fait paſſer deux ou trois ans en Pro

vince , on pourroit en eſperer quelque

choſe ; mais , à quatorze ans qu'attendre

d'une fille qui ſcait ſeulement depuis deux

mois qu'il y a des Comédies , un Théatre,

des Acteursſ? Je grondai ainſi depuis trois

heures juſqu'à cinq & demie que la toile fut

levée; je détournai même les yeux lorſque

Mlle. Melanie parut ... elle parla... Ah !

Meſſieurs , je crus entendre la voix de la

divine Duclos. Ces ſons charmans m'en

trainerent ; je conſidérai l'Actrice; ſa figure

me charma; ſans m'en appercevoir j'applau

dis de toutes mes forces , & je ne vous le

cache pas, je me retirai enchanté.

Voilà des Vers que je lui envoyai dans

le premier moment de mon enthouſiaſme.

Je vous prie de les inſerer dans votre Mer

cute. J'aurois bien pris le parti de les faire

courir au Caffé, mais depuis trois ans je

ne vais plus chés Procope ; on y parle une

langue que je n'entends pas & je ſuis ſûr

qu'on y trouveroit mes vers déteſtables.

Je ſuis, Meſſieurs, votre, &c.
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· LE PARTERRE DE LA COME'DIE,

à Mlle. ME LA NIE, après ſon debut

dans Agnés.

M Elanie eſt actrice au ſortir de l'enfance ; !

Elle joue, & n'imite pas. )

La nobleſſe , l'ameur, les graces, l'innocence,

S'expriment par ſa voix & marchent ſur ſes pas,,

Ah ! quelle expreſſion ! quels regards ! que d'ap

pas !

Que de cœurs vont en foule implorer ta puiſ
ſance

-

Dieu d'Amour ! c'eſt Pſiché qu'on croit voir dans
ſes bras. - - 1

* 2x 2 2 2 2 2 2 2 2 2 2x2x

Le 2o Septembre dernier les Commédiens /ta

liens donnerent Arlequin enfant, Statué &

Perroquet ; Arlequin chanta le couplet

ſuivant, ſur l'air, Quoi ! vous partez.

E ſçais un nid de jeunes Tourterelles ; '

Pour trouver mieux il faudroit bien chercher,

Mais par malheur ces oiſeaux ont des ailes ,

Et je crains bien de les voir échaper.

Petit Amour qui voltiges près d'elles ,

Sois de moitié ; je vais les denicher,
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J OUR NAL DE LA COUR,

D E P A R I S, &c,

E 14 du mois dernier le Prince de

Campo Florido Ambaſſadeur Extraor

dinaire d'Eſpagne ayant reçû ordre de S,

M. C. de ſe rendre à la Cour de Naples,

eut une audience particuliere du Roi , dans

laquelle il prit congé de Sa Majeſté. Il fut

conduit à cette audience, ainfi qu'à celles

de la Reine , de Monſeigneur le Dauphin,

de Madame, & de Meſdames de France par

le Chevalier de Sainctot, Introduéteur des .
Ambaſſadeurs. - ° • • •

Le 4 de ce mois leurs Majeſtés entendi

rent dans la Chapelle duChâteau deVerſail

les la Meſſe, pendant laquelle le Te Deum fut

chanté par la Muſique,pour la priſe des Ville
& Châteaux de Namur. -

Le même jour l'Abbé de Saint-Hubert

eut une audience du Roi, & il y fut conduit

ainſi qu'à celles de la Reine, de Monſeigneur

le Dauphin & de Madame, par le Chevalier

de Sainctot , Introducteur des Ambaſſa,

deurs. -

Le 3 de ce mois le Roi & la Reine quit
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terent le deuil que leurs Majeſtés avoient

pris le 18 du mois dernier pour la mort du

Roi de Dannemarck.

Leurs Majeſtés accompagnées de Monſei

gneur le Dauphin & de Meſdames de Fran

ce ſont arrivees à Fontainebleau le 7.

Le 14 de ce mois l'Achevêque d'Arles &

l'Evêque de Nantes , prêterent ſerment de

fidélité au Roi, à la Meſſe de Sa Majeſté,pen

dant laquelle M. l'Abbé Madin, Maître de

Muſique en quartier, fit chanter un nouveau

Motet en trompettes & tymballes, qui pa- .

rut à toute la Cour, & à tous les Auditeurs,

d'autant plus admirable par la beauté des ré

cits, la ſcience des Chœurs & la nobleſſe des

expreſſions, que les paroles tirées du premier

Livre des Paralipomenes, chapitre 29, ſem

bloient être faites exprès à la louange du

Roi, au ſujet de la victoire que l'armée de

France venoit de remporter ſur les troupes

des Alliés, dont l'importante nouvelle étoit

arrivée de la veille, ce qui fit grand plaiſir

à tout le monde. qui en témoigna ſa joye à

ce céiébre Auteur.

I.e 1 6 de ce mois le Roi, la Reine & Meſ

dames de France aſſiſterent dans la Chapelle

du Château au Te Deum qui fut chanté par

la Muſique en actions de graces de la Vic

toire remportée le II à Raucoux ſur les Alliés

ar l'armée dº Boi , commandée par le Ma

réchal Comte de Saxe. , ' Le
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Le Lundy 19, le Samedy 24 & le Lund

26 on exécuta chés la Reine l'Opera§

ſone, les Rôles furent chantés par Meſda

mes, Lalande , Mathieu, Selle & Godon

neſche & par Mrs. Poirier, Lagarde Du

bourg & Godonneſche.

Le Samedy premier Octobre & leLudy 1o

on exécuta l'Opera d'Acis & Galatée. Meſ

dames Lalande , Mathieu & Daigremont

en ont chanté les Rôles, ainſi que Mrs. La

garde, Poirier , Dubourg & Godonneſche.

Le Mardy 4 on chanta pendant laMeſſe de

leur Majeſté le Te Deum de M. de Blaſmont

pour la priſe de la Ville & des Châteaux de

Namur,M. l'Abbé Broſſeau l'a entonné ain

qu'il ſe pratique ordinairement.

Le Vendredy 7 leur Majeſté accompa

gné de Monſeigneur le Dauphin& de Meſ

dames ſe rendirent à Fontainebleau.

Le Mardy 1 1 les Comédiens François

ouvri.ent les Spectacles à Fontainebleau par

la Comédie du Muet & l' Etourdi.

· Le Mercredy 12 & le Lundy 17 on

chanta chés la Reine le Prologue & les 3pre

miers Actes de l'Opéra d'Armide. Mlles.

Lalande, Mathieu, Selle & Deſchampts, en

ont chanté les Rôles, ainſi que Mrs. Poi

rier Godonneſche & le Page, lequel a chan

té Hydraot, & la Haine.

Le Jeudy 13 les Comédiens#º ont

\
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repréſenté la Tragédie de Medée, & les

Rendez-vous pour petite Piece.

Le Samedy 15 les Comédiens Italiens

ont joué la Comédie de Timon Miſantrope
entremêlé de trois divertiſſements. ·

Le Dimanche 16 on chanta le Te Deum

de M. de Blaſmont pendant la Meſſe de leurs

Majeſtés, pour la bataille gagnée contre les

Alliez. M. l'Abbé Gergeois l'a entonné.

Le même jour les Etats d'Artois eurent

audience de leurs Majeſtés préſentés parM.le

Prince Charles de Lorraine, Gouverneur de

la Province, par M. le Comte d'Argenſon

Miniſtre de la guerre,& M. Deſgranges Maî

tre des Cérémonie. . -

Le même jour après le Concert de la

Reine la Dlle. Marianne Allemande chan

' ta dans la chambre de Sa Majeſté pluſieurs

Airs Italiens; elle fut accompagnée par Mrs.

Guilmin & de Quay le fils, tous deuxordi

naites de la Muſique de Chapelle & Cham

bre du Roi. Cette E)lle. Marianne avoit

chanté la veille au diner de la Reine chés

Meſd. & chés Monſegr. le Dauphin, des Airs

- Italiens, Allemands, Eſpagnols & François,

imitant avec ſa voix les accompagnements

avec beaucoup d'art. Elle fut fort applaudie.

Le Mardy 18 les Comédiens François

· repréſenterent la Comédie du Duc de Surey

& le Préjugé vaincu pour petite piece. .
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Le 19 M. le Vicomre de Rouhan aporta

àSa Majeſté les Drapeaux pris auxAlliez.

Le méme jour les Comédiens François

repréſenterent la Tragédie d'Herode &-

Marianne , & pour petite piece Criſpin

Rival de ſon Maitre.

Le Marquis de Crillon, Colonel du Régi

ment d'Infanterie de ſon nom, & que le Ccm

te de Clermont a choiſi pour apprendre au

Roi que le Commandant des Châteaux de

Namur avoit demandé à ſe rendre , arriva à

Verſailles le 2 de ce mois. La capitulation

par laquelle la garniſon de ces Châteaux ,

compoſée de treize bataillons & d'un eſca

dron de Cavalerie, a été faite priſonniere de

guerre , a été apportée à Sa Majeſté par le

Duc d'Antin , Colonel du Régiment de Pi

cardie, & le Roi a reçû le ſix par le Mar

quis de Sourdis les Drapeaux des troupes qui

formoient cette garniſon.

Le Marquis de Crillon a été fait Maréchal

de Camp; le Duc d'Antin & le Marquis de

Sourdis ont été nommés Brigadiers,ainſi que

M. Robert, Lieutenant de Roi de Maubeu

† , & Ayde.Maréchal des Logis de l'armée,

e
quela apporté au Roi la Capitulation de la

Ville de Namur.

Les lettres de Breda du 3o du mois d r

nier portent que le Marquis de Puyſieulx,

§ Plénipotentiaire du Roi aux Con

H ij
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férences qui doivent ſe tenir dans cette Ville,

y étoit arrivé le 29; que le Comte de Waſſe

naer, Miniſtre de la République des Provin

ces-Unies aux mêmes Conférences , & le

Comte de Sandwych qui y doit aſſiſter de la

part du Roi de la Grande-Bretagne , s'y

etoient rendus avant le Marquis de Puy

ſieulx , & que M. Gillés , Penſionnaire de

Hollande, y étoit attendu le premier de ce

IIlO1S,

Le Marquis d'Armentieres, Maréchal de

Camp, & que le Maréchal Comte de Saxe a

dépêchê au Roi, eſt arrivé à Fontainebleau

le 13 de ce mois au ſoir, & il a apporté la

nouvelle d'une Victoire remportée le 1 1 par

l'armée de Sa Majeſté ſur celle des Alliés.

· Le Comte de l'Hôpital, Meſtre de Camp

du Régiment de Dragons de ſon nom, eſt

arrivé dans le même moment, ainſi que M.

de Keremar de Boiſchateau , Lieutenant de

Vaiſſeau,& ils ont appris au Roi que les trou

pes Angloiſes qui étoient débarquées ſur les

côtes de Bretagne, dans le deſſein de s'em

parer de la Ville de l'Orient, n'ayant pu

réuſſir dans cette entrepriſe, avoient pris le

parti de ſe rembarquer, -

La fête de ſainte Anne dont M. de Ven

deüil, Ecuyer du Roi , porte le nom, n'á

pas été célébrée cette année par les jeunes
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Seigneurs de ſon Académie, à cauſe de la

mort de Madame la Dauphine, mais ils l'ont

remiſe au trois Octobre , veille de ſaint

François, dont M. de Vendeüil porte auſſi

le nom. -

Cette fête a été annoncée le matin par

une ſalve de 5o boëtes, & le ſoir un bou

quet a été préſenté à M. de Vendeüil par

M. le Marquis de la Vaupalliere , Doyen de

Meſſieurs ſes Penſionnaires , & par M. le

Marquis de Luſignan, Doyen des Externes,

en lui faiſant, au nom de tous, un compli

ment qui marquoit la reconnoiſſance qu'ont

ces Meſſieurs de toutes les attentions & bon

tés de M. de Vendeüil pour eux ; enſuite ils

donnerent la main aux Dames invitées à cet

te fête, & les conduiſirent dans des chambres

préparées, pour voir le feu qui fut brillant,

d'un bon goût & bien exécuté. -

Après quoi les Dames furent conduites de.

même par ces Meſſieurs dans une ſale deſti

née pour le Bal, qui étoit ornée avec goût

le Bal fut ouvert par M. de Vendeiiil & Ma

dame la Marquiſe de Beaufremont, & tous

ces Meſſieurs, tant Penſionnaires qu'Exter

nes, ont danſé avec les Dames, qui toutes

de la premiere diſtinction, ſe ſont beaucoup

louées de la politeſſe de ces Meſſieurs : tou

tes ſortes de rafraîchiſſemens y ont été don

nés en abondance, enfin cette brillante fête

- H iij
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s'eſt paſſée avec joye & décence,

La Reine† de Monſeigneur

le Dauphin & de Meſdames de France, ſe

rendit le 1 5 à l'Egliſe des Carmes des Baſſes

Loges où l'on célébroit la fête de Sainte The

reſe, & S. M. y entendit les Vêpres& le Salut.

, Le 14 pendant la Meſſe du Roi l'Arche

vêque d'Arles & l'Evêque d'Avranches, prê

· terent ſerment de fidelité entre les mains de

Sa Majeſté. L'Evêque de Vannes prêta le 18

le même ſerment. -

Le Roi a accordé la place de Conſeiller

d'Etat d'épée vacante par la mort du Mar

quis de Fenelon au Marquis de PuyſieubX

Miniſtre Plénipotentiaire de Sa Majeſté aux

conferences de Breda, & cy-devant ſonAm

baſſadeur Extraordinaire auprès du Roi des .

deux Siciles.

le 16 de ce mois l'Evêque de Eazas fut

ſacré dans la Chapelle duSeminaire de Saint

Sulpice par l'Evéque de Mende, aſſiſté des

Evêques de l'Eſcar & du Puy. -

L'Evêque de Chartres a été ſacré le même

jour par l'Archevêque de Rouen.

Le Roi a nommé Lieutenans Généraux de

ſes armées le Comte de Voluire Comman

dant en Bretagne, & le Marquis d'Armen

tieres.

Le Chevalier d'Eſpagnac Aide Maréchal

Général des Logis de l'armée de Flandres,le
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quel a été dépêché au Roi par le Maréchal

Comte de Saxe le même jour que le Mar

duis d'Armentieres, M. Deſchamps Lieute

nant de Roi du Port Louis, & le Vicomte

de Rohan Meſtre de Camp du Régiment de

Cavalerie de ſon nom , qui a apporté à Sa

Majeſté les Drapeaux pris ſur les ennemis à

la bataille de Varoux , ont été faits Bri

gadiers.

# # # # # # # % % % % %

LETTR E du Roi à Meſſieurs les Vicaires

- · Généraux.

ESS IE URS , la conquête de Na

| mur acheve de combler les ſuccès dont

il a plû à la divine Providence de favoriſer la

juſtice de mes armes dans les Pays Bas pen

dant le cours de cette Campagne. Cette

Place étoit l'unique reſſource qui reſtât à la

Reine de Hongrie entre la Mer & la Meuſe

pour troubler la tranquillité de mes ancien

nes frontieres , & pénétrer dans les pays

nouvellement ſoumis à mon obéiſſance : auſſi

mes ennemis fondant leurs eſpérances ſur ſa

conſervation, avoient raſſemblé toutes leurs

forces dans un Camp dont la ſeule ſituation

en deffendoit les approches à mon armée.

Mais mon Couſin le Maréchal Comte DE

H iiij
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SA x E , par des marches & des mouvemens

habilement compaſſés, a ſçû ſe procurer

ſans effuſion de ſang tout l'avantage qu'il

auroit pû retirer d'une victoire complette :

· mes ennemis privés par ſa poſition, de toute

eſpéce de ſubſiſtance, ont été forcés de ſe

dépoſter, d'abandonner la Place à ſes pro

· pres forces , & de chercher leur ſûreté au

delà de la Meuſe. Ils la paſſerent le 29 du

mois d'Août , & Namur ſe trouva inveſti le

5 du mois dernier par mon Couſin le Comte

DE CLL R MoN r, qui en forma le Siége

avec une partie de mon armée. Il fit ouvrir

la tranchée devant la Ville le 12, elle capi

tula le 19,& la garniſon s'étant retirée dans les

Châteaux, il en a dirigé & conduit les atta

· ques avec tant d'activité, d'intelligence & de

capacité,que les troupes qui les deffendoient

au nombre de treize Bataillons, ont été obli

gées de ſubir la loi qu'ilavoulu leur impoſer,

en ſe rendant priſonnieres de guerre le 3o

dudit mois, ſixiéme jour ſeulement de l'ou- .

verture de la tranchée. Quelque part qu'-

ayent eu à la rapidité de cette conquête le

2éle , les talens & l'expérience de mondit

Couſin le Comte D E CL E R M o NT, & la

valeur de mes troupes; le peu de tems qu'el

le a coûté, comparé à ce que l'on devoitat

tendre de ſa réſiſtance , eſt une nouvelle

preuve de la protection du Dieu des Armées:
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ainſi en lui rapportant toute la gloire qui lui

en eſt dûe, je ne ceſſerai pas de l'invoquer

pour qu'il daigne m'accorder la continua

rion de ſes bienfaits , & inſpirer à mes enne

mis cet eſprit d'équité ſi néceſſaire pour par

venir à une paix qui puiſſe rétablir ſolides

ment le repos de l'Europe, & me mettre en

état de n'être occupé que du bonheur de mes

Sujets, Senſible de plus en plus à cet objet,

je vous écris cette Lettre pour vous dire,

que mon intention eſt, qu'en actions de gra

ces de tout ce que je dois à la divine Provi

dence, vous faſſiez chanter le Te Deum dans

l'Egliſe Métropolitaine de ma bonne Ville

de Paris, & autres du Diocèſe, avec les ſo- .

lemnités accoutûmées en pareil cas , au jour

& à l'heure que le Grand-Maître ou le Maî

tre des Cérémonies vous dira de ma part.

Sur ce , je prie Dieu qu'il vous ait, Meſ

ſieurs, en ſa ſainte garde. Ecrit à Verſailles

le quatre Octobre mil ſept cent quarante ſix. .

Signé, LOUIS. -

Et plus bas , PHELYPEAUx.

Et au dos eſt écrit : A Méſſieurs les Vicaires

Généraux de Paris.

#

H v
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MAN D E M ENT des Meſſieurs les Vi

| caires Généraux du Chapitre , & Archi

diacres de l'Egliſe de Paris, Adminiſtra

· teurs de l'Archevêché , le Siége vacant ;

Qui ordonne que le TE D E U M ſera

chanté dans toutes les Egliſes du Diocèſe,

en actions de graces de la priſe de la Ville

c des Châteaux de Namur.

Ous Vicaires Généraux & Archidia

N cres, Adminiſtrateurs de l'Archevêché

de Paris , le Siége vacant : Aux Archiprê,

tres de ſainte Marie-Magdeleine & de ſaint

Severin, & aux Doyens ruraux du Diocèſe,

SA L U T. -

· Le Ciel a répandu de nouvelles bénédic

tions ſur les armes de la France dans les

Pays-Bas. -

Nos troupes ne connoiſſent plus ces lon

† qu'elles éprouvoient dans les Siéges

us les Régnes précédens; la Ville de Na

mur & ſes Forter eſſes ont cédé en peu de

jours aux attaques d'un Prince , héritier du

courage & de la gloire de ſes ancêtres, qui

à peine échappé des portes de la mort, s'eſt

Hvré pour le ſervice de l'Etat à de nouveaux
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périls, & a mérité notre admiration & notre

reconnoiſſance. -

La priſe de cette Place importante eſt le

fruit d'une campagne, où la valeur & le gé

nie,l'habileté & la prudence ont vaincu l'en

nemi ſans le combattre, & l'ont réduit à la

néceſſité d'être ſpectateur oiſif de nos triom

phes. - -

Le Général à qui le Roi a confié le ſoin

de ſuivre les opérations qu'il avoit lui-même

commencées avec tant de ſuccès , ſçait &

gagner des batailles quand il les croit néceſ

faires, & négliger l'honneur d'une victoire

quand il peut† elle obtenir les avantages

qu'elle auroit procurés.

* Dieu eſt juſte dans les révolutions des Em

pires. Par la conquête de la Flandre, il re

met l'ancien patrimoine de nos Rois entre

les mains d'un Monarque qui ne combat que

pour la paix,& qui a toujours pour * gardes

fidéles la bonté, la verite & la clémence , dent

il fait le plus ferme appui de ſon trône.

' Puiſſe cet événement rappeller nos enne

mis à des ſentimens d'équité, propres à réu

nir tous les interêts, & à terminer heureu

* Transfert regna atque conſtituit. Daniel. z.

Y. 21. - -

* Miſerieordia & veritas cuſtodiunt regem, &

roberatur clementiâ thronus ejus. Prcv. : o. v. : 8.

H vj
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ſement une guerre qui fait le malheur des

peuples. -

Mais ce ne ſont pas les hommes qui réta

bliront le calme. Nous ne pouvons attendre

ce bienfait que de Dieu ſeul.* C'eſt lui qui a

allumé la colere des Rois, pour punir les

Nations de ce que le feu de ſon amour s'é-

teint ſur la terre.

Travaillons donc à l'appaiſer par des ſacri

fices qui lui ſoient agréables; immolons nos

cœurs ſur ſes autels, en même tems que nous

lui donnerons dans ſon Temple des témoi

gnages publics de notre reconnoiſſance pour

les victoires qu'il nous accorde. Nos vœux

ſeront écoutés, quand nous lui demanderons

que la paix, après laquelle nous ſoupirons,

· ne tourne qu'à ſa gloire, qu'elle ramene avec

elle l'innocence des mbeurs , la véritable

iété, & toutes les vertus qui peuvent non

§ rendre un Empire floriſſant, mais

encore nous obtenir cet autre Royaume

qui, comme dit ſaint Auguſtin, n'a "pour Roi

ue la vérité, pour loi que la charité, 6 pour

# ue l'éternité.

§ſ ſeroit conſolant pour une Egliſe af

fligée par des coups redoublés, de voir naî

tre ces jours tranquilles, & de les annoncer

* Nonne Dominus ipſe cui peccavimus ? Iſ. 42.
©e 24• | -

* S. Aug Ep. 138. ad Mareell, n, 17, -- f
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à tout Iſraël ! * Mais il eſt réſervé à un Pon

| tife pacifique & plein de douceur de chanter

le Cantique de la paix au milieu d'un grand

peuple, qui fait déja ſon bonheur de l'avoir

pour Paſteur , & de pouvoir bien-tôt vivre

ſous ſon gouvernement. *

A C E s C A U s E s , pour nous confor

mer aux ordres du Roi , nous ordonnons

que le Te Deum, avec le Verſet Benedicamus

Patrem & Filium, & l'Oraiſon Pro gratia

rum actione, l'Antienne Domine , ſalvum fac

Regem , &c. le Verſet Fiat manus tua, &c.

& l'Oraiſon Pro Rege & ejus exercitu , ſera

chanté Mercredi prochain douze du préſent

mois d'Octobre, dans notre Egliſe Métro

olitaine, en actions de graces de la priſe de

# Ville & Châteaux de Namur. Qu'il ſera

pareillement chanté le Dimanche ſeize d'Oc

tobre, dans toutes les Abbayes, Chapitres,

Paroiſſes & Communautés Séculieres &Ré

gulieres de la Ville & des Fauxbourgs de

Paris, & le Dimanche qui ſüivra la réception

de notre préſent Mandement , dans toutes

les autres Egliſes du Diocèſe.

S1 v o U s MA N D o N s que ces Preſen

tes vous ayez à notifier àtous Abbés, Prieurs,

* Benedicet populoſuo in pace. Pſ. 28. v. 11.V

* Erant enim omnes expectantes eum. Luc. 8,

v» 49, -
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Curés, Supérieurs & Supérieures desCom

munautés exemptes & non exemptes, à ce

qu'ils n'en ignorent. D o N N E à Paris le

dixiéme jour d'Octobre mil ſept cent qua

rante-fix. -

Par Mandement de Meſſieurs les Vicaires

Généraux & Archidiacres ,

R O B ER7 , Sécrétaire,

- • -

Le 7e Deum fut chanté en conſéquence

dans l'Egliſe Métropolitaine , auquel l'Abbé

d'Harcourt officia , & auquel aſſiſterent le

Parlement , la Chambre des Comptes , la

Cour des Aides & le Corps de Ville qui y

avoient été invités de la part du Roi par le

Marquis de Dreux, Grand-Maître des Cé

rémonies. -

· Le ſoir on tira un feu d'Artifice dans la

Place de l'Hôtel dç Ville , & il y eut des il

luminations dans toutes les rues.

· L'Evêque de Nantes& l'Evêque d'Avran

ches furent Sacrés le 9 de ce mois dans la

Chapelle de la Congrégation de la Maiſon

Profeſſe des Jeſuites par l'Evêque de Leſ

car, aſſiſté des Evêques du Puy & de Saint

Claude. . '
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AMA N D E M E N T de ſon Eminence M.

. le Cardinal de Tencin, Archevêque & Com- .

te de Lyon , qui ordonne que le TE D E U M

ſera chanté dans toutes les Egliſes de ſon Dio

cèſe, en actions de graces de la priſe de laVille .

& des Châteaux# Namur.

P#º DE GUERIN DE TEN c1N,

&c.

, A tous Abbés, Doyens,Chapitres,Prieurs,

Curés , Vicaires & autres Eccléſiaſtiques,

Séculiers & Réguliers, & à tous les Fidéles

de notre Diocèſe : SA LU T & Bénédiétion

en notre Seigneur.

*Un Prince auſſi cher au Roi & à l'Etat

par ſes grandes qualités que par ſa naiſſan

ce, nous rappelle aux pieds des Autels,

mes très chers Freres , pour y remercier

le Seigneur d'une conquête qui, plusimpor- .

tante que toutes celles qui l'ont précédée,

a cependant été encore plus prompte.

Soyons flatés comme François, d'une cir

conſtance qui ajoute un nouvel éclat à la

gloire de nos armes ; ce ſentiment n'a rien

* Princeps ea quae digna ſunt Principe#-
bit, & ipſe ſuper Duces ſtabit. Iſ. ch. 32.v.
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que de légitime. Mais comme hommes &

comme Chrétiens, ſoyons bien plus touchés

que cette conquête & les autres avantages

de cette Campagne en Flandres , n'ayent

couté que peu de ſang à nos ennemis même.

Soyons-y ſenſibles encore comme Sujets du

plus humain de tous les Monarques.* Le ti

tre faſtueux de Conquérant qu'a conſacré

l'admiration du vulgaire auſſi aveugle ſur

ſes propres interêts que ſur le véritable hé

roïſme; ce titre ſouvent auſſi incompatible

avec la juſtice qu'avec l'humanité; quelque

fois même auſſi chérement payé par les vain

queurs que par les vaincus, le Roi ne l'aia

mais ambitionné : * jamais il n'a oublié que

les dernieres paroles de ſon illuſtre biſayeul,

furent des conſeils d'éviter la guerre, &

d'humbles aveux de l'avoir trop aimée. Il

ſçait que la France, l'Europe entiere les re

cueillirent avec tranſport, & qu'elles en con

çurent les douces eſpérances d'un régne pa

cique. Puiſſent ces eſpérances , 1emplies

· *Salomon habebat pacem ex omniparte in cir

cuitu.... & erat ſapientior cunctis hominibus.

3. Reg. r. 4 v. 24. - -

* Ante mortem ſuam vocavit Salomonem filium

ſuum. . - dixitque David ; Fili mi... factus eſt

ſermo Domini ad me dicens ; multum ſanguinem

effudiſti, & plurima bella bellaſti... .. Filius qui

naſcetur tibi, erit vir quietiſſimus... & ob hanc

cauſam pacificus vocabitur. Paralit. zz, v.5 & ſei,
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pendant un ſi grand nombre d'années, l'ê-

tre bien-tôt encore par le retour de la Paix !

Puiſſe Sa Majeſté , n'étant plus forcée de

vaincre, mettre déſormais toute ſa gloire à

gouverner & à faire la félicité d'un peuple

qui par ſon zéle & ſon amour, lui procure

à Flie-meme la gloife la plus précieuſe &

le plus grand bonheur des Rois !

A C E s C A U s E s , &c.

ooooooooooooooo

A R R E S T du Conſeil d'Etat du Roi ,

qui déclare nulle une ſaiſie de Piaſtres faite

à Bayonne, à la requête des Officiers de la

Monnoye, ſur le ſieur de la Borde Négocians

de cette Ville ; & condamne le ſieur Ar

maud , Directeur de ladite Monnoye , en

trois mille livres de dommages & interêts ,
&*c.

L# Roi étant informé qu'au préjudice de la

diſpoſition de l'Arrêt du Conſeil du 4 Novem

bre 1727, par laquelle Sa Majeſté auroit expref

ſément déclaré qu'Elle n'entendoit point inter

dire le Commerce des piaſtres & réaux d'Eſpagne

aux Négocians qui ont coûtume de le faire , les

Officiers de la Cour des Monnoyes de Bayonne

ont ſaiſi le 18 Juillet dernier, en conſéquence du

Réquiſitoire du ſieur Arnaud , Directeur de ladite

Monnoye , ſur le ſieur Joſeph la Borde , Négo«

A

-
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ciant de ladite iVille , une partie de ſeize cens

quarante trois mares une once & douze deniers

de piaſtrés , & autres matieres d'argent qu'il ſe

propoſoit de ſaire paſſer à Lyon , deſquelles eſpé

ces & matieres le Juge-Garde & Contrôleur de

ladite Monnoye a prononcé la confiſcation par

fon Jugement du 19 du même mois, lequel Juge

ment a depuis été exécuté par la fonte deſdites

eſpéces & matieres par ledit ſieur Arnaud ; à quoi

Sa Majeſté jugeant néceſſaire de pourvoir. Vû le

dit Arrêt du 4 Novembre 1727 , le Réquiſitoire

dudit Arnaud , le procès-verbal de ſaiſie deſdits

Officiers , celui de péſée & eftimation deſdites

eſpéces & matieres , & ledit Jugement du 19

Juillet , enſemble les Mémoires fournis , tant de

la part dudit fieur la Borde que dudit Arnaud. Vâ

pareillement l'avis du fieur Intendant & Commiſ

ſaire départi dans la Généralité d'Auch , & celui

des Députés au Bureau du]Commerce. Oui le Rap

† du ſieur de Machault , Conſeiller ordinaire au

Conſeil Royal, Contrôleur Général des Finances.

L É R o I E'T A N T EN so N CoNs E I L ,

ſans avoir égard audit procès-verbal de ſaiſie & au

Jugement rendu en conſéquence, que Sa Majefté

a déclarés nuls & de nul effet , enſemble tout ce

qui s'en eft enſuivi, a fait & fait pleine & entiere

main-levée audit la Borde, deſdits ſeize cent qua

rante-trois marcs une once & douze deniers de

piaſtres & autres matieres d'argent; en conſéquen

ce condamne ledit Arnaud , & par corps , à en

payer dans le jour de la ſignification qui lui ſera

aite du préſent Arrêt, le montant audit la Borde,

ſur le pied de leur valeur au cours de la place de

Lyon le 18 dudit mois de Juillet : Condamne auſſi

Sa Majeſté ledit Arnaud en trois mille livres de

dommages & interêts envers ledit la Borde , au

/
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payement deſquelles il ſera pareillement contraint

par toutes voyes dûes & raiſonnables, même par

corps. Ordonne en outre Sa Majeſté qu'à compter

du jour de la ſignification qui lui ſera faite du pré

ſent Arrêt , ledit Arnaud demeurera interdit de

toutes fonctions de ſon Office de Directeur. En

joint Sa Majeſté au Sieur Intendant & Commiſſaire

départi en la Généralité d'Auch, de tenir la main

à l'exécution du préſent Arrêt, qui ſera lû, publié

& affiché par-tout où beſoin ſera. FAIT au Con•

ſeil d'état du Roi, Sa Majefté y étant , tenu à Ver

ſailles le dix-neuviéme jour de Septembre mil ſept

cent quarante-ſix.

é，:é# # ## ### # ### #

Relation de ce qui s'eſt paffé à l'Orient le 1o Ottobre.

: 'Eſcadre Angloiſe ſur laquelle on avoit

embarqué les troupes deſtinées à faire

une deſcente en France, partit de Plymouth
le 26 du mois dernier. Cette Eſcadre com

poſée de cinquante - quatre vaiſſeaux , tant

de guerre que de tranſport , de pluſieurs

frégates & brigantins, & de deux galiotes à

bombes,parut le 3o à la hauteur d'Oueſſant

& elle mouilla le premier de ee mois dans la

Baye du Poulduc. M. de Sainclair , Com

mandant des troupes qui étoient ſur cette

flotte, commença le même jour à faire dé

barquer cinq mille hommes, leſquels s'em

parerent le ſoir du Château de Coidor, éloi

gné de l'Orient d'environ deux lieues, Le 2
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le reſte des troupes Angloiſes, qui ſe mon

toit à deux mille hommes , étant débar

qué, les ennemis marcherent du Château du

Coidor, & allerent occuper le Moulin de la

Montagne & du Bourg de Plomeur à une

lieue de l'Orient. Ils s'emparerent le 3 du

Bourg de Guidel , & ce fut entre ces deux

Bourgs qu'ils commencerent à former un

Camp où ils ſe retrancherent. Le 4 ils fi

rent avancer du canon , & ils envoyerent

ſommer la garniſon de cette Ville de ſe ren

dre. M. de Sainclair ayant paru déterminé à

exiger qu'on s'en remit à ſa diſcrétion , on

ne ſongea plus qu'à trouver les moyens de

réſiſter aux efforts des Anglois. Pendant que

les Habitans, aidés de quelques Compa

gnies de Cavalerie & de Dragons, & des

Compagnies des Milices Gardes-Côtes qu'on

avoit fait entrer ſe mettoient en état de ſe

deffendre, les ennemis continuerent de s'ap

procher. S'étant contentés le 5 de tirer quel

ques coups de canon , ils commencerent le

lendemain à fortifier un nouveau Camp qu'ils

avoient pris à un quart de lieue, & ils établi

rent contre la Ville une batterie de quatre

canons & d un mortier, Le Comte de Volui

re, Maréchal de Camp, qui commande dans

cette Province étant arrivé le 5 , il reconnut

les diſpoſitions déja faites pour la deffenſe

de cette Ville, & il donna ſes ordres pour
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1'établiſſement de trois differentes batteries,

compoſées de vingt-ſix piéces de canon. Le

7 à la pointe du jour, les Anglois jetterent

quelques bombes dans la Ville, & ils l'atta

querent par un feu auſſi vif qu'il leur étoit

poſſible, avec le peu qu'ils avoient d'artille

rie. Ils continuerent ce feu juſqu'à la nuit,

mais les batteries de la Ville furent ſervies

avec tant de vivacité & de ſuccès, que les

ennemis ne pouvant y réſiſter , prirent le

parti de ſe retirer. On jugea par la ceſſation
de leur feu qu'ils s'étoient éloignés , & le

Comte de Voluire ayant envoyé un déta

chement reconnoître leur Camp , il apprit

le ſoir qu'ils avoient abandonné leurs canQns

& un mortier, & qu'ils étoient allés repren

· dre leur pofte au Château du Coidor. Le

8 on fut informé que ces troupes ſe rembar

quoient, & l'on a ſçû qu'elles l'étoient en

pierement. - -

Il y a une erreur de nom dans le Mer

cure du Mois précedent Page 144 ligne 13,

& C'eſt au Comte de Lomont Lieutenant au

Regiment du Roi Infanterie, aide-Major

Général de l'Armée de Flandre & fils de

M. le Marquis du Chatelet que ſa Majeſté

| à donnél'Agrément du Regiment du Quer

#
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OPERATIONS DE LARMEE

D U R O I.

De Namur le 2 1 Septembre.

# t2a E **-• Sººtant »12-tºrs-sv2e-sna

M Onſieur de Crommelin qui commandoit dans

cette Ville pendant le ſiége ayant fait arbc

rer le 19 de ce mois le drapeau blanc, on a ſigné

la Capitulation, par laquelle on eſt convenu qu auſ

ſi-tôt après la ſignature les Portes de Bruxelles &

de Saint Nicolas ſeroient remiſes aux troupes du

Roi, & que la garniſon ſeroit obligée de ſe reti

rer pendant les deux jours ſuivans dans les Châ•

teaux , avec les Domeſtiques, équipages & effets

qui lui appartiennent , que les munitions de guerre

& de bouche, qui étoient dans la Ville, ne pour

roient être tranſportées dans les Châteaux , &

qu'elles ſeroient livrées aux Commiſſaires, prépo

ſés par le Comte de Clermont pour les recevoir ;

que le Prince de Gauye , Gouverneur & Grand

Bailly du Comté de Namur, pourroit ſe retirer où

il jugeroit à propos ayec ſa famille , ſes domeſ -

ques, ſes équipages , & les ſeuls papiers qui con

cernent ſes affaires particulieres ; que pour les

Officiers & Soldats bleſſés , tant de la garniſon

que de l'armée commandée par letPrince Charles de

Lorraine, qui étoieut dans la Ville, on ſe con- .

formeroit au Cartel de Francfort, ainſi que pour,

les Médecins, Chirurgiens, Apoticaires, & Entre ,
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preneurs des Hôpitaux ; que les priſonniers faits

de part & d'autre pendant le fiége, ſeroient échane

gés ; que pendant les deusjours accordés à la gars

niſon pour ſe petirer dans lesChâteaux, il n'y au

roit aucun acte d'hoſtilité ; que lorſque les Châs

teaaux ſeroient attaqués , la Ville pourroit tirer

ſur les Châteaux , & les Châteaux ſur la Ville.

Hier à la pointe du jour les Compagnies de Gre

nadiers du Régiment de Picardie occuperent les

deux Portes, qui devoient être remiſes aux Aſe

ſiégeans. -

Du Camp de Tongres le 25 Septembre.

Le Comte de Clermont depuis la priſe de la

Ville de Namur n'ayant plus beſoin de toutes les

troupes avec leſquelles il avoit le fiége de cette

Place , ce Prince fit marcher le 2o de ce mois le

Comte de Segur avec dix-neuf Betaillons & un pa

reik nombre d'Eſcadrons, pour ſe rendre à Breff,

où ces† arriverent le 2 I. Le lendemain le

Comte de Segur reçut ordre de s'approcher de

l'armée commandée par le Maréchal Comte de

Saxe, & de venir camper le même jour la gau

che au Jar, & la droite le long de la Chauſſée

de Saint Tron. Ce Lieutenant Général ſéjourna

le 23 à Oreille, & ayant laiſſé un Détachement

pour la ſûreté d'un convoi qu'il attendoit le 25

il s'avança le 24 entre le Jar & le ruiſſeau des

Freres. Il devoit aller prendre poſte au delà de ce

ruiſſeau , mais ſa poſition a été changée , parce

qu'avant ſon arrivée les Hollandois ont paſſé le

Jar, & ont établi leur Camp le long du Ravin

de Slings. Le Maréchal Compte de Saxe croyant

que ce Camp n'étoit compoſé que de troupes lér

geres a marché ce matin pour l'attaquer, mais les
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approches en étant trop difficiles, il a renoncé à

ceprejet.Dans un mouvement que l'armée a fait le

17 le Marquis de Bervillg Brigadier, à la tête d'un

Détachement de douze Compgnies de Grena

diers, de deux cens Carabiniers , de deux cens

Dragons & d'un pareil nombre de Huſſards, s'eſt

emparé d'un Village où l'on a fait pluſieurs pri
ſonniers.

Du Camp devant les Châteaux de Namur

le 28 Septembre.

Quarante-une piéces de canon & tente- ſix

mortieres des batteries, établies ſur les remparts

de la Ville de Namur , ayant commencé le 24

de ce mois ſur les deux heures après-midi à tirer

contre les Châteaux , on fit la nuit ſuivant l'ou

ture de la tranchée à deux attaques , dont l'une

eſt du côté du Vieux-Mur,]& l'autre vers l'Abbaye

de Salſine. Le ſieur de Primlet , Capitaine dans

le Régiment d'Enguien , fut tué à la ſeconde at

taque, & à la premiere le ſieur de Blauzi, Officier

d'artillerie a été bleſſé, ainſi que le fieur de la Pol

lerie , Capitaine dans le Régiment de Dragons

Meftre de Camp Général, & M. de Floberg, ln

génieur en Chef& Lieutenant Colonel au ſervice

de Sa Majeſté Catholique, lequel a reçû un cou

de fuſil an travers du corps Ce dernier Officier#

le même qui l'année derniere n'étantà la tête que

de cent hommes s'eſt emparé de Pavie. Il a ſervi

comme Volontaire aux ſiéges d'Anvers, de Mons,

de Charleroy& de Namur , il a été chargé pendant .

ce dernier§ , de conduire douze Compagnies

de Grenadiers par la brêche à l'aſſaut de l'ouvrage

à Corne de la Porte Saint Nicolas. Le 26 la pre

miere attaque fut prolongée juſqu'au delà du Fort
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Camus, & l'on embraſſa par la parallele une re

doute ſituée ſur la gauche, contre laquelle deux

piéces de canon , placées en barbette , tirerent

pendant toute la nuit. A la ſeconde attaque après

avoir débouché de la premiere parallele, on tra

vailla à l'établiſſement d'une batterie deſtinée à

ruiner la porte baſſe de Terre-Neuve. Les Aſſié -

gés firent un feu très-vif, & ils démaſquerent qua

tre embraſures ſur la Capitale à droite & à gauche

du Fort Camus. La batterie commencée le 26 fut

perfectionnée le lendemain , auſfi-bien qu'une de

dix mortiersplacée vis-à-vis le Fort d'Orange. On

prolongea de cinquante toiſes la parallele de la

premiere attaque , & l'on pouſſa un boyau ſur

l'angle ſaillant du chemin couvert juſqu'à qua

tre toiſes de la paliſſade. Les Travailleurs de l'au

tre attaque formerent la droite d'une ſeconde pa

rallele , & ouvrirent deux boyaux qui s'étendant le

long de la Sambre, ſe terminent à la montagne.

M. de Vaubrun & M Sallier Ingénieurs , & M.

de la Baſſonniere, Capitaine dans le Régiment de

Cambrefis, ont été le premier tué & les deux au

tres bleſſés. Le feu des Aſſiégés plongeant un boyau

de double Sappe à l'attaque du côte de l'Abbaye

de Salſine , on y a fait cette nuit dix-huit traver

ſes tournantes , & à cette même attaque on a atta

ché le Mineur à l'angle ſaillant de l'ouvrage qui

couvre le Fort Camus. A l'attaque de la droite on

a débouché par un boyau qui longe la branche du

chemin couvert du Fort , & qui embraſſe l'angle

de la Capitale. Deux nouvelles batteries , l'une

de huit piéces de canon , l'autre de ſix mortiers,

tirent depuis ce matin. Cette nuit Meſſieurs de

Saune & de Narbonne , Capitaines dans dans le

Régiment de Monaco ; M. de Court , Capitaine

dans le Régiment de la Cour-au-Chantre, & M, de

l
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Brionville ont été bleſſés, & le premier a eu les

deux jambes emportées d'un coup de canon.

Du Camp ſous Namur le 2 Octobre.

• Les troupes qui après avoir deffendu la Ville de

Namur s'étoient renfermées dans les Châteauxayant

été obligées d'arborer le drapeau, on eſt convenu

par la Capitulation qui fut ſignée avant-hier, qu'el

les ſe rendroient priſonnieres de guerre , & que

demain elles ſortiroient par la porte du bord de

l'eau , & mettroient les armes bas à la Barriere ,

après quoi elles paſſeroient la Sambre au Pont de

Salſines , d'où elles iroient avec eſcorte par la

chauſſée, la premiere journée à Gemblours, & la

ſeconde à Mons ; qu'il leur ſ roit fourni aux frais

du Pays, ſoit par eau , ſoit par terre, tous les ſe

cours, dont elles auroient beſoin, & qu'il ſeroit

ermis aux Officiers d'emporter les équipages &

effets qui leur appartiennent ; qu'auſſi-tôt après la

Capitulation ſignée , tous les ouvrages extérieurs

ſeroient remis aux Aſſiégeans , ainſi qu'une Porte

des Châteaux au choix du Comte de Clermont,

& que l artillerie & les magaſins ſeroient livrés

aux Commiſſaires d'artillerie & aux Commiſſaires

des guerres , que ce Prince nommeroit pour les

recevoir ; que tous les priſonniers faits par les Aſ

ſiégés pendant le ſiége de la Ville & pendant ce

lui des Châteaux , en quelque occafion ou dans

quelque poſte que ce pût être,ſeroient mis en liber

té, & que perſonne de part ni d'autre ne pourroit

entrer dans la Ville ni dans les Châteaux qu'après

1 expiration du terme donné pour la ſortie de la

garniſon. Hier on ajouta à la Capitulation un ſup

plément, par lequel il a été réglé que la garniſon

laiſſeroit en ôtages un Officier Major d'un Régi

*-

•



o C T O B R E 1746. 19 ;

ment, un Capitaine & un Auditeur pour la ſûreté

du payement des dettes du Fiſc & de celles d s

troupes; qu'un tiers des Officiers pourroit ſe retirer

ſur leur parole d'honneur où ils jugeroient à propos;

qu'on accorderoit la même liberté à tous les Offi

ciers de l'Etat Majer de la Ville & des Châteaux,&

qu'on leur expédieroit les paſſeports néceſſaires.

Du Camp de Tongres le 8 O5tobre.

Les ennemis étant décampés la nuit du 6 au 7 de

ce mois , le Maréchal Comte de Saxe fit battre

hier au matin la Générale, & l'armée ſe mit en ba

taille à la tête de ſon Camp. Le Marquis de Sallie

• res avec deux Brigades d'Infanterie & deux mille

hommes de Cavalerie s'avança en même-tems de

Bilſen juſqu'à la Grande Commanderie des Vieux

Tours. Un autre Corps ſous les ordres du Comte de

la Mothe Houdancourt , alla joindre le Marquis de

Clermont Gallerande au Tongelberg , & ces deux

Lieutenans Généraux ſe porterent avec leurs trou

pes ſur les hauteurs du Jar dans le campque les Al

liés avoient abandonné. Pendant que ces diſpoſi

tlons ſe faiſoient à la rive gauche du Jar, le Ma

réchal Comte de Saxe ordonna au Marquis de Cha

zeron & au Comte d'Eſtrées de paſſer le ruiſſeau

des Freres avec les Corps qu'ils commandoient, &

au Comte de Clermont Tonnerre de paſſer le Jar

avec la Maiſon du Roi , la Gendarmerie, les C2

rabiniers , quatre Brigades d'Infanterie, un Dé

tachement des Volontaires Royaux & de l'artille

rie. On trouva au-delà de la plaine en avant du

ruiſſeau des Freres, de l'autre côté d'un Ravin,ſept

à huit mille hommes des ennemis en bataille, mais

le feu de l'artillerie les obligea de ſe replier à la

hauteur du Village de Selingen, Le Maréch. I

Iij
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Comte de Saxe ayant ſaiſi ce moment pour paſſer

le Ravin à la tête des Régimens d'Infanterie d'Al

ſace & de Monnin , des Carabiniers , des Régi

mens de Cavalerie de Saint Jal , de Vintimille

& de Rozen, & des Volontaires Royaux, il trou

va l'armée entiere des Alliés campée ſur deux li

gnes, ayant devant ſa droite & ſa gauehe deux

Ravins impraticables & le Village de Selingen au

centre. Comme il étoit trop tard pour faire avan

cer de nouvelles troupes, ce Général ſe contenta

d'obſerver les ennemis juſqu'au coucher du ſoleil ,

après lequel il ſe retira en bon ordre ſans être in

quietté. Ainſi toute la journée ſe paſſa à ſe canon

ner de part & d'autre, mais avec beaucoup d'a-

vantage du côté des François. Quelques Eſcadrons

ennemis qui voulurent s'emparer d'une de nos bat

teries , furent chargés & mis en déroute par les

Volontaires Royaux, L'armée a repris aujourd'hui

ſon ancien Camp, la droite à Saint Tron vers la

chauſſée de Liege, & la gauche à Tongres, le Jar

en avant de la premiere ligne, -

Du Camp de Varoux.

- Depuis le 13 de ce mois que le Roi a reçu par le

Marquis d'Armentieres la premiere nouvelle de la

Victoire remportée le 11 à Raucoux par les trou

es de Sa Majeſté ſur l'armée des Alliés, on a eu

# détail de pluſieurs circonſtances qui la rendent

· beaucoup plus avantageuſe qu'on ne l'avoit crû

- d'abord. - , '

Le Maréchal Comte de Saxe, lequel avoit for

mé depuis long-tems le projet de forcer les enne

mis à repaſſer la Meuze, ayant été informé que le

7 de ce mois le Prince Charles de Lorraine avoit

quittéle camp d'Elderen , pour en prendre un nous
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veau en appuyant ſa gauche à Grace au-deſſus de

Liége & ſa droite au-delà de Houtain vets le Jar,

il réſolut d'attaquer les ennemis. Le io il fit mar

cher l'armée ſans équipages, & ayant paſſé le Jar,

il campa le même jour entre les deux chauſſées#
conduiſent à Liege, ſa droite appuyée à la chauſſée

de Saint Tron à Liege, & le Village de Sehender

male étant au centre de la ligne, dont la gau

che débordoit la chauſſée de Tongres à Liege.

Un Corps de réſerve prit ſon camp en troiſiéme

ligne derriere le Village de Houté, où le quarties

· général avoit été établi , & un autre Corps de ré

ſerve conimandé par le Marquis de Contades,

campa en quatriéme ligne. Les troupes détachées

aux ordres du Comte de Clermont , & celies

commandées par le Comte d'Eftrées, camperent

en avant de l'armée ſur la chauſſée de Saint Tron

à Liége. le Marquis de Clermont Gallerande ,

avec les troupes qui étoient à ſes ordres, fut pla

cé à la gauche , ainſi que le Comte de Mortai

gne. Le Maréchal Comte de Saxe s'occupa pen

dant tout le jour à reconnoître la poſition des

ennemis, qui occupoient les hauteurs , ayant leur

gauche à Ance & dans le Fauxbourg de Sainte

Valburge , & dépaſſant par leur droite la Cenſe

d'Enick qu'ls avoient laiſſée devant eux. Il regia

ſes diſpoſitions ſur leur ſituation, & après avoir

donné ſes ordres aux Officiers Généraux , deſt -

nés a commander les differentes attaques des Vil

lages que les Alliés occupoient, il prit les pré

cautions les plus capables d'aſſûrer le ſuccès de

ſon projet. Le 11 à la pointe du jour , on bat

tit la Generale , & deux heures après , toutes les

troupes s'étant miſes en mouvement , l'armée

marcha ſur dix colonnes paralleles juſqu'à la

hauteur du Village de Lontain , qui avoit été

I iij
•-»
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donné pour point de direction de la marche de

chaque Colonne. Lorſque l'armée fut arrivée dans

l'endroit d'où l'on devoit marcher aux ennemis ,

la Cavalerie des deux aîles ſe mit en bataille , &

l'Infanterie chargée des attaques reſta en Colonne

par Bataillons. Les ennemis, ayant fait en même

temps leurs diſpoſitions , s'avancerent à cinq cent

pas ou environ du front de leur camp, en conſer

vant toujours les differens poſtes qu'ils avoient

ſur les hauteurs. Vers midi le feu du canon pla

cé à notre droite commença , & il dura avec

beaucoup de vivacité juſqu'à deux heures, que le

Comte de Clermont & le Comte d'Eftrées mar

cherent avec les Brigades de Picardie , de Cham

pagne , de Monaco, de Segur , de la Ferre , & .

de Bourbon , au Fauxbourg de Sainte Valburge

& au Village d'Ance, d'où les ennemis furent de

poftés preſque auſſitôt que l'attaque en fut formée,

n'ayant pû réſiſter à l'ardeur & au courage avec

leſquels l'Infanterie ſe porta à cette attaque

dans laquelle il y a eu beaucoup d'Officiers &

de Soldats tués du côté des Alliés. Le Mar

quis de Maubourg , chargé de la ſeconde at

taque qui étoit celle du Village de Varoux , y

marcha vers les deux heures & demie avec les Bri

gades d'Orleans, des Vaiſſeaux, de Beauvoiſis &

de Rouergue, & il y fit attaquer les hayes, derrie

re leſquelles les ennemis étoient retranchés. Elles

ſurent emportées par la valeur de nos troupes mal

gré la réſiſtance des Alliés, qui les ayant défen

dues avec beaucoup de courage, y ont fait une

perte très conſidérable. Le Marquis de Maubourg

eut un cheval tué ſous lui à cette attaque. Le Mar

quis d'Herouville , Lieutenant Généra , chargé de

celle du Village de Raucoux, la commença vers les

arois heures avec les Brigades de Navarre, d'Au
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vergne , de Royal & de Montmorin. Le feu prodi

gieux de l'artillerie, que les ennemis avoient dans

ce Village, ébranla un inſtant ces Brigades dans

leur marche, mais s'étantralliées, elles attaquerent

ce Village avec la plus grande intrépidité, & elles

s'en emparerent après avoir tué ou fait priſonniers

préſque tous les Soldats qui le défendoient. Le

Marquis de Clermont Gallerande , qui étoit entre

le Village de Varoux & celui de Liers, joignit

pendant l'attaque le Corps qui étoit ſous ſes ordres,

à celui commandé par le Marquis d'Herouville. Le .

Maréchal Comte de Saxe avoit fait avancer ſix Ba

taillons pour aller chaſſer les ennemis de deux re

doutes qu'ils avoient ſur les hauteurs , mais ayant

ſçu qu'ils les avoient abandonnées, il n'y fit point

· marcher ces Bataillons Pendant cette action , l'ar

tillerie placée en avant de l'armée ne ceſſa pas un

moment de tirer, & elle jetta beaucoup de dé

ſordre dans la Cavalerie Hollandoiſe , dont la fuite

précipitée mit une extrême confuſion dans le refte

de l'armée , laquelle abandonnant la plus gran

† de ſon artillerie, ne ſongea qu'à ſe retirer par

es derrieres du Village de Liers. Il étoit cinq heu

res lorſque les ennemis étant chaſſés de tous leura

poſtes le Maréchal Comte de Saxe donna ordreà la

Cavalerie de les pourſuivre, mais la nuit étant ſur

venue & deux Ravins impraticables ayant empêché

de !=s joindre, on ſe contenta de les canonner dans

leur retraite , qui lenr a couté beaucoup de monde,

par l'attention qu'eut le Comte d'Eſtrées de faire

avancer des troupes légeres vers leurs Ponts. La

perte que les Alliés ont faite dans cette Bataille,

monte ſuivant ce qu'on en a appris à plus de treize

mille hommes , en ajoutant . â ceux qui ont été

tués pendant l' ction , 3o o priſonniers & ceux

qui ont péri dans leurs rétraite. On leur a pris neuf
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E)rapeaux, un Etendart, & ſoixante & quatre pié

ces de canon , indépendamment de celles qu'ils ont

jettées dans l'eau Nous avons eu mille hommes de

tués & deux mille bleſſés, dont le plus grand nom

bre î'eſt legerement. Le Marquis de Fenelon ,

Lieutenant Général, eſt mort du coup de canon

qu'il a reçu à la jambe. Le Prince de Monaco , le

Marquis de Laval, & M. Bonavanture, Brigadiers ;

le Marquis de Vaubecourt, le Marquis de Bezons,

le Marquis de Segur , le Comte de Baſleroy, M de

Lugeac , le Comte de Montmorin & le Comte de

ja Tour d'Auvergne, Colonels cnt été bleſſés. Le

Maréchal Comte de Saxe a dans cette occaſion par

faitement rempli ce qu'on pouvoit attendre de ſes

talens pour la guerre & de ſon zele pour la gloire

des armes du Roi. Le Comte de Clermont y a don

né de nouvelles preuves de ſon courage. Les Offi

ciers Généraux auſquels la conduite des differentes

attaques a été confiée, ceux qui ont eu part à l'exé

cution, les Commandans des Corps , & générale

ment tous les Officiers, par les grands exemples

qu'ils ont donnés de valeur& d'intrépidité aux trou

pes, ont contribué avec la même ardeur au ſuccès

de cette action , qui fait un grand honneur à l'In

fanterie Françoiſe. -
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NOUVELLES ETRANGERES.

G O N S T A N T I N O P L E.

L# Grand - Viſir étant mort , ſon Kiaya a été

nommé pour lui ſucceder , & la place de ce

dernier a été donnée par le Grand - Seigneur à

Said-Effendi, qui a été Ambaſſadeur de Sa Hau

teſſe auprès du Roi.

A L L E M A G N E.

On a reçû avis à Vienne que la troiſiéme co

lonne du nouveau Corps de Croates & de Waraa

dins , qui a eu ordre de ſe rendre en Italie, étoit

arrivée à Bolſano dans le Tirol le 24 du mois de -

nier. Cette colonne & celle dont elle eſt ſuivie,ſont

compoſées de deux mille cinq cent quarante hom

mes , & le bruit court que la Rcine ſe propoſe

d'envoyer encore en Italie un autre corps de ſix

mille Eſclavons. Le 5 du mois dernier le Baron de

Trenck, qui eſt fort incommodé, fut transféré de

la priſon de Stockans à l'Arſénal, & l'on a remis

en liberté ſon Lieutenant Colonel & ſon Adju

dant,ſur les preuves qu'ils ont données de leur innc

cence.CeBaron ayant obtenu qu'on fit la réviſion de

ſon procès,les nouveaux Commiſſaires, que laReine

lui a donnés,ſont le Feldt-Maréchal Comte de Ko

nigſeg, les Généraux Wallis , Ballayra & de Fin,

M. de Turba,Conſeiller du Conſeil de Régence de

Bohême, & M. de Doppelhoften, Référendaire du

même Royaume Le fils du Comte de Harrach,

marchant une nuit dans la rue ſans#e

r

-
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avec le Comte de la Lippe Buckebourg , fut

bleſſé de deux coups très - dangereux par quatre

aſſaſſins. Le Comte de la Lippe , après avoir tué

l'un de ces aſſaſſins , & mis les autres enfuite , fit

porter chez lui le Comte de Harrach, parce que

celui-ci étoit trop éloigné de l'Hôtel du Comte

ſon pere, & l'en eſpére que les bleſſires de ce

jeune Seigneur n'auront aucune fui e ſâcheuſe.

Il a été réſolu de tirer des Pays Héréditaires24ooo

mille hommes de recrues, & les Etats de la Baſſe

Autriche ont déja donné les ordres néceſſaires pour

tenir prêt le contingent qu'ils doivent fournir.

· Les mêmes Etats remirent avant-hier à la Caiſſe

militaire cinq cent mille florins ſur le même ſub

ſide qu'ils ont accordé à Sa Majeſté.

Suivant les avis reçûs de Hambourg les Juifs

qui y ſont établis ayant demandé la permiſſion d'y

faire bâtir une Synagogue , les Magiſtrats de la

Ville y avoient conſenti , mais la populare en a

témoigné tant de mécontentement , qu'on a été

obligé de deffendre aux Juifs de continuer la con

ſtruction de cet édifice. Les nouvelles de Dreſde

portent que le 12 le Roi de Pologne, Electeur de

Saxe eſt parti pour ſe rendre à Warſovie, & que

quelques jours auparavant , le Miniſtre qui réſide

de la part du Roi de la Grande-Bretagne auprès

de ce Prince , lui avoit préſenté M. de Villiers,

Miniſtre de Sa Majefté B itannique auprès du Roi

de Pruſſe. On apprend de Berlin que Sa Majeſté

Pruſſenne, qui jotit à préſent d'une auſſi bonne

ſanté qu'on puiſſe le déſirer , y revint le 13 de

Potſdam ; que le lendemain elle y donna audien

ce à pluſieurs Miniſtres Etrangers, qu'elle dîna en

ſuite avec la Reine & les Princes & Princeſſes

de la Famille Royale chez la Reine Douairiere,

& que le 16 elle retourna à Potſdam avec les

Princes Henri & Ferdinand,
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Selon les lettres écrites de Coppenhague,le Roid

Dannemarck a réſolu de ſuivre la négociation com

mencée par le Roi ſon pere , pour la concluſion

d'un Traité de commerce avec l'Eſpagne. CePrince

a pris pour deviſe cette maxime : Prudens reſpicit

finem. Un courier arrivé de Paris a apporté à lAb

bé le Maire chargé des affaires du Roi à la Cour de

Dannemarck des dépêches qui ont pour objet la

confirmation des engagemens pris par le feu Roi

avec Sa Majeſté.

On écrit de Francfort que le 25 du mois paſſé

le Cercle du Haut-Rhin a reçu des lettres Réquiſi

toriales de la République des Provinces Unies,pour

le paſſage des troupes Bavaroiſes qu'elle a priſes à

ſon ſervice , & en conſéquence les ordres on été

expédiés peur fournir les logemens & les ſubſiſ

tances à ces troupes , parmi leſquelles la déſertion

eſt ſi conſidérable , qu'elles ſont diminuées preſ

que de moitié. Le Régiment des Gardes de l'E-

lecteur de Baviere & le Régiment de Seckendorf

ont paſſé ici il y a quelques jours , pour ſe rendre

dans les Pays-Bas. Les nouvelles de Ratisbonne

portent que les Miniſtres de la Diette de l'Empire

s'étoient aſſemblés le 18 du mois dernier pour la

premiere fois depuis les vacances , & qu'ik devoit

paroître un nouveau Décret de Commiſſion du

Grand Duc de Toſcane concernant la ſureté de

l'Allemagne ; mais que le bruit couroit qu'on dif.

•ſéreroit de le publier juſqu'à ce qu'on eut vû le

ſuccès des conférences qui doivent ſe teair à Bre

da. On mande de Munich que l'Electeur de Ba

viere y eſt revenu le 13 , & que le lendemain il

avoit donné audience au Baron d'Aylva , Miniſtre

Plénipotentiaire des Etats Généraux des Provin

ces-Unies, ,

Il paroît ici des copies de la réponſe de la Reine



2o4 ME RCU" 3 DE F RAN CE.

de Hongrie à la demande faite par le Roi de Pruſſe

touchant la garantie qu'il veut obtenir de l'Em

pire pour la Siléſie. Quoique cette Princeſſe ſe ſoit

engagée par l'article I X. du Traité de Dreſde ,

de ſaire accorder cette garantie à Sa Ma eſté Pruſ

ſienne , le Conſeil de Vienne élude actuellement

cette promeſſe ſous divers prétextes, dont il n'a-

voit point été queſtion lorſque le Traité a été con

clu & ratifié. -

Les lettres de Stockholm marquent que le r

du mois paſſé le Baron de Korff, Miniſtre de l'Im

, pératrice de Ruſſie. avoit préſenté un Mémoire au

Roi de Suéde, à l'occaſion du bruit qui s'eſt ré

pandu que cette Princeſſe favoriſoit un prétendu

Parti , formé pour changer l'ordre établi par les

Etats de Suéde pour la ſucceſſion à la Couronne.

Il eſt dit dans ce Mémoire que ce bruit eſt ſemé

par des perſonnes ennemies de la tranquillité du

Nord , & qu'il n'a d'autre fondement que leut dé

ſir de faire ceſſer la bonne intelligence entre les

Puiſſances ; que l'Impératrice de Ruſfie, bien éloi

gnée de donner la moindre atteinte à un arrange

ment qu'elle même avoit déſirée, & que par con

ſéquent elle ne pouvoit voir qu'avec plaiſir, étoit

réſolue de contribuer de tout ſon pouvoir à le

maintenir, & d'entretenir avec la Suéde une par

faite union. On mande de Warſovie que l'ouver

ture de la Diette générale du Royaume de Polo

gne a été fixée au 3 de ce mois, & qu'il s'étoit

déja tenu en préſence de Sa Majeſté Polonoiſe plu

ſieurs conférences pour délibérer ſur les affaires

qui doivent être décidées dans cette aſſemblée.

Les Diettes particulieres de pluſieurs Palitinats s'é-

tant ſéparées ſans rien terminer , ces Palatinats

avoient dèmandé la permiſſion d'en convoquer de

nouyelles, mais le Roi de Pologne Electeur de
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Saxe n'a pas crû devoir y conſertir. Sa Majeſté

Polonoiſe a accordé au Prince Lubomirsky, Porte

Epée de la Couronne, la Charge de Grand Maître

de l'Artillerie , vacante par la mort du Général

Ribinsky. -

On mande d'Alger que quatre vaiſſeaux de guer

re dont on ne connoiſſoit point le pavillon , étant

venus mouiller le premier de ce mois à l'entrée de

la Baye de cette Ville , le Dey envoya ſçavoir de

quelle Nation étoient ces bâtimens, & quel étoit

le ſujet de leur arrivée. Sur le rapport qui lui fut

fait qu'ils appartenoient au Roi de Dannemarck,

qui avoit chargé le Commandant de cette Eſca

dre de conclure un Traité avec la Régence, le

Chancelier du Dey alla par ſon ordre dire à ce

Commandant qu'on écouteroit volontiers ſes pro

poſitions. Le jour ſuivant un des Officiers de l'Eſ

cadre vint à terre, & il fut conduit à l'audience

du Dey , auquel il déclara de la part du Comte de

Dannekiold , qui commande l'Eſcadre Danoiſe ,

que le Roi de Dannemarck déſiroit que ſes Sujets

puſſent naviguer dans la Méditerannée, ſans être

inquiétés par les Corſaires Algériens. Auſſi-tôt le

Dey aſſembla le Divan , qui décida qn'on pouvoit

conſentir à la demande de Sa Majeſté Danoiſe,

en confidération des avantages qu'elle offroit de

ſon côté de procurer à la République. Le 4 le

Traité fut ſigné, & l'on eft convenu par les deux

premiers articles, que les Algériens ne trouble

roient à l'avenir en aucune maniere la navigation

des vaiſſeaux qui porteroient pavillon de Dan

nemarck ou de Norwege, pourvû que les Com

mandans de ces vaiſſeaux euſſent la préeaution de

prendre des paſſeports de la Régence, de même

que l'obſervent les Nations qui ſont en paix avec

elle , & à condition que le Roi de Dannemarck
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ne ſouffriroit point que des navires Etrangers ſe

ſerviſſent de ſon pavillon. En conſidération de ce

Traité , le Dannemarck fournira chaque année à

cette Régence trois mille bombes , cinq mille

boulets, cinq cent quintaux de poudre , ſix mor

tiers , vingt-huit piéces de canon &#
mâts de navires, & cette année le préſent ſera

doublé. On annonça le 6 au peuple la concluſion

de ceTraité parune décharge générale de l'artille

rie des Châteaux , à laquelle les vaiſſeaux Danois

répondirent par pluſieurs ſalves Le Dey en donnant

part de ce Traité aux Conſuls de France, d'Angle

terre & de Hollande, les a aſſurés que ce qui ve

noit d'être réglé à cet égard , ne cauſeroit aucun

changement par rapport aux† que la

République a pris avec ces Puiſſances. Le 1o le

Comte de DannesKiold, accompagné des princi

paux Officiers de l'Eſcadre qu'il commande , ſe

rendit au Palais où il ſalua le Dey , avec lequel

il dîna, & qui ordonna qu'on lui fit voir ce qu'il

y a de plus remarquable en cette Ville. Etant re

tourné enſuite à ſon bord , il a demeuré à la Rade

juſqu'au 22 , qu'il a remis à la voile. Avant ſon

départ , il a établi pour Conſul de la Nation Da

noiſe auprès de la Régence M. de Hammeken ,

qui l'a été ci-devant de la Nation Hollandoiſe.

E S P A G N E.

On mande de Madrid du 13 Septembre que

Don André Regio , Commandant de l'Eſca

dre qui eſt à la Havanne , a mandé à Sa Majeſté

qu'ayant été informé que quelques Armateurs An

glois croiſoient ſur la côte , il avoit détaché qua- .

tre petits bâtimens ſous les ordres de Don Vin

cent de la Quintana , Capitaine de Frégate , pour

leur donner la chaſſe ; que deux de ces bâtimens
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après un combat de quatre heures , avoient pris

par abordage deux des Corſaires ennemis ; qu'il

n'y avoit eu du côté des Eſpagnols que douze hom

mes de tués & vingt neuf de bleſſés , du nombre

deſquels ſont trois Officiers, & qu'on avoit trouvé

à bord du principal des navires dont on s'eſt em

paré, cent cinquante hommes d'équipage, dix huit

canons, un pareil nombre de pierriers , cent qua

tre-vingt fuſils , quatre-vingt ſabres , ſoixante

paires de piſtolets , & beaucoup de munitions de

guerre. Le Roi d'Eſpagne a marqué deux jours de

la ſemaine pour recevoir lui même les Requêtes ,

& écouter les repréſentations des particuliers , &

ceux qui ſeront connus obtiendront même la per

miſſion d'entretenir en particulier Sa Majeſté.

L'Intendant de Marine du Ferol a mandé au Roi

que le vaiſſeau Anglois le Mer ure , de 15o tor

neaux, chargé de ſel & de vin, a été conduit au

Port de Rivadeo par l'Armateur Don Juan Flo

rent de Miranda, qui s'en eſt emparé à la hauteur

des tſles Berlingues. Le 13 de ce mois la Confrai

rie Royale du Roſaire fit célébrer dans l'Egliſe des

Religieux Dominicains un ſervice ſolemnel pour le

repos de l'ame de Philippe V. -

Le 23 du mois paſſé jour de l'anniverſaire de la

naiſſance du Roi qui eſt entré dans la trente-qua

triéme année de ſon âge, leurs Majeſtés reçurent

ainſi que la Reine Douairiere les complimens des

Miniſtres Ftrangers & des Grands lorſque le Mar

quis de Saint Gilles a rendu compte au Roi du ſuc

cès des négociations dont il a été chargé auprès de

la République des Provinces-Unies , il a remis à

Sa Majeſté une lettre écrite au feu Roi par les Etats "

Généraux. Cette lettre porte qu'ils ont vû partir

avec regret le Marquis de Saint-Gilles, lequel s'eſt

acquis pendant ſon ſéjour à la Haye l'eftime &
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l'affection générale par ſa prudence & par ſon ha

bileté. Les Etats Généraux ajoutent dans la même

lettre que ſi quelque choſe peut les conſoler de la

perte de ce Miniſtre , c'eſt l'eſpérance dans la

quelle ils ſont qu'il perſuadera le Roi de leurs ſen

timens reſpectueux , & de leur déſir de cultiver

l'amitié de Sa Majeſté. Pour répondre à l'empreſ

ſement que le Roi de Portugal témoigne de réſſer

rer de plus en plus les liens qui uniſſent cette Cour

& celle de§ , le Roi a nommé le Duc de

Soto - Mayor ſon Ambaſſadeur auprès de Sa Ma

jeſté Portugaiſe.

I T A L I E.

On mande de Génes que ſur la nouvelle que les

troupes de la Reine de Hongrie après avoir forcé

le paſſage de la Bochetta & quelques autres défi

lés, s'approchoient de cette Ville, le Gouverne

ment envoya le 5 de ce mois un magnifique pré

ſent au Marquis de Botta qui le refuſa ll ſe tint le

même jour un Conſeil dans lequel il fut réſolu que

la République ſe remettroit à la diſcrétion de la

Reine de Hongrie, & l'avant-garde des ennemis

commandée par le Général Nadaſti , s'étant pré

ſentée le 7 devant la Ville, on leur remit les por

tes du Fanal & de Saint Thomas, de chacune deſ

† cent de leurs Grenadiers prirent poſſeſ

ion. On eſpéroit qu'eu égard à la différence que

les Puiſſances ont coutume de mettre entre les

Nations qui ſont parties principales dans une guer

re, & celles qui n'y prennent part que comme au

xiliaires, la Cour de Vienne feroit éprouver à la

République un traitement moins rigoureux. Mais

le Général de la Reine de Hongrie a demandé une

contribution de vingt-quatre millions , dont huit



oC T O B R E - 1746. 2 ô 9

devoient être payés ſur le champ , huit autres

après-demain, & le reſte à la fin de ce mois. Les

Députés qu'on lui a envoyés lui ayant repréſenté

l'impuiſſance où l'on étoit de fournir ſi-tôt cette

ſomme, il a conſenti de recevoir ſeulement pourle

préſent cinq cent cinquante mille Génuines en deux

payemens. Il a déclaré que la Reine de Hongrie

déſiroiti que les pierreries ſur leſquelles elle a

fait des emprunts dans cette Ville lui fuſſent re

miſes, & qu'on habillât trente mille hommes de

ſes troupes. Le Gouvernement a dépêché à Vien

ne pour obtenir que cette Princeſſe modérât ſes

prétentions, & le bruit court que la République

de Veniſe & le Corps Helvetique doivent em

† leur bons offices en faveur de cette Répu

lique

Le Marquis de Botta a dépêché à Vienne le Comte

de Colloredo qui y arriva le 14 du mois paſſé pour

informer la Reine de Hongrie que l'avant-garde

des troupes de Sa Majeſté s'étant préſentée de

vant Génes, le Général Nadaſti qui commandoit

cette avant-garde, s'étoit fait remettre deux por

tes de la Ville, dont la garniſon avoit été faite pri

ſonniere de guerre ; qu'en même- tems il avoit

exigé qu'on lui livrât toutes les armes & les mu

nitions de guerre qui étoieut dans Génes , ainſi

que les magaſins deſtinés pour la ſubſiftance des

troupes,ſoit nationales, ſoit étrangéres,& les équi

pages ou autres effets que ces dernieres pourreient

avoir laiſſés dans les Etats de la République ; que

par une convention proviſionnelle la République

s'ëtoit engagée à recevoir dans le Port de Génes

tous les vaiſſeaux Anglois & ceux des autres Na- .

tions alliées de la Reine ; à accorder dans toutes

les occaſions pendant que la guerre durera , le

libre paſſage aux troupes de Sa Majeſté par toutes

les Places , Fortereſſes, Villes & autres lieux de
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la dépendance de la République ; à ordonner que

les troupes Génoiſes qui deffendoient la Ville & le

Château de Gavi ſe rendiſſent priſonnieres de

guerre ; à faire remettre en liberté tous les pri

ſonniers faits ſur celles du Roi de Sardaigne , &
à rendre tous les Déſerteurs de celles de la

Reine. -

Un Corps de ſix mille hommes des troupes Au

trichiennes s'eſt étendu le long de la rivieres de

I evant depuis le Fauxbcurg de Biſagno juſqu'à la

Specie. La Fortereſſe de Gavi a été remiſe aux

ennemis, & le bruit court qu'ils veulent qu'on leur

livre auſſi le Fort de Sainte Marie. Le 14 de ce

mois cinquante de leurs Grenadiers ayant à leur

tête quelques Officiers , traverſerent cette Ville

les armes hautes, & allerent prendre poſſeſſion

du Lazaret, où ils firent priſonniers de guerre en

viron neuf cent Eſpagnols malades ou bleſſés. Le

Marquis de Botta a voulu mettre garni on dans

Savone, mais le Roi de Sardaigne s'y èſt oppo

ſé , & il a déclaré qu'il ne ſouffriroit point qu'il

y entrât d'autres troupes que des Piémontoiſes.

Quelques repréſentations qu'ait faites le Gouver

nement, il a été obligé d'acquitter avant-hier le

re ant des huit millions qu'il devoit fournir pour

le payement des contributions exigées par la Rei

ne de Hongrie, & on a employé teus les moyens

† a pû imaginer peur être en érat de ſatis

aire à cet engagement. Une commiſſion compe

ſée de trois Sénateurs , de cinq Nobles & d'un

pareil nombre de Bourgeois a été établie pour ré

gler les ſommes que chacun fournira pour

le payement de ces contributions. Le Gouver

nement a fait publier une deffenſe à toutes per

ſonnes de quelque condition qu'elles ſoient, de

s'abſenter ſous peine de confiſcation de leurs biens.
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Quatre vaiſſeaux de guerre Anglois qui parurent

le 14 du mois paſſé à la hauteur de Savone ſe ſont

- retirés à Vado. :

Lc Gouverneur du Châ eau de Savone , ſur la

ſommation qui lui a été faite de la part du Rei , de

' ſe rendre, ayant repondu qu'il ne capituleroit

qu'avec les Généraux de la Reiue de HoI grie,

le Roi de Sardaine a ordonné qu'on formât le 9

du mois paſſc l'inveſtiſſement de cette Fortereſſe

Le même jour ce Prince ſe rendit à Logino , où il

établit ſon quartier général,& où il reçut avis quelle

Marquis de Balbian avoit enlevé un poſte des Eſ

pagnols, dans lequel ils avoient eu cent ſoixante

hommes tués ou bleſſés. Les Galeres l'iedmontoiſes

étant venues le 1 1 jetter l'ancre devant la Caſiine

où logeoit ſa Majeſté , elle firent une ſalve géné

rale de leur artillerie & de leur mouſqueterie, &

quelque tems après elles continuerent leur route

vers le Port de Vado. Il entra le ſoir en même tems

qu'elles dans ce Port trois Vaiſſeaux de guerre An

- glois , eommandés par le Chef d'Eſcadre Thowns

hend, qui deſcendit le lendemain à terre pour ſa

luer le Roi de Sardaine & qui eut l'honneur de dî

der avec ce Prince. M. Peterſon, dont ce Chef

d'Eſcadre étoit accompagné , informa ſa Majeſté

que deux des Caleres Angloiſes, dont il a le com

mandement, s'étoient emparées de deux barques

ennemies, chargées de 8ooo ſacs d'orge. Le 12 |

le Roi de Sardaine apprit que les troupes qu'il

avoit fait marcher à Final , y étoient entrées, & :

que la Garniſon de cette Ville s'étoit retirée dans

ſes Châteaux. Sur cette uouvelle, ſa Majeſté déta

cha le Prince de Carignan avec la Brigade de Sa

voye & celle de Saluce, pour renforcer ces troupes.

Elle ſe rendit le 13 à bord du Vaiſſeau du Chef

|.

|
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d'Eſcadre Thownshend , qui lui avoit fait préparer

une magnifique colation : elle viſita enſuite les

autres Vaiſſeaux da l'Eſcadre Angloiſe, & le ſoir

elle retourna à ſon Quartier. Ayant marché le , 4

à Spotorno avec la plus grande partie de ſon ar

mée , elle ſe préſenta le 1 , devant Final, & les

Commandans des Châteaux ayant demandé de ca

pituler, ils ſe rendirent le lendemain priſonniers

de guerre avec les troupes qui étoient ſous leursor

dres Quatre bataillons des troupes de la Reine de

Hongrie ont joint l'armée Piedmontoiſe. On écrit

de Savoye,qu'un corps de troupes Eſpagnols lesà for

mé un camp dans les environs de la Ville de Mont

melian , aux fortifications de laquelle 4ooo Tra

vailleurs ſont employés ; que les Eſpagnols forti

fient auſſi les Chateaux de Marebes & d'Entremont

& qu'il ont conſtruit des Lignes depuis Montme

liant juſqu'à la frontiere du Comté de Maurienne.

Les François en ont conſtruit près du Fort Barraux

dont la Garniſon a été conſidérablement augmen

tée. Les lettres de Genes marquent que la Republi

que avoit chargé les Senateurs Ceſar Cattaneo,

Mathieu Franzone, Auguſtin Lomellini & Auguſ

tin Gavotto, d'aller à Vienneſolliciter une dimi

nution des contributions exigées par le Marquis de

Botta. Ces lettres ajoutent qu'une partie des trou

pes de cette Princeſſe, qui ſont dans l'Etat de Ge

nes, avoit commencé à prendre des quartiers de

cantonnement dans differens Diſtricts de la Riviere

de Levant. - - --

On mande de Naples du 16 du mois paſſé que de

puisquelque-tems leGouvernement paroît être plus

tranquille ſur l'invaſion dont ce Royaume paroiſſoit

· être menacé, cependant on continue de prendre
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les meſures néceſſaires pour ſe mettre à l'abri de

toute ſurpriſe, & l'on a pourvû abondamment de

munitions les places frontieres. Le Roi alla le 9 de

ce mois viſiter les ouvrages qu'il a ordonné d'ajou

ter aux fortifications de cette Ville & à celles du

Port : Sa Majeſté en fut très ſatisfaite, & ellé

fit diſtribuer aux ouvriers une ſomme conſidéra

ble. Il ſe tient de fréquens Conſeils après leſquels

on dépêche ſouvent des couriers aux Miniſtres qui

réſident de la part du Roi dans les Cours Etran

géres. " . - - - -

G R A N D E B R E r A c N E.

On mande de Londres que le Conſeil de guerre

établi pour examiner la conduite de quelques-uns

des Officiers Généraux qui ont commandé les

troupes de Sa Majeſté dans les batailles de Preſ

tonpans & de Falkirck, s'aſſembla le 15 du mois

paſſé pour la premiere fois Whitehall. Ce Con

feil a déclaré que les accuſations intentées contre

le Général Cope etoient deſtituées de tout fonde

ment Il eſt compoſé du Duc de Richmond , qui

en eſt Préſident; du Comte de Cadogan, du Ma

réchal Wade, & de Meſſieurs Folliot & Guiſe ,

Lieutenans Généraux. On conduiſit le 13 devant

les Juges du Tribunal de la Montagne de Sainte

Marguerite le Chevalier Wedderburn & dix-ſept

autres Officiers des troupes du Prince Edouard,

leſquels refuſerent de ſe reconnoître coupables.

L'Amiral Anſon rentra le 11 dans le Port de Ply

mouth avec l'Eſcadre qu'il commande : celle qui

eſt ſous les ordres de l'Amiral LeſtocK eſt atten

due ces jours - ci à Spithead. Les Commiſſaires

de l'Amirauté ont été informés par des lettres du

Chef d'Eſcadre Barnet, que quatre cent hommet
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de la garniſon de Pondichery ayant marché avec

ſix cent Négres armés & quelques pié, es de canon

pour attaquer le Fort de Saint David , il avoit

feint de vouloir tenter une deſcente à Pondiche

ry , &† par ce moyen il avoit obligé les Fran

çois d'abandonner leur entrepriſe. Deux des vaiſ

ſeaux de guerre commandés par ce Chef d'Eſca

dre, ſe ſont emparés des navires ennemis le Char

demagor , le Dupleix & i'Heureux , chargés le pre

mier de ſel, de cuivre & de quelques balles de

marchandiſes; le ſecond de caffé & de ſel , & le

troiſieIne de coton. On a fretté pour le Gouver

nement pluſieurs bâtimens de deux & de trois cent

tonneaux Quelques particuliers ſe ſont engagés

de fournir à la Compagnie des Indes Orientales les

vingt navires qu'elle ſe propoſe de prendre à ſon

ſervice. La récolte,particuliérement celle du hou

blon , eſt plus abondante qu'elle ne l'a été depuis

luſieurs années.

Le Duc de Cumberland a été nommé Colonel

d'un nouveau Régiment de Dragons que le Roi a

ordonné de lever. Deux Bataillons des deux pre

miers Régimens des Gardes à pied s'embarquerent

le 21 ſur la Tamiſe pour deſcendre à Graveſend,

d'où ils doivent être tranſportés à Plymouth. On

leur diftribua une ſomme conſidérable par ordre

du Duc de Cumberland qui fut préſent à leur em

barquement.

· Suivant les nouvelles de Gibraltar, le Corſaire

de Har vick y a conduit un Navire Eſpagnol, qui

portoit de Cadix au Ferol2ooo quintaux de plombs

c- 8o de poudre. Les Navires le Rot de Sardaine,

le 1 r,nce Guillaume , le Nancy 5 l'Induſtrie, ont été

pris par les François, & un Armateur de cette Na

tion a rançonné pour 8oo livres ſterlings le Vaiſ

ſeau la Providence, qui revenoit de Hambourgà

•
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*

Leith. Les lettres d'Antigoa confirment qu'il y re

gne une extrême diſette à cauſe du grand nombre

le priſes faites par les habitans de la Maatinique,

qui ont actuellement quarante-deux baſtimans ar

més en courſe.

P A Y S - B A S.

- M. Gillés, Penfionnaire de Hollande , partit

de la Haye le 2 de ce mois pour ſe rendre à Breda ,

où le Comte de VaſieMaer eſt arrivé dès le 29 du

mois dernier, ainſi que le Marquis de Puyſieulx ,

Miniſtre Plénipotentiaire du Roi Très-Chrétien ,

& le Comte de Sandvych , qui doit aſſiſter aux .

conférences en la même qualité de la part de Sa

Majeſté Britannique. Le 3o M. Jean de la Baſſe

court , Tréſorier Général des Provinces - Unies ,

ſut nommé ſecond Greffier des Etats Généraux, &

ſa charge fut donnée à M. Jean Vander Deès ,

Conſeiller du Haut C onſeil pour la Province de

Hollande. Les Etats de cette Province & de celle

de Weſtſriſe ont diſpoſé de la place de Conſul à

Cadix en faveur de M. Philippe Renard. Hier les

Etats Généraux recurent la copie de la Capitula

tion des Châteaux de Namur. Par la nouvelle

poſition que les troupes des Alliés ont priſe, elles

occupent Feſche, Juprelle, Villers , Saint Siméon,

Liers & Varoux , & elles s'étendent juſque dans

les environs de Liege. M. François Fagel , ci

devant ſeul Greffier des Etats Généraux ,

mourut à la Haye la nuit du 3 âgé de quatre-vingt

ſept ans. -

Un Parti de l'Armée des Alliés, ſans avoir

égard aux paſſeports d'un courier que le Marquis

de Puyſieulx avoit fait partir avant hier pour Pa

ris, l'ayant arrêté & dépouillé , & lui ayant enle

:
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'Général combien il en eſt indigné, il l'exhorte

vé ſes dépêches, le ſieur Gillés , Penſionnaire de

Hollande, a écrit au Printe de waldeck , Général

des troupes Hollandoiſes, qu'un tel attentat de

mandant une ſatisfaction prompte & éclatante ,

il étoit d'une néceſſité indiſpenſable d'ordonner

des perquiſitions exactes à ce ſujet, afin d'être en

état de reſtituer les lettres & de faire punir les

coupables ; que ſi cette violence a été commiſc

par des ſoldats de la Reine de Hongrie, on ne

peut inſiſter trop fortement auprès du Prince Char-|.

les de Lorraine & auprès du Feldt-Maréchal Ba-|.

thiany, pour en obtenir une réparation convena

ble , & qu'il importe de faire voir que les Géné

raux de la République , bien loin d'avoir pû auto

riſer ou approuver une ſemblable action, en reſ

ſentent toute l'indignation qu'elle mérite. Par la

même lettre M. Gillés prie le Prince de Wal

deck de procurer à l'avenir une entiere ſureté pour

tous les couriers, & de lui marquer les meſures

qui auront été priſes à cet égard. Le Comte de

Sandwych, Miniſtre Plénipotentiaire du Roi de la

Grande Bretagne , a écrit en même-tems à M.

Ligonier , Général des troupes Britanniques pour

lui repréſenter les ſuites fâcheuſes qui pourroient

réſulter d'un tel événement,& en témoignant à ce

à tacher par toutes les voyes poſſibles d'en décou,

vrir les auteurs. -

Le courier & les paquets dont il étoit chargé

ont été depuis reſtitués. - -

LETTR#
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· L E T T R E

A MONSEIGNEUR L'EVESQUE de *** - -

Au ſujet d'un Livre, qui a pour Titre,

LA RezzGzoN Chre'TIENNE, MEDITE'E

dans le véritable eſprit de ſes maximer, &c.

en ſix Volumes. A Paris, chez P I E R R E
º

PRAULT, Quay de Gêvres , 1745. |

MoNsEroNeur,

Jeneſçai qu'obéir, quand Votre Grandeur .

ordonne, & je conviens que je dois ſacrifier à

l'obéiſſance, les ſcrupules de la modeſtie ;je

vais donc avec confiance, & avec une ſage

liberté, rendre compte à Votre Grandeur, de

la maniére dontj'ai été affecté à la lecture du

Livre de la Religion méditée, dans le vérita

ble eſprit de ſes maximer. Ma premiere réflé

xion tombe ſur ce qu'on doit à la Providence,

quiveut bien inſpirer encore des Ouvriers de

ſalut, dans un tems où l'eſpritd'une fauſſe Phi

loſophie tente de détruire, ou d'altérer au

moins les plus ſublimes vérités de la Religion.

# Je connois peu de Livre plus capable de con
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firmer le cœur dans la ſaine morale, & de

l'appuyer par des principes plus purs, & plus

lumineux que celui de la Religion méditée, &

cela ne pouvoit être autrement, puiſque l'Au

teur a tiré tout ce qu'il dit de l'Evangile, qui

eſt, & ſera toujours une ſource féconde à

ceux qui la liront avec cette ſimplicité d'in

· telligence, qui ne veut qu'être éclairée, &

qui joignent à cette diſpoſition la droiture du

cœur, & la ſoumiſſion aux déciſions de l'E-

gliſe. Ce Livre eſt fait avecuneméthode ſiad

mirable, que l'eſprit & le cœur trouvent tout

ce qui leur convient, conviction & ſenti

ment ;on ne peut lire ce Livre ſans faire cette

double expérience : la Religion y eſt traitée

avec cette élévation, qui eſt ſon véritable ca

ractére. On y fait l'analyſe de toutes les vertus,

avec tant de préciſion, que l'eſprit n'a rien à

déſirer : c'eſt le point fixe du cœur bien diſ

poſé. On yfait ſentir la différence des vertushu

maines & des vertus chrétiennes : on ramene

l'homme à la ſolide gloire. On peut s'en con

vaincre par la lecture de l'Epître de la quatrié

me ſemaine de l'Avent pour le Samedi.

Alors chacun recevra de Dieu la louange qui

lui ſera dûe. S. Paul. I. Cor. c. 4.

» Le deſir de lagloire eſt gravé dans la na

» ture de l'homme ;il eſt créé pour elle, mais,

» pour ſon malheur, il s'y méprend; il eſt fait
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» pour une gloire immortelle, & ſa vanité ſe

repaît d'une gloire qui paſſe comme la fleur:

la ſeule gloire ſolide à laquelle il puiſſe pré

tendre en cette vie, la ſeule dont il doive

être jaloux, c'eſt la gloire du témoignage de

ſa conſcience. Que lui ſerviroit d'être eſti

mé de ceux qui ne voyent que les œuvres,

s'il étoit condamné par celui qui voit le

cœur ? C'eſt par-là que Dieu nous jugera,

& c'eſt par-là qu'il faut lui plaire. Que re

viendra-t-il à l'hypocrite d'avoir ſurpris les

ſuffrages des hommes par l'apparence de ſes

fauſſes vertus ?Sa ſtérile gloire ne fait qu'ac

cumuler ſes peines, & lui préparer une plus

grande confuſion. Quel plaiſir même pou

vons-nous goûter dès-à-préſent dans une ré

putation qu'un ſeul mot peut flétrir pour

toujours ? Et que n'avons-nous aſſez de ſa

geſſe pour changer d'objet ? L'eſtime des

hommes, toute§ qu'elle eſt, ne coûte

t-elle pas plus dans le fond, que l'approba

tion de Dieu ? Quelle gêne, quels aſſujet

tiſſemens ! Que ne faiſons-nous pas, que ne

riſquons-nous pas en voulant plaire au mon

de, & y être compté pour quelque choſe ?

Il ne connoît pas en quoi conſiſte le vraimé

rite ; l'eſprit de menſonge & d'erreur ledo

» mine; il ne ſait pas rendrejuſtice à la vertu,

» le plus ſouvent il la mépriſe : c'eſt tout ce

» qu'on peut en attendre tôt ou tard. .

:
:)>

- Kij
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» Hélas! condamnons-nous plûtôt à ce mé

» pris, s'il le faut; recherchons les humilia

» tions, apprenons du moins ànous en réjouir

» quand elles ſe préſentent, & connoiſſons-en

» le prix : choiſiſſons, autant qu'il eſt poſſible,

» les états, les places, les fonctions, lesver

» tus les plus obſcures; & cachons avec ſoin

» le bien que nous faiſons, pour en réſerver

» toute la récompenſe au Jugement de Dieu ;

· » il n'y a qu'elle ſeule de ſolide : les hommes

» mourront, & notre gloire mourroit avec

» eux. Qu'importe donc que nous ſoyions ef

» facés de leur eſprit, pourvûque nousſoyions

» écrits dans le cœur§ Dieu vivânt ? Quelle

» différence entre les louanges humaines &

» celles qu'on recevra de lui! Louangesſûres,

» exemptes de toute mépriſe; Dieu neloue

» ra que ceux qui mériteront d'être loués, &

» luiſeul connoît ceux qui le méritent : louan

» ges équitables, où la flatterie n'aura point

» de part; il ne louera chacun qu'autant qu'il

» ſera louable : louanges légitimes, dont le

» juſte & l'innocent plaiſir ne ſera point trou

» blé par la crainte de l'orgueil ; il n'y aura

» point de vanité dans la complaiſance de ſe

» voir loué par la vérité : louanges univerſel

» les que perſonne ne déſavouera, parce qu'il

» n'y aura plus alors de variété dans les vûes

» des hommes, ni d'injuſtices dans leurs affec

• tions : louanges éternelles, enfin, qui ne ſc
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s» ront interrompues ni par l'inconſtance de

» celuiquiles donnera, ni par le changement

» de ceux qui les recevront.

P R z E R E.

» O gloire ſolide! ſeule digne de tous les

» empreſſemens des hommes & des Anges,

» excitez aujourd'hui toute la vivacité de mes

» deſirs, ou confondez du moins toute la fo

» lie de mes penſées. Vous le voyez, Sei

» gneur, à quoi s'amuſe ma vanité;vous m'a-

» vez donné, en me créant, des penſées éle

» vées. Je me ſens fait pour quelque choſe de

» grand, & je m'avilis; toutes mes vûes, &

» juſques dans les choſes les plus ſaintes, ce

» qui eſt horrible à vos yeux, toute mon am

» bition ſe borne à la recherche d'une eſtime

» vaine, que j'obtiens rarement juſqu'au point

» que je voudrois, dontjè ne jouis jamais avec

» ſécurité, que je puis perdre à toutmoment,

» qui n'ira pas du moinsau-delà des bornes de

» ma vie, ou de celle de mes admirateurs : &

» ce n'étoit que de votre bouche, ômon Dieu!

» que je devois deſirer d'être loué,& je ſacri

» fie cette eſpérance conſolante, en m'expo

» ſant d'ailleurs à un opprobre éternel. Je le

» comprens, Seigneur ! & il eſt temps d'ou

» vrir les yeux ſur mon erreur; diſſipez-la par

» la lumiére de votre vérité; corrigez le dé

» ſordre de mon cœur par l'impreſſion de vo
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» tre grace, & apprenez-moi déſormais à

,» mieux uſer du penchant que vous m'avez

» donné : je réprimerai alors les impatiences

» que ma vanité me cauſe ; je ne me plaindrai

» ni du mépris, ni de l'oubli de vos créatures ;

» toute mon inquiétude ſera de mériter des

» louanges auſſi ſolides que juſtes : trop heu

>> I'GllX# pouvoir parvenir ! & je n'aurai de

» plaiſir à les recevoir, que quand elles me

» viendront de vous-même.

Toutes les vertus théologiques & morales

y ſont traitées avec la même clarté; ce Livre

eſthorsd'atteinte de touteinterprétationéqui

voque, auſſi a-t-il réuni les ſuffrages des ſça

vans, qui par état annoncent la valeur des

Livres; ce mérite eſt rare dans un temps où

l'eſprit de diſcuſſion eſt porté juſqu'au dernier
terme. •.

Voici comme s'en expliquent Meſſieurs les

Journaliſtes de Trevoux, page 376, moi de

Février 1746.

Cet Ouvrage paroît travaillé, il eſt écrit

d'une maniére ſolide & inſtructive, il entre

dans un détail de mœurs qui eſt à la portée de

tous leſ étatſ.

Meſſieurs duJournal des Sçavans, Décem

bre 1745. page 2196, après avoir expoſé le

plan de tout l'Ouvrage, s'expriment dans les

termes ſuivans.

|
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Il ne nous reſte plus, pour achever de don

mer quelque idée d'un Ouvrage, qui, ſelon nouſ,

ne ſpauroit être trop connu ni trop répandu,

que de mettre ici tout au long une des inſtruc

tions priſe au haſard, &c. Et# l'inſtruc

tion, leJournaliſte continue de la ſorte. Nous

n'en dirons pas davantage ſur cet Ouvrage :

Nous ne pouvonr cependant nous diſpenſer d'a-

jouter ici, que l'Auteur y montre par-tout une

grande connoiſſance de la Religion, & du cœur

humain ; qu'il nous a paru écrit avec autant

d'onction que de lumiére, & qu'on peut le re

garder comme un corps complet d'inſtruclions ,

auſſi propres à entretenir la piété dans le cœur

des fidéles, qu'à la faire aimer & reſpecter de

tous les hommer.

Par la réunion de tous ces ſuffrages, il eſt

prouvé que ce Livre eſt à la portée des ſim

ples,&peut ſatisfaire les Sçavans ;il n'éblouit

point l'eſprit par des allégories déplacées,

celles qu'on y trouve ne ſont que des conſé

quences néceſſaires du ſens litteral ; on n'

cherche point à s'élever au-delà de la ſphére

de la ſimplicité de la Foi, par une myſticité

recherchée, plus propre à égarer qu'à édifier.

Enfin,MoNsEIGNEUR,je ſuis perſuadé, qu'il

Y a peu de Livres auſſi capables de ramener

dans les cœurs la ferveur des premiers temps

du Chriſtianiſme, d'enlever de l'eſprit, les

doutes que les paſſions y font naître, & de
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diſſiper les ténébres de ceux qui croupiſſent

dans une ignorante ſécurité. C'eſt donc ré

pandre la lümiére que de le faire connoître ;

& j'oſerois bien répondre des biens qu'il pro

duira dans les Diocèſesoù il ſera lû &médité .

Il devroit êtrele Livre de toutes les familles.

J'ail'honneur d'être, avecun profond reſpect, |

* , MONS EIGN EUR,

D E V o T R E G RAN DE U R,

Le très-humble, & très

obéiſſant ſerviteur,

| J'ai lâ cette Lettre, dans laquelle il m'a
• - T• 1 ,A -

paru, que l'on a donné une juſte idée du Li

vre de piété, qui a pour Titre, la Religion

méditée, &c.

En Sorbonne le 25 Oétobre 1746.

D E MARCILLY.
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Eſſai ſur les principes de la Phyſique. 12s

Le chemin de l'amour divin. . ibid.

Diſſertation de la Queſtion, ſçavoir ſi on peut être .

garant de la perte des beftiaux occafionnée par

la contagion. ibid.

Hiſtoire d'un reméde pour la foibleſſe & la rou

geur des yeux , & un reméde infaillible contre

la morſure du chien enragé. · ibid.

· Réflexions ſur le bon ton, &c. Extrait. .. , 12p

TExpoſition des Tableaux au Salon du Louvre.133

Lettre à M. de là Tour par M. de Bonneval. 137 !

Livres de Muſique. .. : -- . 14o

TEſtampes nouvelles. · · · · I4I

Elixir de Géniévre. · · · 144

Certificats de deux perſonnes guérles de la ſordi
té. - · · ibid.

"Mots des Logogryphes du Mercure d'Août. 145

'Chanſons notées. - | | | | 146

Enigmes & Logogryphe. . | 2 , . | | | 147

- spectacles , Hypermneſire & la File chamêtre &
Guerriere. - x - 1j1

sglia e Gisuus, Tragédie nouvelle, Extrait.
-- . 152

- 1'Amour t5 les Fes, nouvelle comédie repréſen

* tée ſur le Théatre François. 15o

: ^ -- . - -

La Se va Padrona , nouvelle piéce Italienne, re

| préſentée ſur le Théatre de l'Hôtel de Bourgo

-- gne, Extrait. 21 - 2 _ - 2 : 1 - 1 -- 16 I

Lº Prince de Salerne, autre piéce nouvelle Italien- |

* ne, Extrait. : " ' ^ : º : i 2 .. 16,

-- Lettre aux Auteurs du Mercure, ' f6º



*vers à Mademoiſelle Mélanie après ſon début dans

Agnès. , 166

- Couplet chanté par Arlequin. ibid.

Journal de la Cour, de Paris, &c. 167

Te Deum chanté à Fontainebleau pour la victoire

remportée à Varoux. 17a

- Lettre du Roi aux Vicaires Généraux du Chapitre

de Paris, & Mandement en conſéquence. 178

Te Deum chanté à Notre-Dame. 18z

· Mandement du Cardinal de Tencin. 183

Arrêt qui déclare nulle une ſaiſie de Piaſtres. 185

Relation de ce qui s'eſt paſſé à l'Orient. 187

· Opérations de l'Armée du Roi. 19o

Nouvelles Etrangéres, Conſtantinople. 2O K

Allemagne. A ibid.

· Eſpagne. · : 2o6

Italie. . 2o8

Grande-Bretagne. - 2 I3

| Pays-Bas. 2 I $

Lettre ſur un Livre intitulé la Religion chrètienn»

meditée , $5c. 215 bis.

Les Chanſons notées doivent regarder la page 146
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